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<^  ALOANDRE  etoit  dans  un  fort  grand  em- 
barras  ,  ck  tout  ce  qui  lui  arrivoit ,  par  rapport  a 
fon  amour,  augmentoit  fon  trouble  a  chaque  inf- 
tant.  II  fe  rappeloit  fans  eerie  les  paroles  de  Lecmi- 
de,  fes  mouvemens ,  les  changemens  de  fon  vifage, 
&  1'alteration  de  fon  efprit ,  fans  qu'il  lui  nit  pof- 
fible  de  decider  s'il  devoit  les  attribner  a  !a  haine 
ou  bien  ^  ramour.  Enfuite  occupe  du  defi  qu'il 
ckvoit  recevoir  de  la  part  du  chevalier  de  Cupi- 
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don ,  il  ne  pouvoit  imaginer  les  moyens  de  repre- 
Tenter  ces  deux  perfonnages  a  la  fois.  Occupe  de 
ces  idees ,  il  arriva  aupres  d'un  bois  ,  qu'il  falloit 
traverfer  pour  retourner  a  la  ville. 

II  prit  done  un  fentier  qui  rendoit  le  chemin  plus 
court.  A  peine  eut-il  fait  un  demi-mille  ,  qu'em- 
porte  par  fa  reVerie ,  il  ne  conduifit  plus  fon  che- 
val,  qui  1'emporta  dans  le  plus  epais  du  bois.  Lean- 
dre ,  qui  le  fuivoit ,  1'avertit  qu'il  s'ecartoit  du  che- 
min. Alors  il  fembla  qu'il  fortit  d'un  profond  fom- 
meil ;  il  arr&a  fon  cheval ,  &  fe  tournant  du  cote 
de  Leandre  :  II  faut  ,  lui  dit-il  ,  mon  cher  Lean- 
dre ,  que  je  te  confie  un  fecret  que  tout  le  monde 
ignore ;  les  qualites  de  ton  coeur  me  font  efperer 
que  tu  me  ferviras  fidelement;  je  compte  auffi  beau- 
coup  fur  ta  figure ,  qui  m'eft  abfolument  neceA 
faire  :  en  un  mot ,  j'ai  befoin  d'un  homme  adroit 
ck  diligent,  &  je  crois  avoir  trouve  1'un  &  1'autre 
en  ta  perfonne. 

Alors  il  lui  decouvrit  en  peu  de  mots  qu'il  etoit 
le  chevalier  de  Cupidon  ;  il  lui  avoua  1'amitie  que 
Ton  avoit  pour  lui,  &  la  confederation  qu'il  s'eroit 
acquife  a  Trebifonde ,  oil  il  avoit  pafTe  quelques 
mois  fans  thre  connu  ;  un  interest  des  plus  chers 
1'ayant  oblige  de  cacher  fon  veritable  nom  &  fa 
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naiffance.  Enfutte  il  lui  raconta  ce  qui  venoit  de  lui 
arriver  dans  le  confeil ,  &  1'erhbarras  ou  il  fe  troiH 
voit ,  &  finit  par  lui  dire  :  Voici  done  ce  que  }  'ai 
imagine  pour  me  tirer  de  peme  :  nous  fommes  de 
mehne  tai'le,  &  nous  avons  prefque  les  memes 
traits;  changeons  nos  armes  :  tu  paroitras  demain 
fur  le  champ  de  bataille  avec  celles  d'os  de  poif- 
fon  ,  que  mes  ennemis  connoifTent  depuis  long- 
terns  ;  tu  n'arrivefas  cependant  qu'apres  que  je  ferai 
forti  de  Conftantinople  ,  &  que  Ton  m'aura  fait  entrer 
dans  les  barrieres ;  enfin,  lorfque  Ton  n'attendra 
plus  que  mon  ennemi  le  chevalier  de  Cupidon  :  tu 
ne  leveras  point  la  vifiere  de  ton  cafque  dans  le 
champ  clos  ,  &  ft  tu  ne  peux  eviter  de  parler  a 
quelqu'un  des  juges  du  camp  ,  tu  leur  diras  en 
pen  de  mots,  dans  la  langue  de  Trebifonde  ,"qu'il 
ne  t'a  pas  ete  pofTible  d'arriver  piutot ,  le  chevalier 
a  qui  tu  avois  donne  parole  ,  t'ayant  retenu  juf- 
qu'a  ce  moment,  Ainfi  tout  le  monde  te  prendra 
pour  le  chevalier  qui  doit  combattre.  Au  refle ,  dans 
le  combat  ne  crains  ni  la  rencontre  de  ma  lance, 
ni  les  coups  de  mon  epee ,  quelque  grands  qu'ils 
puiffent  etre  ;  car  les  armes  que  je  te  donne  font  im- 
penetrables.  Combats  enfin  contre  fnoi  fans  aucuii 
menagement  pour  ma  perfonne  ;  tu  peux  feulement 
faire  oter  le  fil  de  ton  epee.  Apres  une  demi-heur« 
de  combat  a  cheval ,  nous  inettrons  pied  a  terre 
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pour  le  terminer  ,  &  nous  le  commencerons  avec 
plus  d'ardeur  qu'auparavant  ;  a  la  fin  ,  comme  fi 
le  hafard  te  faifoit  faire  un  faux  pas ,  tu  te  laifleras 
tomber.  J'irai  promptement  fur  toi  ,  je  te  mena- 
cerai  de  la  inort ;  tu  te  rendras  ,  6V  je  te  condui- 
rai  dans  la  ville  comnie  mon  prifonnier  ;  j'aurai 
foin  (  fans  que  perfonne  le  voie  )  de  te  faire  con- 
duire  dans  une  prifon  ,  ou  tu  quitteras  mes  armes , 
&  tu  paroitras  enfuite  dans  le  palais  pour  faire  ton 
fervice  ordinaire.  Si  Ton  avoit  quelque  foup^on  de 
voir  ainfi  difparoitre  le  chevalier  de  Cupidon  ;  nous 
pourrons  repandre  ou  le  bruit  de  fa  fuite  ,  ou  celui 
de  fa  mort ,  felon  que  nous  le  jugerons  a  propos. 
Je  vais  done  me  rendre  feul  a  la  ville  ,  pendant 
que  tu  patterns  la  nuit  dans  quelque  hameau  voi- 
fin ;  car  il  ne  faut  pas  que  Ton  voie  fortir  de  Conf- 
tantinople  le  chevalier  qui  doit  me  combattre.  Ce 
projet  me  paroit  aflez  bien  arrange;  cepenclant  la 
fortune  m'eft  fi  contraire ,  que  je  n'ofe  efperer  de 
le  voir  reuffir. 

Leandre  fut  tres-etonne  d'apprendre  que  le  fa- 
meux  chevalier  de  Cupidon  fut  le  prince  Caloan- 
dre ;  il  lui  parut  qu'il  avoit  pouffe  la  hardiefle  }uC- 
qu'a  la  temerite ,  en  demeurant  a  Trebifonde ,  & 
plus  encore  ,  en  allant  dans  le  camp  des  ennemis  : 
mais  la  bifarrerie  du  fort  qui  Tengageoit  a  .fe  com- 
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battre  lui-meme ,  lui  parut  la  circonftance  la  plus 
extraordinaire  de  fes  aventures ;  aufli ,  lui  repondit- 
il :  Les  evenemens  que  vous  venez  de  m'apprendre, 
feigneur ,  font  tres-etonnans ;  mais  le  ciel  referve 
ordinairement  les  grandes  chofes  pour  les  grands 
hommes,  &  ce  n'eft  pas  fans  myftere  qu'il  en  pro- 
duit  de  pareilles  pour  vous.  II  faut  fe  foumettre  a 
fes  volontes ,  d'autant  qu'il  vous  a  donne  une  va- 
leur  &  des  talens  fuperieurs  a  tout  ce  qui  peut  vous 
arriver  ;  ne  dementez  point  votre  grand  courage, 
ck  tout  vous  reuffira  :  on  ne  peut  rien  a] outer  a  ce 
que  vous  avez  fi  fagement  penfe ,  pour  vous  tirer 
de  1'embarras  ou  vous  etes ;  mon  attachement  & 
mon  devoir  vous  repondent  de  ma  fidelite  &  de 
mon  fecret. 

Pour  lors  ils  changerent  leurs  armes.  Caloandre 
prit  le  chemin  de  Conftantinople ,  &  Leandre  s'a- 
vanca  vers  la  cabane  d'un  berger  qu'il  connoiflbit. 
Mais  a  peine  avoit-il  fait  quelques  pas  ,  qu'il  ap- 
perc^ut  une  troupe  de  gens  de  guerre  qui  le  pour- 
fuivoient,  &  qui  1'eurent  joint  dans  le  moment.  Ils 
fondirent  tous  enfemble  fur  lui,  en  criant  :  Meure  , 
meure  le  traitre.  Une  attaque  fi  violente  le  renverfa ; 
on  leva  promptement  la  vifiere  de  fon  cafque ,  & 
on  lui  donna  dans  le  vifage  tant  de  coups  de  poi- 
gnard,  qu'on  le  laifla  pour  mort. 
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Ces  aiTaffins  etoient  envoyes  par  Safar ,  qui,  fur 
Ja  nouvelle  cle  1'arrivee  de  Cupidon ,  s 'etoit  deter-* 
mine  a  le  faire  perir.  Ses  tranfports  jaloux ,  &  l'ou-» 
trage  qu'il  pretendoit  en  avoir  recju ,  1'emporterent 
fur  les  fentimens  d'honneur  qui  doivent  toujours 
regner  dans  le  coeur  d'un  grand  prince ;  6k  comme 
il  etoit  hors  d'etat  d'agir  par  lui-meme ,  fes  blefTu-' 
res  le  retenant  encore  au  lit ,  il  ordonna  a  un  de 
fes  capitaines  de  fuivre  ,  fans  rien  dire ,  le  cheva- 
lier de  Cupidon ,  avec  vingt  homines  choifis  ,  &  de 
le  mafTacrer.  II  cut  la  precaution  de  defendre  qu'on 
lui  otat  fes  armes ;  le  turcoman  aima  mieux  les  per- 
dre  ,  malgre  leur  bonte ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
ferviiTent  a  faire  connoitre  tot  ou  tard  1'auteur  de 
pet  affaflinat, 

Le  capitaine  du  turcoman  marcha  quelque  terns, 
da  loin ,  fur  les  traces  des  deux  chevaliers  :  il  les 
vit  fortir  du  bois  &  fe  feparer  ;  mais  comme  il 
n'avoit  pas  apper^u  le  changement  qu'ils  avoient  fait 
de  leurs  armes ,  il  ne  s'attacha  qu'a  pourfuivre  le 
malheureux  Leandre,  qui  fut  dans  cette  occafion, 
1'innocente  vidime  de  fon  zele  pour  fon  prince,  6< 
jdu  caprice  de  la  fortune. 

Le  meme  jour,  &  prefque  a  la  meme  heure, 
Durillo  etoit  forti  pour  fe  promener  dans  la  cam- 
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pagne ,  &  pour  cueillir  quelques  (imples  dont  il 
avoit  befoin ;  il  rencontra  pluiieurs  de  fes  amis  qui 
prenoient  alors  le  plaifir  de  la  chafle ,  &  qui  lui 
apprirent  1'arrivee  du  chevalier  de  Cupidon ;  elle 
lui  caufa  tant  de  joie ,  &  il  cut  une  fi  grande  en- 
vie  de  le  revoir,  qu'il  reprit  aufli-tot  le  chemin 
du  camp.  Le  hafard  le  fit  pafler  dans  Tendroit  ou 
Ton  avoit  aflafline  Leandre.  II  vit  avec  horreur 
fon  vifage  tout  couvert  de  bleflures ,  &  fes  armes 
toutes  enfanglantees.  Son  epee  etoit  encore  dans 
le  fourreau ,  ce  qui  lui  fit  juger  qu'on  n'avoit  pas 
laiffe  a  cet  infortune  le  terns  de  fe  mettre  en  de- 
fenfe ,  &  il  en  fut  pleinement  aflure  par  le  rapport 
d'un  payfan  qui  avoit  ete  temoin  de  I'a&ion,  fans 
que  les  aiTafTms  1'euflent  appercju. 

Durillo  s'etant  approche  pour  lui  donner  du 
fecours ,  trouva  que  le  blefTe  avoit  encore  quelques 
reftes  de  vie ;  il  lui  demanda  s'il  favoit  pourquoi 
on  1'avoit  traite  de  la  forte,  &  quels  etoient  les 
auteurs  de  cette  trahifon.  A  cette  voix  Leandre  ou- 
vrit  triftement  les  yeux  ,  &  les  referma  pour  ja- 
mais  ,  apres  avoir  dit  :  Helas !  le  prince  Caloan- 

dre une  foibleffe  inortelle  lui  coupa  la 

parole  en  cet  inftant ;  &  il  expira  dans  les  bras  de 
Durillo ,  qui  partit  convaincu  que  tous  les  fecours 
etoient  inutiles  a  cet  infortune  :  mais  il  crut  pou- 
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voir  s'emparer  de  la  riche  epee  que  Leandre  por* 
toit  a  Ton  cote,  &  qui  etoit  foutenue  par  une 
echarpe  magnifique.  II  rentra  dans  le  camp  charge 
de  cette  riche  depouille ,  un  peu  apres  le  coucher 
du  foleil.  II  entendit  que  les  foldats  ne  parloient  que 
du  fameux  combat  qui  devoit  fe  donner  le  lende- 
main  entre  Caloandre  &  le  chevalier  de  Cupidon; 
il  demanda  des  nouvelles  de  ce  dernier ,  on  lui 
dit  qu'il  etoit  alle  a  un  chateau  voifm  avec  un  de 
fes  amis.  Le  fidele  Durillo  fut  tres  -  afflige  de  ne 
pouvoir  baifer  la  main  d'un  maitre  dont  il  fouhai- 
toit  depuis  fi  long-terns  le  retour ;  il  courut  chez 
Leonide ,  pour  tirer  d'elle  quelqu'eclairciiTement , 
mais  il  ne  put  la  voir ,  parce  qu'elle  etoit  deja  retiree. 

Caloandre  de  Ton  cote ,  etant  rentre  dans  la 
ville  Tans  trouver  aucun  obftacle  ,  s'enferma  dans 
fon  appartement ,  &  fe  mit  au  lit  pour  prendre  un 
peu  de  repos.  Peu  de  terns  apres ,  on  lui  annon^a 
le  heraut  d'armes  qui  lui  portoit  le  deri  de  la  part 
du  chevalier  de  Cupidon.  II  entra  &  fit  fon  mef- 
fage  en  prefence  de  Teinpereur  &c  de  plufieurs  cour- 
tifans  que  la  curiofite  attira  chez  le  prince.  Le  car- 
tel fut  accepte.  On  convint  que  le  roi  de  Polo- 
gne  feroit  iuge  du  camp  pour  Caloandre  ,  &  le 
fcudan  de  Babylone  pour  celui  qui  defendoit  Ti- 
gnnde  :  enfuite  le  heraut  fe-  retira. 
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L'arrivee  du  fameux  chevalier  de  Cupidon  ,  & 
le  defi  qu'il  faifoit  au  prince  Caloandre  ,  fournii- 
foient  matiere  aux  entretiens  de  toute  la  ville.  La 
gloire  du  premier ,  le  bruit  de  fes  belles  actions , 
&  les  cris  de  joie  que  Ton  retour  excitoit  dans  le 
camp  de  Tigrinde  ,  fembloient  prefager  la  defaite 
du  prince  grec.  Tous  fes  amis  ,  tons  fes  fujets  crai- 
gnoient  de  le  perdre  ;  1'empereur  lui-meme  n 'etoit 
pas  exempt  d 'inquietude ,  quoiqu'il  connut  I'extr&ne 
valeur  de  fon  fils  ,  &  qu'il  en  eut  vu  &  recii  des 
preuves  eclatantes  dans  la  derniere  bataille ;  mais 
pour  ne  dccourager  perfonne  ,  Poliarte  paroifToit 
avec  un  vifage  ferein.  Mais  i'imperatrice  Diane  au- 
roit  en  vain  tache  de  diffimuler  fes  frayeurs  ,  on  les 
voyoit  peintes  fur  fon  vifage. 

Malgre  les  cris  de  joie  qu'on  pouffoit  dans  le 
camp  de  Tigrmdre ,  on  n'y  etoit  pas  moins  agite. 
Tout  le  monde  aimoit  le  chevalier  de  Cupidon  , 
6c  tout  le  monde  craignoit  pour  lui ;  chacun  por- 
toit  ou  voyoit  porter  aux  autres  des  marques  ter- 
ribles  de  la  valeur  de  Caloandre ;  un  ennemi  fi  re- 
doutable  devoit  vaincre ,  ou  du  moms  vendre  bien 
cher  la  viftoire.  Safar  feul  etoit  tranquille ,  le  cruel 
jouiffoit  avec  plaifif  de  toutes  les  inquietudes  qu'il 
remarquoit.  Accumulant  crime  fur  crime  ,  il  publia 
que  le  chevalier  de  Cupidon  etoit  parti  du  camp 
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pour  eviter  de  combattre  le  vaillant  Caloandre ;  il 
afliira  qu'il  ne  paroitroit  point  le  lendemain ,  &  que 
1'alteration  quiavoit  paru  fur  fon  vifage,  quand  on 
lui  avoit  annonce  cette  nouvelle ,  en  etoit  une 
preuve.  Ces  difcours  ne  firent  aucune  impreflion  fur 
1'efprit  de  ceux  qui  connoiflbient  le  courage  du  che- 
valier; ainfi  Ton  s'attendoit  a  voir  le  plus  terri- 
ble ,  6k  le  plus  beau  combat  qui  fe  rut  jamais 
donne. 

Les  heures  de  cette  nuit  furent  plus  cruelles  a 
Leonide  &  Durillo  qu'a  tous  les  autres;  ils  fe  le- 
verent  des  la  pointe  du  jour.  Durillo  fe  renditchez 
la  princefTe,  qui  lui  demanda  s'il  avoit  vu  fon  mai- 
tre.  Non ,  madame ,  lui  repondit-il  :  mais  eft-il  bien 
vrai  que  vous  1'ayez  vu  vous-meme?  je  n'ofe  pref- 
que  me  le  perfuader.  Plut  au  ciel ,  reprit  Leoni- 
de ,  qu'il  fut  arrive  une  heure  plus  tard ;  le  fort 
auroit  nomine  quelqu'autre  chevalier  pour  combat- 
tre Caloandre  ,  &:  je  n'aurois  pas  la  douleur  de 
voir  aujourd'hui  courir  au  chevalier  de  Cupidon  un 
danger  qui  me  fait  trembler.  Mais  peut-etre  fais- 
je  tort  a  fa  valeur.  Qu'en  efpere-tu  ?  crois-tu  qu'il 
triomphe  ?  En  verite ,  madame ,  lui  repliqua  Du- 
rillo ,  je  ne  fais  qu'en  dire ;  mon  maitre ,  jufqu'a 
prefent ,  a  toujours  ete  vainqueur;  mais  pour  cette 
fois ,  1'altaire  va  fe  pafler  entre  deux  heros;ain(i 
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le  fucces  pent  £tre  douteux ;  car  enfin  ,  quoique 
Caloandre  n'ait  pas  autant  de  reputation  que  vo- 
tre  chevalier ,  il  ne  lui  cede  point  en  bravoure. 
Vous  1'avez  tous  eprouve  aux  depens  de  votre  fang; 
Brandilon  lui-meme  ,  le  fier  Brandilon ,  n'en  a  pas 
ete  exempt.  Si  le  fort  eut  etc  raifonnable ,  il  auroit 
fait  combattre  ces  deux  chevaliers  fi  redoutables  , 
ck  peu  nous  importe  qu'ils  fe  fuflent  mis  en  pieces; 
au  lieu  que  mon  maitre  pent ,  il  eft  vrai ,  rem* 
porter  la  vi&oire,  mais  nous  avons  fujet  d'apreheft- 
der  qu'elle  ne  lui  coute  la  vie.  Non  ,  non  ,  Du- 
rillo  ,  reprit  la  princefle ,  nous  n'avons  pas  un  fi 
grand  malheur  a  craindre ,  la  vivacite  de  notre  de- 
fir  diminue  notre  efperance  ;  pour  moi  je  ne  puis 
me  perfuader  qu'il  s'en  puifTe  trouver  qui  refiftc 
a  ton  maitre ,  excepte  Brandilon ,  le  plus  redouta- 
ble  de  ceux  que  je  connois,  par  fa  force  &  par  fa 
faille.  Au  refte ,  Caloandre  n'a  fait  tant  de  belles 
actions  contre  nous ,  que  parce  qu'il  nous  a  pris 
au  depourvu ;  mais  quand  il  aura  devant  lui  le  che- 
valier de  Cupidon  ,  nous  verrons  les  chofes  tour- 
ner  autrement.  De  plus ,  je  compte  beaucoup  fur 
la  legerete  &  fur  la  bonte  des  armes  de  notre  che- 
valier ;  car  il  a  celles  d'os  de  poiffon  que  le  tur- 
coman  lui  a  donnees  ,  tu  fais  qu'elles  font  impe- 
netrables.  Son  epee  doit  etre  bonne  ,  &  quoiqu'il 
n'eut  pas  hier  celle  qui  accompagnoit  autrefois  ces 
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m£mes  armes,  i\  en  a  volt  une  fi  belle  &  ft  riche, 
que  je  fuis  periuadee  qu'elle  eft  d'une  aufli  bonne 
trempe  ;  je  croirois  m£me  que  ce  feroit  celle  que 
tu  portes  avec  cette  echarpe ,  fi  tu  ne  m'avois  affu- 
ree  que  tu  ne  1'as  point  vu. 

Elle  prit  alors  1'epee  de  Durillo ,  &  Fay  ant  bien 
examinee  :  Plus  je  la  confidere  ,  ajouta-t-elle ,  & 
plus  ii  me  femble  qu'elle  eft  la  meme  que  le  che- 
valier de  Cupidon  portoit  hier  a  fon  cote.  Ou  Fas- 
tu  prife  ?  parle-moi  franchement.  Sans  doute  que 
tu  as  rencontre  ton  cher  maitre,  &  qu'il  t'a  donne 
quelque  commiffion  pour  moi.  Tire-moi  de  peme, 
je  t'en  conjure.  Croyez-vous,  madame ,  lui  repon- 
dit-il  ,  que  je  fois  aftez  hardi  pour  vous  en  impo- 
fer?  Je  pris  hier  cette  echarpe  &:  cette  epee  a  un 
malheureux  chevalier  que  je  trouvai  mourant  dans 
le  bois  ,  &  je  les  ai  apportees ,  les  jugeant  dignes 
de  vous  etre  oflertes.  Tu  les  pris  hier  a  un  che- 
valier qui  fe  mouroit  ?  dit  Leonide  toute  troublee. 
Oui,  reprit  Durillo  ,  il  rendit  meme  le  dernier  fou- 
pir  entre  mes  bras ;  &  voyant  que  je  ne  lui  pou- 
vois  etre  d'aucune  utilite  ,  je  le  quittai  pour  cher- 
cher  mon  maitre ,  que  je  croyois  trouver  ici.  O 
Dieu !  qu'entends-je  !  s'ecria  Leonide.  Mais  ne  1'as- 
tu  point  reconnu  ?  Et  Durillo  lui  racontant  que  ce 
chevalier  etoit  tout  convert  de  fang ,  &  qu'il  etoit 
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fi  defigure ,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  etc  poflible  de  di£ 
tinguer  aucun  de  fes  traits  :  Helas !  reprit-elle  ,  n'as- 
tu  rien  remarque  qui  puifle  nous  affurer  que  ce 
n'eft  point  le  chevalier  de  Cupidon  ?  Car  enfin  voila 
Pecharpe  &  1'epee  qu'il  portoit  hier.  Rappelle-toi 
la  couleur  des  cheveux ,  le  teint  &c  la  taille ;  mais 
fur-tout  reponds-moi  promptement. 

Toutes  ces  chofes  auroient  pu  convenir  a  mon 
maitre  ,  pourfuivit  Durillo ;  cependant  je  fuis  bien 
affure  que  ce  n'etoit  pas  lui ;  car  les  armes  de  ce- 
lui-ci  etoient  a  la  verite  tres-fingulieres  :  mais  vous 
dites  que  notre  chevalier  portoit  hier  celles  d'os 
de  pohTon.  Ah !  Durillo ,  repliqua  Leonide ,  ce  que 
tu  dis  ne  fuffit  pas  pour  me  raffurer  ;  car  ton  maitre , 
pour  etre  moins  connu ,  les  a  fait  peindre  en  cou- 
leur de  fer ;  fi  bien  qu'a  moins  de  les  examiner 
de  pres ,  on  n'y  peut  rien  connoitre.  O  Dieu ! 
s'ecria  Durillo  ,  c'eft  done  lui-meme!  la  couleur  que 
vous  m'indiquez ,  ne  me  laifle  plus  aucun  doute. 
Ah  !  traitre  Caloandre  ,  prince  lache ,  prince  bar- 
bare  ,  tu  Tas  fait  arTafliner,  pour  te  derober  a  fa 
valeur.  Helas !  qui  pourra  ce  matin  paroitre  devant 
toi ,  &  prendre  la  place  d'un  heros  fi  fameux  ? 
Quelle  main  pourra  te  punir  d'un  fi  grand  crime  ? 
Ah  !  madame  ,  j'ai  le  cceur  dechir^;  permettez-moi 
d'ailer  expirer  fur  le  corps  de  raon  maitre. 
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Leonide  1'arreta ,  &:  lui  demands  toute  effrayee 
ce  qu'il  vouloit  dire  par  le  meurtre  dont  il  accu- 
foit  Caloandre.  Alors ,  avec  une  voix  interrompue  , 
&  coupee  par  les  fanglots ,  il  lui  conta  ce  qui  lui 
etoit  arrive  la  veille  dans  le  bois,  &  les  dernieres 
paroles  du  chevalier  mourant ,  fans  oublier  ce  qu'il 
avoit  appris  du  detail  de  cet  aflaflinat. 

A  ce  funefte  recit ,  il  s'en  fallut  peu  que  Leonide 
ne  perdit  la  vie  ;  elle  fe  lahTa  tomber  fur  une  chai- 
fe ,  &  fut  meme  affez  long-terns  fans  aucun  mou- 
vement.  Durillo ,  jugeant  de  la  douleur  de  la  prin- 
ceffe  par  la  fienne  ,  ne  put  1'abandonner  dans  une 
fi  cruelle  affliction  ;  il  la  regardoit  fixement ,  fans 
pouvoir  ni  parler  ni  s'eloigner.  Enfin,  apres  avoir 
ete  quelque  terns  oppreflee ,  elle  fortit  de  fon  aflbu- 
piffement,  en  donnant  toutes  les  marques  de  la 
plus  grande  fureur ;  &£  frappant  de  la  main  fur  fa 
chaife  :  Se  peut-il ,  s'ecria-t-elle ,  que  le  prince  Ca- 
loandre foit  Tauteur  d'une  fi  grande  mechancete ! 
Durillo  lui  repliqua  que  Ton  ne  pouvoit  en  dou- 
ter.  Elle  fe  leva  avec  precipitation  ,  &  dit  a  1'e- 
cuyer  :  Conduis-moi  tout-a-1'heure  dans  1'endroit 
cm  tu  as  laiffe'  ton  maitre. 

Elle  fortit  furieufe  du  camp  ,  &  deja  trop  aflu- 
ree  de  fon  malheur ,  elle  prit  promptement  le  che- 


F  I   D  E   L  E.  15 

min  du  bois.  Durillo  ne  fe  trompa  point,  &  en 
moins  de  deux  heures  ils  apper^urent  I'infortune 
Leandre  dans  1'etat  ou  ce  ridele  ecuyer  1'avoit  laiffe. 
II  defcendit  promptement  de  cheval;  Leonide  tomba 
du  fien ,  &  s'etant  approchee  avec  un  fremiffement 
dans  tous  fes  membres,  &  avec  une  douleur  qui 
lui  otoit  1'ufage  de  la  parole ,  elle  fe  jetta  fur  ce 
corps  infortune  ,  en  pouflant  un  cri  de  douleur. 
Ses  cris ,  fes  foupirs  &  fes  larmes  furent  long-terns 
les  feuls  interpretes  de  fon  defefpoir.  Tout  lui  di- 
foit  qu'elle  voyoit  fon  amant ,  elle  n'avoit  plus  la 
foible  confolation  d'en  douter.  Enfin  elle  s'ecria : 
Quoi !  je  vis  encore ,  &  je  te  vois  dans  cet  etat 
affreux  !  Perfide  Caloandre,  prince  indigne  du  jour, 
tu  n'as  traite  fi  lachement  ce  heros ,  que  dans  la 
crainte  de  perir  fous  fes  coups  !  Ah  !  chevalier  de 
Cupidon  ,  je  te  vengerai  de  ce  traitre ,  ou  j'irai 
te  rejoindre  dans  le  tombeau. 

Pour  executer  le  deffein  que  fa  tendrefle  &  fa 
douleur  lui  infpiroient ,  Leonide  fit  mettre  le  corps 
fur  le  cheval  de  Durillo  ,  &  le  conduifit  elle-m£me 
dans  la  maifon  d'un  berger  ,  a  qui  elle  donna  un 
diamant  d'un  prix  confiderable  ,  pour  Tengager  a 
garder  un  depot  fi  precieux.  Apre"s  avoir  rempli 
ce  trifle  devoir ,  elle  fit  nettoyer  les  armes  d'os  de 
poiflfon ,  &  s'en  couvrit  promptement.  Elle  reprit 
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le  chemin  du  camp ,  &  par  un  hafard  qui  fembloit 
la  favorifer  dans  Ton  projet  ,  elle  rencontra  un 
beau  cheval  tout  equipe ,  qui  bondifToit  fur  1'herbe. 
Elle  jugea  que  c'etoit  celui  du  chevalier  de  Cupi- 
don  ,  &  veritablement  elle  ne  fe  trompoit  pas.  Elle 
s'en  faifit  auffi-tot ,  &  laiffa  le  fien  qui  auroit  pu 
la  faire  reconnoitre.  Enfuite ,  accompagnee  de  Du- 
rillo  ,  elle  rentra  dans  les  lignes,  ne  refpirant  que 
la  vengeance  contre  Caloandre. 

^ 

Suivant  les  conventions  ,  ce  prince  fit  fortir  rnille 
chevaliers  de  Ton  camp  pour  fa  surete;  Ton  en  fit 
autant  du  cote  de  1'armee  de  Trebifonde.  Ces  deux 
troupes  laifserent  entr'elles  une  efpace  qui  devoit 
fervir  de  theatre  a  la  valeur  des  deux  combattans. 
Le  roi  de  Pologne ,  juge  du  cote  des  grecs ,  arriva 
le  premier ,  &  fe  pla^a  fur  un  echafaud  que  Ton 
avoit  prepare.  Le  foudan  de  Babylone  ,  juge  du 
parti  contraire ,  parut  bientot  apres.  Us  fe  firent 
cles  politeffes ,  &  fe  placerent  1'un  aupres  de  Tau- 
tre.  Enfuite  on  vit  paroitre  Caloandre,  efcorte  de 
pluiieurs  princes  &  de  plufieurs  barons.  Polemon 
portoit  fon  ecu ,  &  Arfilee  fa  lance ;  mais  per- 
fonne  ne  porta  fon  cafque ;  car  pour  n'£tre  point 
reconnu  ,  il  etoit  oblige  de  fe  cacher.  Tout  le  camp 
grec  ,  en  le  voyant,  pouffa  des  cris  de  joie  ,  qui  lui 
promettoient  la  vi&oire,  6k  il  entra  dans  les  barrieres 

au 
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au  fon  de  mille  trompettes.  II  ne  voulut  pas  mon- 
ter  ce  jour-la  1'intrepide  Furio ,  parce  que  les  en- 
nemis  connoiflbient  trop  cet  animal  redoufable ;  il 
en  montoit  un  autre  blanc  comme  une  hermine  , 
fur  lequel  il  avoit  tant  de  grace  &  de  fierte  ,  que 
fes  ennemis  meme  ne  pouvoient  le  voir  fans  1'ad- 
liiirer  &  fans  le  craindre.  Brandilon  le  regardant 
avec  douleur ,  faifoit  tant6t  des  imprecations  cen- 
tre la  fortune ,  &  tantot  gemifToit  de  n'avoir  pas  ete 
choifi  pour  decider  cette  fameufe  querelle. 

Cependant  le  terns  s'ecouloit,  &  le  chevalier  de 
Cupidon  ne  paroiflbit  point ;  on  entendoit  murmu- 
rer  les  fpedateurs ,  ckdejales  bruits  que  Safar  avoit 
fait  courir  dans  le  camp  centre  la  reputation  de  ce 
brave  chevalier,  commen^oient  a  faire  quelqu'im- 
preffion  fur  les  ames  vulgaires ;  mais  les  autres  , 
qui  connoiffoient  fa  valeur  &  fon  courage  ,  ne  fe 
laiffoient  point  aller  a  des  foup^ons  injurieux  , 
mais  ils  craignoient  qu'il  ne  lui  rut  arrive  quelque 
accident;  1'heure  a  laquelle  il  avoit  promis  de  re- 
venir  leur  paroiffant  paffee. 

Le  prince  grec  ,  de  fon  cote  ,  ne  favoit  a  quoi 

attribuer  le  retardement  de  Leandre ,  dont  il  connoi£ 

foit   I'exaditude   &  la  fidelite.  Le  murmure    etoit 

encore  plus  grand  dans  le  camp  des  Grecs,  qus 
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dans  celui  de  Trebifonde.  Les  uns  accufoient  de 
de  lachete  le  chevalier  qui  ne  paroiflbit  pas ,  d'au- 
tres  difoient  qu'il  etoit  fage  &  prudent  de  ne  point 
mefurer  fes  armes  centre  celles  de  Caloandre ;  d'au- 
tres ,  profitant  de  Toccafion  pour  vanter  leur  prin- 
ce ,  publioient  hautement  que  les  plus  fameux  che- 
valiers ,  loin  d'ofer  lui  refifter ,  n'auroient  pas  feu- 
lement  1'audace  de  le  regarder.  Tous  ces  difcours 
irritoient  tellement  Brandilon  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus 
fe  contenir ,  &  il  demandoit  deja  fes  armes  ,  lor  A 
que  les  fbldats  de  Tigrinde  poufserent  jufqu'au  ciel 
mille  cris  d'alegreffe. 

Alors  on  vit  paroitre  la  furieufe  &  defefperee 
Leonide ,  que  tout  le  monde  fuivoit  en  criant  : 
Que  notre  defenfeur  foit  le  bien-venu.  En  effet  , 
foit  a  caufe  de  fes  armes  ou  de  1'ecuyer  Durillo 
qui  la  fuivoit  ,  on  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  le 
chevalier  que  Ton  attendoit.  Elle  fut  done  aufli-tot 
introduite  dans  les  barrieres ,  ck  placee  devant  Ca- 
loandre. On  leur  partagea  le  foleil ,  qui  marquoit 
deja  midi.  Le  Turcoman,  qui  fe  mocquoit  en  lui- 
m^me  de  Tefperance  que  tous  les  fpedateurs  avoient 
de  ce  combat  ,  &  de  rempreffement  avec  lequel 
on  y  accouroit ;  voyant  ainfi  paroitre  un  chevalier 
qui  reflembloit  fi  fort  a  fon  ennemi ,  fut  trouble , 
&  lan<ja  un  regard  menacjant  fur  le  capitaine  qu'il 
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avoit  charge  de  1'aflaflinat.  Celui-ci ,  quoique  fort 
etonne  ,  rafTure  c  :pendant  par  le  temoignage  de  la' 
verite  ,  s'approcha  de  Ton  maitre ,  &  lui  dit  tout 
has  :  Ne  vous  troublez  point,  feigneur ,  &  ne  foup- 
c^onnez  point  ma  fidelite.  Je  vous  aflure  que  1'infor- 
tune  qui  forth  hier  du  camp  avec  ces  armes ,  ne  vit 
plus ;  j'ignore  quel  eft  celui  que  vous  voyez ,  c'e{f 
peut-£tre  quelque  ennemi  de  Caloandre,  &  cet 
ennemi  peut  avoir  des  armes  pareilles  ,  ou  bien 
encore  il  peut  avoir  trouve  le  corps  du  chevalier 
de  Cupidon  ,  &c  s'&re  pare  de  fa  depouille  :  voyons 
ce  qu'il  en  faura  faire ,  car  il  paroit  aufli  difpos  que 
celui  pour  lequel  il  veut  paffer.  Safar  parut  fe  cal- 
mer, 6k  regarda  Leonide  qui  fe  pla^oit  au  bout  de 
la  carriere. 

Mais  en  attendant  avec  une  impatience  extreme 
le  fon  des  trompettes  ,  elle  confideroit  avec  rage 
la  belle  taille  &  1'air  de  fon  ennemi.  Que  ces  per- 
fedions  font  mal  placees!  difoit-elle  en  elle-m£me; 
comment  eft-il  poffible  que  Ton  puiffe  reunir  tant 
de  valeur  &  tant  de  lachete  ?  Et  fe  peut-il  qu'un 
prince ,  qu'un  chevalier  fi  brave  foit  Tauteur  d'un 
aflafllnat ;  O  ciel  !  pourrois-tu  le  proteger  ?  M'em- 
pecheras-tu  de  fatisfaire  ma  vengeance  ?  fouffriras- 
tu  que  je  forte  d'ici  fans  exterminer  ce  monftre  , 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  eft  moins  foup<jonne* 
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Ces  idees    augmentoient  la  fureur   de  la  prin- 
ceffe  centre  un  ennemi  qu'elle  adoroit.   Enfin  les 
trompettes  fonnerent  ,   le  filence  devint  general  ; 
prefque  tous  les   affiftans    fremirent ,  prefque   tous 
les  vifages  furent  couverts  d'une  paleur  fubite ,  & 
tous  les  yeux  s'attacherent  fur  le  fpeclacle  qui  de- 
voit    regler    le   fort  de  ces  deux    grands  empires. 
Leonide  ,  animee  par  fon  defefporir  ,  partit  promp- 
tement ;  mais  Caloandre  qui  ne  reffentoit  ni  hame 
ni  colere  ,  n'etoit  excite  que  par  fon  amour  &  par 
1'envie  de  tromper  les  fpedateurs.  Us  fe  rencontre- 
rent  en  un  inftant  au  milieu  de  la  courfe ;  Caloan- 
dre rompit  fa  lance  fur  1'ecu  de  Leonide,  en  pre- 
nant  toutes  les  precautions  neceffaires  pour  ne  la 
point  bleiTer ,  car   il  croyoit  combattre   fon  ami ; 
mais  Leonide   qui  n'avoit  aucun  egard ,    ni   pour 
elle-meme  ,  ni  pour  fon  adverfaire  ,  le  frappa  de 
front  avec  tant  de  fureur ,  que  les  chevaux  ck  les 
chevaliers  tomberent  tons  quatre  en  un  monceau; 
les  chevaux  eurent  les  epaules  demifes ,  &  les  che- 
valiers furent  etourdis  de  la  force  du  coup. 

Le  prince  grec  fut  etonne  du  peu  de  refpecl  que 
Leandre  lui  temoignoit  dans  cette  occafion;  fon 
etonnement  augmenta  ,  lorfque  Leonide  s'etant  re- 
levee  ,  lui  porta  des  coups  (i  terribles ,  qu'il  ne  fuf- 
fifoit  qu'a  peine  au  foin  de  les  parer.  D'abord  il 
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s'imagina  que  Leandre  n'en  agiflbit  de  la  forte , 
que  pour  mieux  tromper  les  fpe&ateurs  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  terns  de  faire  de  longues  reflexions; 
Leonide  feignit  de  lui  porter  un  coup  d'eftrama^on 
fur  la  t£te  ;  il  haufia  le  bras  pour  parer  avec  fon 
bouclier ,  mais  dans  le  meme  inftant  elle  rabattit  le 
coup ,  &  lui  donna  de  la  pointe  dans  Peftomac. 

La  bleflure  fut  legere ,  mais  les  armes  de  Ca- 
loandre  furent  bientot  teintes  du  fang  qu'elle  fit 
couler.  Alors  Ton  cceur  s'enflamma  d'ind  gnarion. 
Grand  chevalier,  s'ecria-t-il  d'un  ton  railleur,  frap- 
pez  avec  moins  de  vivacite  ;  vous  ferez  trop  fati- 
gue, fi  vou^  voulez  reprefenter  comme  il  faut  le 
chevalier  de  Cupidon.  Traitre,  lui  repondit  la  prin- 
cefle,  tu  croyois  done  qu'aucun  autre  chevalier  ne 
pourroit  te  refifter  ?  Tu  te  flattois  que  ta  lachete 
demeureroit  impunie,  qu'elle  feroit  enfevelie  dans 
le  bois  qui  en  a  ete  le  malheureux  temoin.  Vois 
quelle  eft  ton  erreur ;  dcfends-toi  feulement ,  tu  as 
en  tete  le  plus  cruel  ennemi  que  tu  puifles  avoir 
au  monde ;  n'aftends  d'autre  repos  de  moi  que  celui 
que  la  mort  peut  donner.  En  achevant  ces  mots, 
elle  s'elan^a  avec  fureur  fur  lui ,  &  lui  porta  des 
coups  encore  plus  terribles  que  les  premiers. 

Caloandre,  alors,  voyant  bien  qu'il  n'avoit  pas 
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affaire  a  Leandre,  ne  douta  point 'que  fon  arti- 
fice n'eut  etc  decouvert ,  &  ce  contre-tems  le  fit 
fremir  a  fon  tour  de  rage  &  de  fureur ;  ainfi  , 
fans  chercher  quel  pouvoit  etre  fon  adverfaire ,  il 
ne  fongea  plus  qu'a  1'accabler  fous  le  poids  de  fes 
coups.  Les  armes  impenetrable*  mattoient  a  cou- 
vert  le  fang  de  Leonide  ;  mais  elle  recevoit  des 
atteintes  fi  pefantes ,  &  fi  frequemment  repetees  , 
qu'elle  ne  fe  foutenoit  prefque  plus. 

Enfin  Caloandre  eoupa  d'un  revers  les  liens  du 
cafquede  Leonide,  ck  la  bleffa  legerement  au  cou; 
mais  en  voulant  lui  porter  urie  atteinte  nouvelle, 
il  cafla  fon  epee  :  alors  ,  pour  profiler  de  fon  avan^ 
tage  ,  &  pour  terminer  le  combat ,  1'ayant  prife 
a  travers  le  corps,  il  la  jetta  promptement  a  terre, 
La  rude  fecouffe  qu'elle  eiTuya  dans  cette  fituation 
fit  tomber  fon  cafque.  Que  devint  1'infortune  Ca^ 
loandre  ,  lorfqu'il  reconnut  fa  chere  Leonide  blef- 
fee ,  &  plus  irritee  que  jainais  !  II  lui  tenoit  le  poi- 
gnard  fur  la  gorge  ,  &  le  poignard  s'echappa  de 
fa  main.  Leonide ,  qui  fe  debattoit ,  le  trouva  fous 
la  fienne;  &  quoiqu'accablee  de  laflitude  &  de  foi- 
bleiTe ,  elle  alloit  percer  le  coeur  de  fon  amant; 
mais  il  lui  retint  le  bras.  Arr&ez,  cruelle,  lui  cria- 
t-il ,  vos  mepris  ,  vos  rigueurs  fuffifent  pour  m'oter 
le  jour,  Traitre  interrompit-elle ,  ote-moi  la  vie. 
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Ingrate  ,  ajouta-t-il ,  je  me  1'arracherois  plutot  moi- 
meme. 

Cette  funefte  converfation  fut  bientot  interrom- 
pue.  Safar ,  qui  etoit  gueri  de  fes  bleffures ,  Ar- 
lete ,  Brandilon  6k  plufieurs  autres  fameux  guerriers 
du  parti  de  Tigrinde ,  animes  par  les  cris  6k  les 
plaintes  de  Durillo  ,  reconnurent  la  princeffe  6k  s'a- 
vancerent  pour  la  fecourir ;  Arfilee  ,  Polemon  6k 
le  brave  Gelindo  ,  volerent  en  meme-teins  au  fe- 
cours  de  Caloandre.  Get  exemple  entraina  de  part 
&  d'autre  tous  ceux  qui  etoient  commandes  pour 
la  surete  du  camp.  En  vain  les  deux  juges  faifoient 
leurs  efforts  pour  fe  faire  entendre,  chacun  cou- 
roit  aux  armes ,  le  combat  devint  general ,  &  le 
defordre  en  augmenta  Fopiniatrete. 

Que  d'adions  ,  que  d'exploits  dignes  d'une  eter- 
nelle  memoire  furent  alors  enfevelis  dans  le  tumulte 
ck  dans  la  foule  des  combattans  !  Les  moindres  fol- 
dats  paroiffoient  autant  de  heros  ,  6k  les  heros,  tels 
que  Caloandre  ,  Brandilon  ,  Safar ,  Arlete ,  Pole- 
mon ,  Altobel ,  Arfilee  6k  Gelindo ,  paroiffoient 
autant  de  Dieux  de  la  guerre.  Leonide  etoit  ab- 
fente  ,  on  Favoit  emportee  malgre  elle  au  camp , 
pour  panfer  fa  bleffure  6k  pour  lui  procurer  le  re- 
pos  dont  elle  avoit  befoin. 
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Quoique  I'abfence  de  la  princefle  diminuat  confi- 
rablement  les  forces  de  1'armee  de  Trebifonde,  la 
viftoire  fut  long-terns  difputee ;  on  frappoit  ,  on 
renverfoit,  on  mouroit  de  part  &  d'autre  avec  un 
courage  egal.  Souvent  Caloandre  &  Brandilon  fe 
rencontrerent  ,  &  fouvent  ils  eprouverent  entr'eux 
la  force  de  leurs  bras ;  mais  la  multitude  qui ,  fui- 
vant  leur  exemple ,  ne  confultoit  qu'une  aveugle 
fureur  ,  les  feparoit  toujours,  ck  periiToit  fous  leurs 
coups  en  les  feparant.  Ici ,  c'eft  Altobel  qui  d'un 
coup  de  cimeterre  ,  fait  voler  la  tete  du  geant  For- 
conte  ;  la ,  c'eft  Brandilon  qui  terraffe  des  batail- 
lons  entiers  ;  plus  loin  ,  Caloandre  eleve  des  mon- 
ceaux  de  morts  qu'il  facrifie  a  fon  defefpoir  &  au 
regret  d'avoir  bleffe  1'objet  de  fa  tendreffe.  Les  par- 
ques  dechamees  parcourent  cette  plaine  la  faulx  en 
main  ,  &  le  fang  ruirTeile  de  tous  cotes. 

Malgre  la  redoutable  valeur  de  Brandilon ,  mal* 
gre  les  grands  efforts  d'Arlete ,  de  Safar ,  du  roi 
de  Ruffle  &  du  foudaa  de  Babylone ,  le  bras  d<? 
Caloandre,  &  la  prudence  de  Poliarte  determine^ 
rent  enfin  la  vicloire.  Cet  empereur  etoit  demeure 
dans  fon  camp ,  fes  blcfTures  n'etant  pas  encore 
bien  gueries  ;  il  gemiffoit  de  ne  pouvoir  partager 
les  perils  de  fes  enfans  &  de  fes-fujets,  mais  il 
leur  envoyoit  des  fecours  continuels ,  &  leur  fai- 
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foit  faire  cies  mouvemens  fi  fages,  queles  troupes 
de  Tigrinde  furent  obligees  de  plier  ,  apres  une 
refinance  des  pins  opiniatres ;  &  Brandilon  lui-meme 
fut  entraine  par  le  torrent  de  ceux  qui  prenoient 
la  fuite.  La  nuit  qui  furvint  fut  encore  favorable  a 
1'armee  de  Tigrinde ,  elle  arreta  les  Grecs  dans  leur 
pourfuite  &  fauva  le  refte  des  ennemis. 

Cette  viftoire  couta  trop  cher  aux  Grecs,  pour 
leur  permettre  de  s'abandonner  aux  mouvemens 
d'une  joie  pure  6k  fans  bornes  ;  le  champ  de  ba- 
taille  etoit  effroyable  ,  on  entendoit  de  tous  cotes 
les  plaintes  &  les  cris  des  bleffes ,  qui  percoient  le 
coeur  de  1'empereur ,  d'autant  qu'il  fe  reprochoit 
d'etre  la  fource  de  tant  de  maux  :  il  chercha  pen- 
dant toute  la  nuit  les  moyens  d'en  arreter  le  cours; 
il  fe  rappela  le  combat  de  Caloandre  &  de  Leo- 
nide ,  fans  pouvoir  penetrer  comment  e'le  s'etoit 
trouvee  a  la  place  du  chevalier  de  Cupidon  ,  ni 
pourquoi  fon  fils ,  qui  pouvoit  oa  la  faire  perir  ou 
du  moins  la  faire  prifonniere,  avoit  ete  ebloui  par 
fes  charmes ,  au  point  de  ne  pas  fentir  qne  1'un  de 
ces  deux  partis  etoit  1'a vantage  de  Fetdt.  II  ne  pou- 
voit attnbuer  ce  precede  cm 'aux  fentimens  d\m 
amant  ,  ou  bien  an  refpecT:  d'un  chevalier  pour 
une  femme,  en  quelque  fituation  qu'eile  pv.ilfe  etre. 
Ce  fage  &  tendre  pere  donncit  des  elopes  ,  ck  fe 
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pr£toit  a  la  generofite  de  Tun  ou  de  1'autre  de  ces 
motifs.  II  paffa  la  nuit  occupe  de  ces  id^es ,  ck  ju- 
geant  a  propos  d'en  parler  lui  -  meme  a  fon  fils , 
pour  fe  determiner  plus  furement ,  il  fe  leva  des 
la  pointe  du  jour ,  &:  fe  rendit  a  Ton  appartement. 
Caloandre ,  plus  afflige  que  fon  pere ,  pafla  une 
nuit  encore  plus  mauvaife  :  il  jugeoit  qu'il  s'etoit 
flatte  vainement  d'etre  rentre  dans  les  bonnes  gra- 
ces de  Leonide  ,  qu'elle  ne  lui  en  avoit  donne  des 
marques  dans  le  confeil  que  par  confideration  pour 
raflfemblee ,  &  que  I'emotion  qu'il  avoit  remarquee 
en  elle  lorfqu'elle  1'avoit  apper^u ,  n'avoit  eu  d'au- 
tre  motif  que  la  haine  implacable  ,  &  que  ce  fenti- 
ment  feul  1'avoit  engagee  a  fe  venger  elle-  meme. 
Mais  quand  il  fe  rappeloit  ce  qu'elle  lui  avoit  dit 
pendant  le  combat,  il  n'y  comprenoit  rien;  il  ne 
devinoit  pas  mieux  quel  etoit  1'accident  qui  avoit 
empeche  Leandre  de  paroitre,  ni  par  quel  hafard 
la  princefTe  lui  avoit  ote  les  armes  d'os  de  poif- 
fon.  Le  refultat  des  inquietudes  du  prince  fut  qu'en 
qualite  de  Caloandre  ,  il  avoit  perdu  les  foibles 
droits  qu'il  croyoit  s'£tre  acquis  fur  le  cosur  de 
Leonide  fous  le  titre  de  chevalier  de  Cupidon ,  & 
qu'enfin  cette  fiere  beaute  n'avoit  plus  pour  lui 
qu'une  haine  implacable. 

Des  qu'il  fut  jour  ,  Poliarte  alia  trouver  Caloan- 
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dre ,  &:  s'etant  aflis  aupres  de  lui  :  Mon  fils ,  lui 
dit-il,  le  ciel  qui  me  dem'noit  a  votre  mere  Diane, 
m'a  fait  manquer  de  fidelite  a  Tigrinde ,  &  c'eft 
la  fource  de  tous  les  malheurs  qui  font  arrives ;  ils 
font  fi  grands ,  que  j'aimerois  mieux  mourir  que 
de  les  voir  continuer;  je  donnerois  tout  mon  fang 
pour  ne  plus  voir  couler  celui  de  mes  parens,  de 
mes  amis  &  de  mes  fujets ;  mais  la  colere  de  Ti- 
grinde me  paroit  difficile  a  calmer.  J'ai  penfe  toute 
la  nuit  aux  moyens  d'y  parvenir ,  ck  je  n'en  vois 
qu'un  feul ;  c'eft  de  nous  defarmer ,  ck  de  nous 
vaincre  nous-m£mes  dans  le  fein  de  la  vi&oire.  Je 
vais  ecrire  a  Tigrinde  une  lettre  polie  &  refpec- 
tueufe ,  dans  laquelle  je  lui  demanderai  pardon  de 
mes  anciennes  fautes ,  lui  promettant  telle  fatisfac- 
tion  qu'il  lui  plaira  d'exiger ;  ck  je  finirai ,  en  lui 
propofant  de  cimenter  la  paix  par  votre  mariage 
avec  Leonide.  Si  la  mere  &  la  fille  ne  font  pas 
emportees  par  une  rage  fans  exemple  ,  elles  accep- 
teront  des  offres  ,  qui  ne  peuvent  que  leur  etre 
tres-avantageufes  dans  Tetat  ou  font  les  affaires. 
Avant  nos  fucces  je  ne  craignois  point  nos  enne- 
mis  ,  mais  je  ne  puis  m'empecher  de  les  plaindre 
apres  leur  defaite.  Montrons-leur  cette  noble  com- 
paflion  ,  &  fi  nous  eifuyons  un  refus,  nous  pour- 
rons  dire  avec  raifon ,  que  Tigrinde  &  Leonide  n'ont 
pas  moins  de  haine  pour  leurs  iujets  ,  que  pour 
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les  miens.  Parlez-moi ,  mon  fils ,  developpez  votre 
coeur  aux  yeux  (fun  pere  qui  vous  aime  ,  &  qui 
ne  fera  rien  fans  votre  confentement ;  Leonide  hier 
vouloit  vous  donner  la  mort ,  vous  avez  eu  la  ge- 
nerofite  de  lui  laifTer  la  vie  ;  aurez-vous  le  cou- 
rage d'ijnmoler  votre  paflion  ,  fi  vous  en  avez  une 
dans  le  coeur  ,  aux  befoins  des  deux  empires  ? 

Une  grande  emotion  paroiffoit  fur  le  vifage  de 
Caloandre,  il  changeoit  continuellement  de  couleur. 
Enfin  s'e'tant  un  peu  rendu  maitre  de  lui-meme  : 
Votre  bonte  ,  feigneur,  repondit-il  a  Ton  pere,  doit 
certainement  appaifer  la  colere  de  Tigrinde  ;  le 
malheur  de  les  armes  ne  lui  permet  pas  de  refufer 
vos  offres ;  mais  je  doute  que  Leonide  veuille  les 
accepter,  fon  ame  eft  inebranlable,  on  dit  qu'elle 
n'a  jamais  fu  ceder  aux  revers  de  la  fortune.  Pour 
moi ,  feigneur ,  je  me  foumets  parfaitement  a  vos 
volontes.  Au  refte ,  vous  ne  rifquez  rien  en  faifant 
une  pareille  tentative ,  &  fi  Ton  refufe  vos  propo- 
fitions  ,  vous  ferez  difculpe  clans  1'efprit  de  vos  pen- 
pies  ,  &  vous  recevrez  des  eloges  de  tout  1'uni- 
vers. 

L'empereur ,  content  de  cette  reponfe ,  quitta 
fon  fils  pour  ecrire  la  lettre  dont  ils  etoient  con- 
venus,  &  pournommer  les  ambafTadeurs  qu'il  vou- 
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loit  envoyer  a  Tigrinde.  Cette  princefle  etoit  dans 
une  grande  confternation  ,  tous  les  objets  qui  s'of- 
froient  a  fes  yeux  fembloient  lui  reprccher  les 
malheurs  de  la  guerre  &  le  fang  de  fon  peuple  ; 
elle  fit  appeler  les  princes  &  les  plus  fameux  ge- 
neraux  de  fes  troupes ,  pour  deliberer  avec  eux  fur 
le  parti  qu'on  devoit  prendre.  On  convint  unani- 
mement  du  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  a  vaincre 
un  ennemi  fi  puifTant  avec  une  armee  prefque  de- 
truite  &  fort  decouragee  ;  la  plus  grande  partie 
concluoit  que  ce  feroit  une  folie  de  rifquer  un  nou- 
veau  combat ,  &  que  par  confequent  il  falloit  re- 
tourner  a  Trebifonde. 

Enfuite  on  parla  du  combat  que  Leonide  avoit 
entrepris  fans  rien  dire ,  a  la  place  du  chevalier 
de  Cupidon.  Perfonne  ne  pouvoit  comprendre  pour- 
quoi  il  n'avoit  point  paru ;  on  n'ofoit  en  deman- 
der  1'explication  a  la  princefle.  Durillo  etoit  fi  fort 
accable ,  qu'il  avoit  toujours  garde  le  filence ;  & 
le  Turcoman  n'avoit  garde  de  publier  ce  qu'il  fa- 
voit.  L'entretien  rouloit  fur  cette  matiere ,  lorfqu'on 
vint  annoncer  a  1'imperatrice  deux  ambaffadeurs  de 
Poliarte.  Elle  envoya  auffi-tot  Arlete  pour  les  re- 
cevoir  &  pour  les  introduire.  C'etoit  le  prince 
Polemon  &  Gelindo  de  Syrie.  Apres  avoir  falue 
1'imperatrice  avec  les  marques  du  plus  profond  reA 
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peel:,  le  premier  lui  prefenta  une  lettre  ,  en  lui 
difant  :  L'empereur ,  mon  oncle ,  vous  fouhaite , 
madame  ,  un  bonheur  aufli  grand  qu'a  lui-meme , 
cette  lettre  vous  en  convaincra  ;  la  proportion 
qu'il  vous  fait  dans  1'etat  ou  font  les  chofes ,  ne 
marque  en  lui  ni  crainte  ni  foiblefle  :  puifle  le 
ciel  vous  infpirer  ,  puifTe  la  fagefle  des  gene- 
raux  qui  vous  environnent ,  vous  perfuader  que  la 
paix  vcus  fera  utile  &  glorieufe.  Telle  rut  la  ha- 
rangue de  Polemon.  Tigrinde  diffimula  fon  trou- 
ble ;  elle  ouvrit  la  lettre  qu'elle  trouva  concjue  en 
ces  termes : 

«  Voulez-vous  done  ,  Tigrinde ,  conferver  eter- 
»  nellement  votre  hiine  t  ferez-vous  toujours  inexo- 
»  rable  ?  C'eft  le  dcftm  feul  qui  m'a  fepare  de  vous, 
»  lui  feul  ha*a  la  mnrt  de  mon  frere  Periandre, 
»  pour  me  faire  epoufcr  Diane  &  pour  vous 
»  unir  au  fidele  Orcan.  Je  crois  que  tons  ces  eve- 
»  nemens  ne  font  arrives  que  pour  illuftrer  notre 
»  fiecle  par  la  fameufe  Le'onide  ,  a  qi;i  vous  avez 
»  donne  la  beaute ,  &  Orcan  la  valeur.  Je  ne  pre- 
»  tends  point  cependant  accufer  le  deftin  de  mes 
»  fautes  ,  j'en  attends  le  pardon  de  votre  bonte  ,  & 
»  je  conviens  de  mes  torts ;  je  m'en  repens  ,  & 
»  je  vous  en  demande  pardon ;  1'aveu  d'une  faute 
»  eft  la  punition  d'un  coeur  genereux.  Epargnez  la 
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»  vie  de  nos  amis  &  de  nos  fuiets ;  fongez  qu'il 
»  n'eft  point  de  divinite  que  tant  de  vi&imes  inno- 
»  centes  n'euflent  flechie.  Ah !  Tigrinde  ,  e'en  eft 
»  affez  ,  foyez  farisfaite ,  je  vous  en  conjure  par 
»  les  fentimens  que  vous  avez  eus  autrefois  pour 
»  moi.  Et  pour  vous  faire  connoitre  combien  j'au- 
»  rois  defire  de  vous  appartenir ,  uniffons  nos  en- 
»  fans ,  puifque  nous  n'avons  pu  etre  unis  nous- 
»  memes.  Je  vous  offre  Caloandre  pour  votre  chere 
»  Leonide ,  dans  le  deffein  de  m'unir  avec  vous  par 
»  le  noeud  le  plus  cher  &  le  feul  que  j'ofe  vous 
»  offrir.  En  un  mot,  je  ne  trouverai  rien  d'impot 
w  fible  pour  vous  prouver  1'envie  que  j'ai  de  vous 
»  plaire,  combien  je  fouhaite  de  vous  fervir,  & 
»  combien  je  fuis  refolu  de  vous  appaifer  aux  de- 
»  pens  me^me  de  ma  vie  ». 

POLIARTE. 

Pendant  que  Timperatrice  lifoit  cette  lettre,  re- 
motion  de  fon  coeur  paroiflbit  fur  Ton  vifage.  Quand 
elie  en  cut  acheve  la  ledure ,  elle  fe  tourna  du  cote 
des  ambaffadeurs  &  leur  dit  d'un  air  tranquille : 
Lorfque  Tempereur  Poliarte  etoit  chevalier  errant, 
il  portoit  1'image  de  la  fortune  fur  fon  bouclier; 
elle  Ta  toujours  favorife  dans  fes  entrepriies ;  il 
compte  toujours  fur  elle ,  &  non  content  de  me 
vaincre  par  les  armes,  il  veut  encore  Temporter 
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fur  moi  par  la  politefle  &  la  douceur.  Affurez-le  > 
de  ma  part ,  que  la  tranquillite  du  genre  humain 
ne  m'eft  pas  moins  chere  qu'a  lui ;  j'aurai  foin  de 
lui  faire  porter  ma  reponfe ,  quand  j'aurai  pris  1'a- 
vis  de  mon  confeil. 

Les  ambaffadeurs  furent  congedies  ;  une  bril-* 
lante  troupe  de  nobleffe  les  accompagna  iufqu'au- 
dehors  du  camp  ,  en  leur  renclant  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  &  tous  les  refpecls  qui  leur  etoient 
dus.  On  examina  dans  le  confe  1  Foffre  de  Poliarte. 
Brandilon ,  Safar  &  Arlete  defefperes  de  cette  pro- 
pofition ,  s'en  plaigiioient  egalement  ;  le  premier , 
parce  qu'il  voyoit  evanouir  fes  projets  fur  1'empi- 
re  ,  ckles  autres  parce  qu'ils  etoient  amoureux  :  ils 
alleguoient  done  beau  coup  de  mauvaifes  raiibns  , 
que  les  autres,  moins  pafTionnes  &  plus  definteref- 
fes ,  rejetterent  fagement.  Le  roi  de  Ruffie  repre- 
fenta  que  Poliarte  ne  pouvoit  mieux  reparer  ce 
qui  s'etoit  paiTe  autrefois ,  &  que  Tigrinde ,  &  par 
confequent  tous  les  autres  ,  devoient  etre  fatisfaits. 
II  ajouta  qu'il  falloit  regarder  comme  un  grand  bon- 
heur  1'orFre  d'une  paix  fi  avantageufe ,  pendant  que 
Poliarte  etoit  le  maitre  d'ecrafer  les  reftes  de  Tar- 
inee  ,  &  de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  fein 
meme  de  Trebifonde.  L'avis  de  ce  prince  ,  dont 
tout  le  monde  connoiffoit  la  prudence ,  Tcmporta 
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a  la  fin ;  ck  Ton  convint  d'accepter  la  paix  aux  conj 
ditions  que  Ton  avoit  propofees ,  fi  Leonide  y  con- 
fentoit.  Sa  bleflure  &:  le  chagrin  que  lui  eaufoit  la 
mort  du  chevalier  de  Cupidon ,  1'avoient  retenues 
dans  fa  tente  ,  &  Tigrinde  fe  chargea  de  I'inftruire 
de  tout  ce  dont  il  s'agifToit.! 

Quand  le  confeil  fut  fepare,  le  bruit  de  ce  traitd 
fe  repandit  dans  tout  le  camp  ,  &  la  joie  qu'il  caufa 
flit  univerfelle ;  car  tout  le  monde  etoit  abattu  des 
pertes  paiTees,  &:  craignoit  celles  qui  pouvoient 
arriver ;  ainfi ,  Ton  paroiffoit  auffi  content  nvie  fi 
la  guerre  cut  etc  deja  terminee.  Ces  cris  parvin- 
rent  aux  oreilles  de  Leonide ;  &  quand  e'le  en 
eut  appris  le  motif,  elle  fut  fi  troublee  de  la 
feule  pen  fee  de  devenir  la  femine  d'un  hcmme 
qu'elle  ha'ifToit  autant ,  que  ne  pouvant  contrain-^ 
dre  fes  fentimens ,  elle  fit  dire  a  1'imperatrice  , 
qu'independamment  de  fa  bleiTure,  dont  elle  fouf-f 
froit  beauccup  ,  elle  avoit  un  fi  grand  ma!  de  tete  , 
qu'il  lui  etoit  impoflible  de  parler ,  ni  d'entendre 
parler  d'aucune  affaire.  Elle  fit  enfuite  fermer  fa 
tente  ,  &  dans  cette  folitude  elle  s'abandonna  aux 
trifles  reflexions  que  fon  malheur  lui  pouvoit  inf- 
pirer.  Elle  fe  reprefenta  la  ruine  de  fon  annee ,  la 
honte  d'avoir  ete  vaincue  par  Caloandre ,  fans  ef- 
perance  de  pouvoir  fe  venger;  &  fur-tout  elle  fe 
Tome  IF.  C 


34          L  E    CALOANDRE 

retra^a  vivement  le  fpeclacle  affreux  qu'elle  avoit 
vu  la  veille  dans  le  bois.  Get  afTemblage  d'idees 

Q 

funeftes  lui  fit  garder  quelque  terns  un  morne  filen- 
ce ;  mais  enfin  donnant  un  libre  cours  a  fa  douleur : 
Juftes  Dieux  !  s'ecria-t-elle  ,  que  voulez-vous  faire 
de  moi  ?  Quoi !  pour  fe  venger  de  I'inconftance 
d'un  amant,  ma  mere  aura  pu,  apres  tant  d'an- 
nees  ,  foulever  tout  1'orient  contre  1'empire  grec, 
faire  perir  tant  de  malheureux ,  arrofer  d'un  deluge 
de  fang  les  fiilons  de  ces  varies  campagnes  ;  &c 
moi  j'aurai  rec^u  1'injure  la  plus  cruelle ,  fans  en 
tirer  vengeance  ?  On  parlera  de  paix ,  lorfque  je 
fuis  outragee  par  le  plus  affreux  des  crimes  ;  &, 
pour  comb'.e  d'horreur  ,  on  me  propofe  d'epoufer 
le  criminel  !  Ah  !  que  plutot  1'univers  entier  s'abi- 
me  !  que  plutot  la  terre  s'entr'ouvre  fous  mes  pas  , 
&  que  le  fort  qui  me  perfecute  me  faffe  endurer 
mille  inorts  ,  ck  me  faiTe  renaitre  autant  de  fois 
pour  me  condamner  a  des  tourmens  eternels !  Cher 
chevalier  de  Cupidon,  je  ne  te  verrai  jamais !  quoi, 

jamais  !  ah  ciel ! Ah  !  fuyons  de  ces  funeftes 

lieux  ,  ou  ma  main  trop  foible  ck  trop  lache  n'a 
pu  venger  1'objet  de  mon  amour !  J'irai  fi  loin  , 
que  je  n'entendrai  ni  les  plaintes  de  ce  pen  pie  qui 
ne  refpire  que  la  paix ,  ni  les  prieres  d'une  mere 
affligee  ,  ni  la  cruelle  polirique  de  fon  confeil.  En 
un  mot  ,  j'irai  chercher  la  mort  :  car  cette  vie. 
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que  je  dois  a  la  compaffion  de  Caloandre,  eft  pour 
moi  le  fardeau  le  plus  infupportable. 

Leonide  ayant  pris  cette  cruelie  refolution  ,  en- 
voya  chercher  Durillo ,  &  le  chargea  d'aller  chez 
le  berger  ou  elle  avoit  laifle  le  pretendu  chevalier 
de  Cupidon.  Tu  lui  rendras  continua-t-elle  en  fou- 
pirant,  les  honneurs  funebres  ,  non  pas  tels  que  me- 
rite  un  fi  grand  heros ,  mais  tels  que  mon  mal- 
heur  &  1'occafion  prefente  peuvent  le  permettre : 
va ,  cours  ,  &  reviens  me  trouver  lorfqu'il  fera 
nuit. 

Durillo  courut  executer  cet  ordre ;  &  quand  ce 
fidele  ecuyer  cut  rendu  les  derniers  devoirs  a  Lean- 
dre ,  avec  le  fecours  du  berger ,  il  rentra  dans  le 
camp,  ou  rimperatrice  le  faifoit  chercher.  Elle  lui 
demanda  comment  il  etoit  poffible  que  Leonide  eut 
trouve  les  armes  du  chevalier  de  Cupidon ,  &  par 
quelle  raifon  elle  avoit  pris  la  place  de  ce  meme 
chevalier  ,  pour  combattre  Caloandre  ?  Durillo  lui 
apprit  en  pier. rant ,  la  trahifon  dont  il  accufoit  le 
prince  grec  :  Tigrinde  en  fut  penetree  de  douleur  ; 
car  elle  aimoit  le  chevalier  de  Cupidon  conune  s'ii 
eut  ete  fon  fils. 

Durillo   fortit  de  chez   elle  ,  ck  Ce  rendit  a  la 
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tente  de  Leonide.  Quand  elle  fe  vit  feule  avec  lui, 
elle  s'habilla   fans  vouloir  faire  panfer  fa  bleffure , 
qui  d'ailleurs  n'etoit  pas  conficlerable.  II  lui  demanda 
quel  etoit  fon  deflein.  Devois-je  obeir?  lui  repli- 
qua-t-elle  fierement   &  d'un  ton  qui  Pempe'cha  de 
lui  faire  aucune  autre  quern' on.  Pendant    qu'il  ar- 
rangeoit  les  armes  d'os  de  poiffon  ,   &  qu'il  fai- 
foit  feller  deux  chevaux ,  1'un  pour  fa  maitrefTe , 
&  1'autre  pour  lui ,  elle  ecrivit  a  1'imperatrice  fa 
mere  ,  &  au  confeil  de  guerre ,  une  lettre  qu'elle 
laiffa  fur  fa  table.  Enfm ,  lorfque  tout  fut  pr^t  pour 
leur  depart,  Leonide  &  Durillo  fortirent  du  camp; 
ils  gagnerent  au  petit  pas  le  rivage  d'un  golfe  ou 
la  flotte  etoit  a  1'a  icre.  Ils  monterent  fur  un  vaif- 
feau  leger ,  &  la  princeffe  ordonna  qu'on  mit  promp- 
tement  a  la  voile.  Le  pilote  lui  ayant  repondu  que 
le  vent  n'etoit  pas  bon  :  Et  comment  ?  ajouta-t-elle  ; 
celui  qui  fouffle  ne  peut-il  conduire  en  aucun  en- 
droit?   On  ne  peut  aller  que  du  cote  de  FArchi- 
pel,  lui  repliqua-t-il.  II  me  fuffit  de  m'eloigner  de 
ce  pays ,  reprit-elle ,  gouvernez-vous  felon  le  vent. 
II  obeit  ,    &   dans   un  inftant  le  vaifTeau   fut  au 
large. 

D£s  que  le  jour  parut ,  les  gardes  du  camp  ap- 
prirent  a  Timperatrice  le  depart  de  Leonide ;  elle 
courut  a  fa  tente  ,  &  voyant  d'abord  que  les  ar- 
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mes  d'os  de  poiflbn  ,  qu'elle  avoit  remarquees  la 
veille  aupres  du  lit  de  fa  fille ,  n'y  etoient  plus , 
elle  ne  douta  point  de  la  verite.  Elle  parcourut  en- 
fuite  toute  la  tente  ,  comme  une  perfonne  hors 
d'elle-meme ,  &  trouva  la  lettre  qui  s'adrefToit  a 
elle  &  a  fon  confeil :  elle  le  fit  afieinbler  fur-le-champ 
pour  en  faire  la  le&ure  ,  &  la  trouva  con^ue  en 
ces  termes  : 

«  Je  ne  fuis  point  nee  pour  epoufer  mon  en- 
»  nemi ,  &  moins  encore  un  traitre.   Caloandre  , 
»  par  plufieurs  raifons  que  je  pafle  fous  filence, 
»  eft  le  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes.   Je  le 
»  detefte  ,   &  j'aurai  le  m£me  fentiment  pour  qui- 
»  conque  me  confeillera  de  lui  donner  ma  main. 
»  Je  pars  pour  me  derober  aux  importunites  que 
»  je  ne  pourrois  eviter  ici ,  6c  je  vais  ou  mon  mal- 
»  heur  me  conduira.  Pour  vous ,  madame ,  foute- 
»  nez  mon  depart  avec  intrepidite  ,  il  eft  neceflaire 
»  a  ma  vie ,  le  feiil  nom  de  Caloandre  fuffit  pour 
»  me  faire  mourir.  Ce  manage,  que  je  refufe,  ne 
»  doit  point  empecher  la  paix ;  au  pis  aller ,  vous 
»  etes  la  maitrefle  de   vous   embarquer  avec  vos 
»  troupes  ,  &:  de  retourner  a  Trebifonde ;  c'eft  a 
»  quoi  }e  vous  exhorte ,   craignant  que  toute  votre 
»  armee  ne  periffe  dans  ces  fiineftes  campagnes , 
»  ou  le  crime  I'emporte  fur  la  valeur.  Et  vous, 
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»  princes  ,  vous  ,  mes  parens  ,  vous  ,  mes  amis 
»  &  mes  fujets  ,  fi  vous  in'aimez  ,  fi  quelqu'un 
»  de  vous  veut  me  plaire,  qu'il  ote  la  vie  a  mon 
»  ennemi ;  je  jure  de  n'epoufer  jamais  que  celui 
»  qui  m'apportera  fa  tete  ;  je  crains  que  cela  ne 
»  foit  difficile ,  car  il  eft  aufli  redoutable  que  per- 
»  fide.  N'ayez  aucune  confiance  en  lui ,  &  croyez 
»  que  fans  lachete  on  pent  tout  employer  pour  le 
»  vaincre  ,  puifqu'il  eft  lui-meme  le  plus  trompeur 
,v  &  le  plus  perfide  des  homines.  C'eft  a  vous  par- 
»  ticulierement ,  Brandilon  ,  a  vous  que  la  nature 
»  a  doue  d'une  force  &  d'une  intrepidite  plus 
»  qu'humaine ,  c'eft  a  vous  que  je  recommande 
»  notre  commune  vengeance ;  je  fais  que  notre  en- 
»  nemi  tombera  fous  vos  coups ,  fi  vous  evitez  les 
»  fuppercheries  dont  il  eft  capable.  Enfin  ,  je  vous 
»  fouhaite  une  felicite  dont  je  ne  puis  jouir  tant 
»  que  ce  monftre  vivra  ». 

La  lecture  de  cette  lettre  etonna  tout  le  monde  , 
ck  Ton  fut  furpris  da  la  refolution  que  la  princefTe 
avoit  prife.  On  jugeoit  qu'avec  1'autorite  que  lui 
donnoient  fa  valeur ,  fa  naiffance ,  la  tendreffe  de 
fa  mere  ,  elle  auroit  pu  refufer  la  main  de  Caloan- 
dre  ,  fans  s'elo:gner  avant  d'etre  guerie  de  fcs  blef- 
fures.  Tigrinde  fe  douta  que  1 'amour  du  chevalier 
de  Cupidon ,  6k  le  regret  de  fa  mort  entroient  pour 
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quelque  chofe  dans  ce  depart  fi  precipite  ;  mais 
Safar  en  fut  abfolument  perfuade  ,  ck  il  s'applau- 
difToit  plus  que  jamais  de  s'&re  defait  d'un  rival  fi. 
dangereux.  Les  louanges  que  Leonide  donnoit  a 
Brandilon  augmenterent  confiderablement  Ton  or- 
gueil  nature! ;  il  fe  perfuada  qu'elle  le  fouhaitoit 
pour  epoux ,  &:  dans  cette  idee  il  refolut  de  de- 
fier  Caloandre  ,  pour  meriter  par  une  feule  vic- 
toire  un  honneur  immortel ,  &  1'empire  de  Tre- 
bifonde. 

L'iinperatrice  nomma  deux  ambaflTadeurs  pour 
porter  fa  reponfe  a  Poliarte,  $(.  pour  lui  declarer 
qu'il  ne  falloit  point  penfer  au  manage  de  Caloan- 
dre avec  la  princeffe  ,  puifque  la  princeiTe  avoit 
conqu  une  fi  grande  haine  contre  lui ,  qu'elle  etoit 
partie  du  camp  pour  n'en  pas  entendre  parler ,  fans 
que  Ton  flit  quelle  route  elle  avoit  prife.  Apres 
le  depart  des  ambaflfadeurs ,  qui  devoient  revenir 
le  meme  iour ,  on  examina  ferieufement  dans  quel 
etat  fe  trouvoit  rarmee,  &  Ton  convint  qu'il  etoit 
neceifaire  de  retourner  a  Trebifonde.  Ainfi  les  or- 
dres  furent  donnes  pour  decamper  fans  bruit  la  nuit 
fuivante. 

L'embarqucment  fe  fit  avec  tant  de  diligence , 
ck  fut  feconde  d'un  vent  fi  favorable  ,  qu'au  re- 
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tour  cle  1'aurore  la  flotte  perdit  de  vue  les  foe* 
de  la  Grece.  Tigrindre  entra  fans  aucun  accicbit 
dans  le  port  de  Trebifonde.  Les  princes  allies  pri-r 
rent  conge  d'elle  ,  pour  ramener  leurs  troupes  dans 
leurs  pays ;  mais  ils  lui  promirent  tous  d'etre  pr<§ts 
IP.  marcher  fous  fes  ordres  d'abord  qu'elle  auroit  be-r 
foin  de  leur  fecours.  Les  uns  refolurent  d'aller  cher^- 
cher  Leonide  ,  apr£s  avoir  ete  dans  leurs  etats ;  & 
les  aurres ,  de  trouver  le  moyen  de  lui  plairc ,  en 
lui  prefentant  la  t&e  de  Caloandre. 

La  reponfe  de  Tigrinde  fit  autant  de  peine  a 
Poliarte,  que  le  depart  des  ennemis  lui  caufa  de 
joie  ;  car  il  prevoyoit  aifement  les  dangers  auxquels 
Ton  fils  alloit  etre  expofe  par  la  haine  de  Leoni-? 
de ,  &  par  1'engagement  qu'elle  avoit  pris  d'epou-^ 
ier  celui  qui  lui  apporteroit  la  tete  de  ce  heros. 
Ces  nouvelles  furent  fi  terribles  pour  Caloandre  , 
que  s'il  n'avoit  pas  forme  le  projet  de  chercher 
Leonide,  &  s'il  n'avoit  pas  efpere  de  laretrouver, 
il  auroit  lui-m^me  termine  fes  malheurs  en  fe  don-r 
nant  la  inort.  Lorfqu'il  fut  que  le  vaiffeau  qui  avoit 
pris  la  route  cle  i'Archipel ,  etoit  parti  de  Farmee 
de  Trebifonde  ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
celui  qui  portoit  1'objet  de  fon  amour;  ainfi,  des 
que  la  nuit  rut  venue  ,  il  s'embarqua  fans  prenclre 
$ pnge  de  perfonne  ,  &  fuivit  la  meme  route.  Son 
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depart  fut  un  furcroit  de  chagrin  pour  1'empereur , 
&  toute  la  cour  partagea  fa  triftefle. 

Brandilon  n'etoit  occupe  que  des  moyens  d'at- 
tirer  Caloandre  au  combat;  mais  fa  rage  fut  ex- 
treme ,  en  apprenant  que  ce  prince  etoit  parti  de 
Conftantinople.  Peu  s'en  fallut  que  cette  nouvelle 
ne  lui  fit  perdre  la  raifon  :  il  jura  dans  1'inftant 
meme  de  ne  jamais  fe  repofer ,  qivil  ne  1'eut  ren- 
contre. Polemon,  Arfilee  ,  Gelindo  &  tous  les 
autres  princes  du  parti  des  Grecs  retournerent  dans 
leurs  royaumes.  Altobel ,  n'oubliant  pas  la  parole 
qu'il  avoit  donnee  a  fa  chere  Armelinde ,  fe  de- 
roba  bientot  de  la  cour,  ck  prit  le  chemin  d'Ar- 
menie  fuivi  de  deux  ecuyers.  L'empereur ,  que  le 
depart  de  tous  fes  amis  &  de  tous  fes  parens  affli- 
geoit  de  plus  en  plus  ,  s'occupa  du  foin  de  repa- 
rer  les  dommages  de  la  guerre ,  pendant  que  1'im- 
peratrice  Diane  faifoit  des  efforts  inutilcs  pour  fe 
confoler  avec  la  princeffe  Stella  fa  nlle ,  dont  la 
beaute  etoit  admirable ,  inalgre  fon  exccf?!ve  jeu- 
neffe,  car  elle  avoit  a  peine  quatorze  ans  accomplis, 

Fin  du   Livre  neuvie/net 
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JLjA  nombreufe  armee  de,  Tigrinde ,  qui  levoit  le 
liege  de  Conftantinople ,  n'etoit  plus  compofee  que 
de  bleffes  &  de  gens  affliges  de  la  perte  de  leurs 
parens  &  de  leurs  amis ;  mais  les  bleffures  &t  les 
regrets  n'empechoient  perfonne  de  rougir  en  par- 
ticulier  d'avoir  eu  part  a  une  entreprife  fi  malheu- 
reufe ;  &  tout  le  monde  envioit  le  fort  de  Tagrea- 
ble  Acoimt :  car  etant  etranger  dans  Treblfonde , 
1'on  croyoit  qu'il  ne  refTentoit  qu'une  peine  gene- 
rale.  Cependant  la  generofite  &  la  fenfibilite  de 
fon  cceur  lui  faifoient  fouvent  defirer  d'etre  a  la 
place  de  ceux  que  Ton  regrettoit.  II  avoit  perdu 
la  moitie  de  fa  vie  ,  en  apprenant  de  Durillo  le 
malheur  du  chevalier  de  Cupidon ,  &  tout  ce  qu'il 
avoit  remarque  dans  la  pnncefTe  Leonide  de  fupe- 
rieur  a  toutes  les  autres  femmes ,  lui  avoit  infpire 
porr  elle  des  fentimens  aufli  epitres  que  ceux  que 
Ton  a  pour  les  Dieux.  Enfin  le  merite  de  ces  deux 
heros,  joint  a  leur  prodigieufe  rerTemblance ,  avoient 
fi  fort  confondu  les  mouvemens  de  fon  coeur  , 
qu'en  les  aimant  tous  deux ,  il  n'en  aitnoit  qu'un. 
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Ainfi  ,  des  qu'il  eut  appris  que  Leonicie  avoit  pris 
la  route  de  1'Archipel ,  il  ne  put  fe  refoudre  a  s'em- 
barquer  fur  la  fiotte ,  qui  prenoit  un  chemin  tout 
oppofe. 

II  prit  des  armes  noires.  Cette  couleur  conve- 
noit  a  la  triflefle  qui  regnoit  dans  ion  ame  ,  Sc 
fur  le  foir  il  entra  dans  Conftantinople  avec  la  vi- 
fiere  baiffee ,  pour  n'etre  pas  reconnu.  II  fe  rendit 
au  port  ,  ck  s'informa  s'il  n'y  avoit  point  de  vaif- 
feau  qui  clut  faire  voile  pour  1'Archipel.  On  lui  dit 
qu'il  n'y  en  avoit  aucun  dans  ce  moment ,  inais 
qu'il  en  trouveroit  plufieurs  dans  quelques  jours. 
Cette  reponfe  I'sfHigea  ,  ck  dans  1'incertitude  ou  il 
etoit  du  parti  qu'il  avoit  a  prendre  ,  un  enfant , 
que  le  hafard  fit  trouver  aupres  de  lui  ,  &  qui 
etoit  plus  occupe  de  ce  que  faifoient  les  autres , 
que  de  ce  qu'il  avoit  a  faire ,  touche  des  graces  du 
vifage  d'Acornat,  lui  dit  en  lui  montrant  un  na- 
vire:  Si  vous  ne  cherchez  qu'un  batiment  pour  vous 
rendre  dans  FArchipel ,  embarquez-vous  fur  celui- 
ci,  il  arrive  de  Chypre ,  &  doit  y  retourner ;  car 
un  ecuyer  vicnt  dans  ce  moment  de  1'arreter  pour 
un  chevalier  inconnu  :  a  peine  font-ils  embarques 
1'un  6k  1'autre ;  vous  voyez  meme  que  Ton  travaille 
a  lever  les  nncres :  voila  le  pilote ,  ajoi.ta-t-il  ,  qui 
va  s'tmbarquer.  Acoinat  charme  d'une  nouvelle  fi 
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favorable  a  Ton  impatience  ,  ne  repondit  rien  au 
jeune  enfant  ,  &  courut  au  pilote.  Je  vous  prie , 
galant  homme  ,  lui  dit-il  quand  il  1'eut  joint,  de 
me  recevoir  fur  votre  vaiffeau  ,  ck  fi  vous  ne  pou- 
vez  me  faire  ce  plaifir  fans  la  permiffion  du  che- 
valier avec  lequel  vous  avez  fait  marche  ,  aflurez- 
le  que  je  ne  I'embarrafTerai  point ,  &  que  je  ne  lui 
cauferai  pas  le  moindre  retardement.  Pour  vous , 
continua-t-il ,  vous  ferez  content  de  ce  que  je  vous 
donnerai.  II  accompagna  m£me  cette  promeffe  de 
plufieurs  pieces  d'or  qu'il  lui  donna.  Auffi  ,  lui  re- 
pondit-il  :  Votre  liberalite  n'etoit  pas  neceffaire  , 
genereux  chevalier  ,  pour  m'engager  a  vous  fer- 
vir ;  vous  avez  une  phyfionomie  qui  vous  garan- 
tira  ton; ours  des  refus ;  cependant  je  ne  puis  vous 
embarquer  fans  le  confentement  du  chevalier  qui 
vient  d'arreter  mon  vaiffeau  ,  trouvez  bon  que 
j'aille  lui  en  demander  la  permiffion ;  &  fur  le 
champ  il  le  quitta  dans  ce  deiTein.  Acomat  remer- 
cia  1'enfant  de  1'avis  qifil  lui  avoit  donne  ,  &  hi1 
fit  quelques  queftions  fur  le  chevalier  qu'il  avoi^ 
vu  s'embarquer ;  &  1'enfant  lui  dit  feulement  que 
ce  chevalier  partoit  pour  retrouver  Leonide.  C'en 
etoit  aiTez  pour  redoubier  la  curiofite  d'Acomat. 

Le   pilote  ne   fut  pas  long-tems   fans  lui  faire 
figne  qu'il  pouvoit  s'embarquer ;  ce  qu'il  fit  auffi- 
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tot.  On  lui  donna  la  chambre  de  la  proue  ,  en 
I'afTurant  qu'il  y  feroit  en  toute  liberte,  &  qu'il 
pouvoit  meme  fe  promener  par  tout  W  vaiiTeau , 
fans  incommoder  1'autre  chevalier ,  qui  avoit  choifi 
la  cha  mbre  de  pouppe  ,  dont  il  ne  vouloit  point 
fortir  ,  la  folitude  convenant  a  fa  melancolie.  Aco- 
mat s'informa  avec  foin  du  pilote,  de  la  faille,  de 
la  figure  &  des  armes  de  ce  chevalier  ;  mais  tous 
les  eclairciflemens  qu'il  en  put  tirer  ,  fe  bornerent 
a  favoir  que  fes  armes  etoient  fimples  ,  &  d'un 
acier  poli ,  &  qu'il  etoit  fait  comme  Mars.  L'on 
mit  a  la  voile  ,  &  1'on  gagna  le  large.  Acomat  fe 
defarma,  &  s'enferma  dans  fa  chambre,  occupe  de 
fa  triftefle ,  dont  il  ne  pouvoit  etre  foulage  que  par 
1'efperance  de  revoir  Leonide.  Un  embarquement  Ci 
heureux ,  &  le  vent  le  plus  favorable  la  ranimoit 
dans  fon  coeur. 

Les  deux  chevaliers  ,  egalement  affliges ,  etoient 
egalement  enfermes  dans  leurs  chambres  ,  dont 
ils  ne  fortoient  pour  refpirer  que  rarement ,  & 
pour  quelques  momens  ;  fi  bien  meme  qu'ils  fu- 
rent  au  moins  fix  jours  fans  fe  rencontrer.  Le  pa- 
tron du  navire  ,  tres-furpris  du  genre  de  vie  qu'ils 
menoient ,  alloit  rendre  vifite  tantot  a  1'un ,  &  tar- 
tot  a  1'autre  :  mais  Acomat  le  recevant  beaucoup 
inieux  ,  &  lui  parlant  d'avantage ,  il  lui  dit  un  jour : 
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Je  n'ai  jamais  vu  de  trifterTe  pareille  a  la  v6tre  , 
&  a  cellewJe  cet  autre  chevalier ;  peut-£tre  que  le 
ciel  en  vous  failant  embarquer  fur  le  meme  vaiffeau , 
a  voulu  voas  foulager  Tun  ckl'autre  par  une  confi- 
dence reciproque.  Pourquoi  demeiuez-vous  done 
fepares' ?  La  folitucle  ne  fert  qu'a  augmenter  vos 
chagrins.  Si  vous  voyiez  une  fois  votre  compa- 
gnon  d'infortune ,  vous  le  plaind.iez  autant  que  je 
vous  plains  1'un  <k  Tautre ;  il  fonpire  le  jour  &  ?a 
nuit  avec  une  egale  violence ,  il  s'accable  de  repro- 
ches ;  en  un  mot  il  m'attenclrit  ,  lorfqu'il  fe  pro- 
mene  fur  le  pont. 

Dites-moi,  ie  vous  conjure,  lui  repondit  Aco- 
mat,  fi  vous  n'avez  rien  remarqne ,  ou  s'il  n'a  rien 
dit  qui  puifTe  vous  apprendre  le  nom  de  ce  che- 
valier ,  le  pays  ou  il  veut  aller ,  enfin  le  fujet  de  fa 
douleur.  Des  foupirs  &  des  mouvemens  de  rage  , 
repliqua  le  pilote  ,  interrompent  fi  fouvent  fes  dif- 
cours ,  ck  ]e  fais  fi  mal  la  langue  grecque ,  que  je 
ne  consols  prefque  rien  a  tout  ce  qu'il  dit ;  cepen- 
dant  il  me  femble  qu'en  accufant  la  fortune  ck  le 
ciel ,  il  nomme  fouvent  Leonide  ;  ainfi  je  le  crois 
fort  amoureux  de  la  princevTe  de  Trebifonde ,  d'au- 
tant  plus ,  qu'il  ne  m'a  point  donne  d'autre  ordre 
que  celui  de  la  fuivre. 


F   I   D   E   L   E.  47 

Acomat  frappe  de  ce  difcqurs  ,  demeura  quel- 
que  terns  fans  parler ;  mais  enfin  il  repondit  au  pi- 
lote:  Je  veux  lui  rendre  vifite  ,  fachez  cependant 
fi  cela  lui  convient ;  il  eft  trop  tard  aujourd'hui  , 
le  foleil  eft  pret  a  fe  coucher  :  demandez-lui  done 
demain  s'il  me  permet  de  faire  connoiflance  avec 
lui ,  &  de  lui  offrir  tout  ce  qui  peut  dependre  de 
moi.  Le  pilote  lui  promit  en  le  quittant ,  de  s'ac- 
quitter  de  fa  coinmiffion.  Acomat  fe  trouvant  feul , 
livre  a  fes  inquietudes  ,  &  plonge  dans  un  abiine 
de  reflexions  embarraffantes ,  ne  pouvoit  gouter  le 
repos  auquel  le  filence  &  le  calme  de  la  nuit  fem- 
bloient  1'mviter.  Un  preiTentiment  fecret  lui  difoit 
que  le  chevalier  dont  on  venoit  de  Tentretenir, 
pouvoit  etre  Calpandre  ;  ck  pour  lors  il  fremiffoit 
de  colere,  en  fongeant  qu'il  etoit  TafTaffin  du  che- 
valier de  Cupidon  ,  ck  cette  idee  ne  lui  donnoit 
que  des  projets  de  hame  ,  de  vengeance  &  de  fu- 
reur.  Un  fommeil  leger  vint  alors  lui  fermer  les 
yeux,  &  lui  prefenta  fon  ami  le  chevalier  de  Cu- 
pidon ,  qui  lui  difoit  : 

Quoi  i  mon  cher  Acomat ,  vous  confpirez  aufli 
ma  perte  !  votre  cceur  peut-il  former  de  femblables 
projets  ?  Si  j'ai  perdu  les  bonnes  graces  de  Leo- 
nide  ,  fi  1'amour  me  fait  eprouver  les  plus  cruels 
tourmens ,  devez-vous  augmenter  mon  malheur  ?  II 
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difparut  apres  avoir  prononce  ce  peu  de  mots ;  & 
pendant  qu'Acomat  le  cherchoit  des  yeux ,  1'image 
de  Leonide  fe  prefenta  devant  lui.  Prince  trop  aveu- 
gle  ,  lui  dit-elle,  que  voulez-vous  faire  ?  Quelle 
cruaute  vous  infpire  le  defir  de  me  venger  ?  Ca- 
loandre  eft  mon  ame ,  &  vous  voulez  liu  donner 
la  mort  !  Eft-ce  ainfi  que  vous  m'etes  attache  ? 
Sont-ce  la  les  preuves  que  vous  me  donnez  de 
votre  foumiflion  ?  Sachez  que  tout  le  fang  que 
vous  ferez  repandre  au  prince  grec  ,  coulera  de 
mes  veines.  Mais  infenfe  que  vous  etes  ,  pouvez- 
vous  vous  flatter  dc  refifter  a  Ton  bras  invincible? 
La  colere  vous  a-t-elle  fait  oublier  qu'avec  des- 
armes  impenetrnbles  ,  je  n'ai  pu  lui  reiifter  ,  & 
que  j'aurois  m^me  perdu  la  vie  ,  fi  la  chute  de 
mon  cafque  n'eut  decouvert  mon  vifage  ,  &  re- 
tenu  le  bras  d'un  ennemi  qui  m'eft  cher  ?  Rentrez 
en  vous-meme  ,  Acomat;  Caloandre  nous  aime  1'un 
ck  1'autre ;  il  m'adore ,  &  vous  oferiez  attenter  fur 
fes  jours  !  Croyez-moi ,  vous  perirez  clans  le  com- 
bat que  vous  meditez,  a  moins  que  le  ciel  ne  pfp- 
duife  quelque  miracle  en  votre  faveur  ;  vous  etes 
le  maitre  de  1'entreprendre  ,  mais  je  ne  puis  en 
etre  temoin.  Acomat  fe  reveilla,  trouble  plus  qu'on 
ne  fauroit  croire ,  &  prodigieufement  furpris  de  la 
fingularite  du  fonge  qu'il  venoit  de  faire.  Pendant 
qu'il  faifoit  difFerentes  reflexions  fur  cet  evenementr 
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il  entenclit  un  homme  qui  marchoit  far  la  pouppe, 
&  parloit  feul ;  auffi-tot  il  fe  leva ,  &  mit  1'oreille 
a  une  fenetre  cjui  regardoit  fur  le  tillac  pour  en- 
tendre le  chevalier ,  qui  s'abandonnoit  a  la  clou- 
leur ,  &  qui  difoit  en  voyant  le  ciel  paroitre  tout 
enflamme  a  la  pointe  du  jour  :  Juftes  Dieux  !  nous 
annoncez-vous  des  tempetes  ?  Ah  !  fi  Leonide  eft 
encore  fur  mer ,  je  vous  conjure  de  la  prendre 
fous  votre  protection  ,  quoiqu'elle  foit  mon  enne- 
mie.  II  ne  put  prononcer  ces  dernieres  paroles 
fans  fremir.  Ah  !  Leonide  ,  continua-t-il ,  d'ou  vous 
vient  une  il  grancle  hame  contre  moi  ?  Si  le  che- 
valier de  Cupidon  vous  a  ofFenfee,  n'a-t-ilpas  fouf- 
fert  autant  qu'il  le  meritoit ,  &  ne  vous  ai-je  pas 
vengee  fuffifamment  ?  Mais  que  vous  a  fait  le  mal- 
heureuxCaloandre?  II  fe  donnoit  a  vous  avec  1'em- 
pire  grec  ,  &  vous  vous  promettez,  avec  1'empire 
de  Trebifonde  ,  a  celui  qui  vous  apportera  fa  tete ! 
Oui ,  je  vous  la  donnerai  de  tout  mon  coenr ,  le 
ciel  m'eft  temoin  que  je  n'ai  point  d'autre  deiTein 
en  vous  cherchant. 

Les  frequens  foupirs  &  1'exces  de  la  douleur 
alteroient  la  voix  de  Caloandre ,  au  point  qu'Aco- 
mat  ne  reconnut  point  celle  du  chevalier  de  Cu- 
pidon. Charme  d'avoir  trouve  Toccafion  de  ven* 
ger  fon  ami  &  de  punir  le  prince  grec  de  fa  per- 
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fidie,  il  ne  penfa  plus  qu'a  prendre  fes  armes.  Com- 
me  il  etoit  dans  cette  occupation  ,  il  entendit  un 
grand  bruit  dans  le  vaiffeau ,  <k  diftingua  quelques 
momens  apres  les  matelots  qui  crioient  aux  ar- 
mes ,  a  la  vue  de  deux  corfaires  qui  venoient  les 
attaquer.  Le  pilote  vint  en  meYne-tems  prier  Aco- 
mat  de  fe  mettre  en  etat  d'employer  fa  valeur  en 
cette  Occafion  ,  en  ajoutant  que  1'autre  chevalier 
prenoit  fes  armes  pour  leur  commune  defenfe.  Ces 
nouvelles  ne  firent  point  rallentir  Acomat  dans  le 
derTein  qu'il  avoit  forme  de  ne  point  s'armer  fans 
combattre ,  quand  meme  les  deux  vaiffeaux  feroient 
ennemis. 

Caloandre  fortit  de  la  pouppe  en  meme-tems 
qu'Acomat  monta  fur  le  pont ,  ils  etoient  armes 
1'un  &  1'autre.  Le  premier  falua  le  fecond  avec 
beauconp  de  politeffe,  &  frappe  de  fa  bonne  mine, 
il  lui  dit :  Chevalier ,  fi  vous  ^tes  tel  que  vous  le 
paroiffez  ,  ces  gens -la  fe  repentiront  de  nous  avoir 
tire  de  nos  reflexions  ;  il  n'en  dit  pas  davantage  , 
parce  qu'un  des  deux  vaiflTeaux  etoit  fi  fort  appro- 
che  ,  que  la  voix  pouvoit  fe  foire  entendre.  On  fit 
les  queftions  ordinaires  ,  &  i'on  reconnut  ces  ba- 
timens  pour  des  vaiffeaux  marchands ,  qui  leur  ap- 
prirent  de  plus ,  qu'un  corfaire  leur  avoit  donne  la 
chafie  ;  qu'ils  avoient  d'abord  gagne  le  port  de 
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Candle,  mais  qu'ayant  juge  qu'ils  feroient  pfis  & 
faits  efclaves  avant  de  pouvoir  y  arriver ,  ils  avoient 
change  d'avis  a  la  vue  de  leur  vaifleau ,  &  qu'ils 
etoient  venus  le  joindre  dans  1'efperance  ,  ou  de 
trouver  du  fecours  centre  le  corfaire ,  ou  du  moins 
de  les  avertir  de  prendre  la  fuite  avec  eux.  Ca- 
loandre  leur  demanda  d'abord  s'ils  ne  pouvoient 
lui  donner  des  nouvelles  d'un  petit  batiment  de 
Trebifonde,  fur  lequel  la  princefle  de  cet  empire 
etoit  embarquee.  Ils  lui  repondirent  qu'ils  avoient 
rencontre  la  veille  un  vaiffeau  pareil  a  celui  qu'il 
leur  depeignoit ;  ils  ajouterent  qu'il  faifoit  route  du 
ctke  de  Tile  de  Chypre.  Caloandre,  voyant  que  ces 
marchands  ne  craignoient  plus  le  corfaire,  qui  avoit 
pris  une  autre  route ,  ordonna  au  pilote  de  gou- 
verner  fur  Hie  de  Chypre,  &  jetta  fon  ecu,  dans 
le  deffein  de  fe  defarmer.  Mais  Acomat  enflamme 
de  colere  lui  cria  :  Arrete  ,  Caloandre  ,  ne  quitte 
point  les  armes ,  tu  vois  un  ennemi  plus  redoutable 
que  les  cdrfaires  qui  te  les  ont  fait  prendre.  Si  tu 
fuis  Leonide  pour  lui  parler  de  ton  amour ,  je  t'af- 
fure  qu'elle  te  detefte  ,  &  qu'elle  aimeroit  jnieux 
mourir  que  de  t'epoufer;  c'eft  en  vain  que  tu  crois 
la  flatter  par  les  otFres  de  ton  empire ;  non-feule- 
ment  celui  de  Trebifonde  lui  (uffit  ,  mais  elle  eil 
trop  genereufe  pour  accepter  un  fceptre  deshonore 
par  la  main  qui  le  doit  porter  j  &  fi  tu  fuis  fes 
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pas  dans  1'efperance  d'expirer  fous  fes  coups ,  c'eft 
une  mort  trop  glorieufe,  6k  que  tu  ne  merites  af- 
furement  pas.  Au  refte ,  fi  le  ciel  eft  jufte ,  je  vais 
te  donner  a  1'inftant  la  recompenfe  de  ta  deteftable 
trahifon. 

Ce  difcours  caufa  ,  comme  Ton  peut  croire , 
1'indignation  de  Caloandre.  C'eft  aflez  parler ,  s'e- 
cria-t-il  a  fon  tour ,  il  ne  falloit  pas  employer  tant 
de  paroles  pour  m'engager  a  te  traiter  comme  tu 
le  merites ;  je  m'apperqois  que  le  fejour  de  ta  fo- 
litude  t'a  fait  perdre  1'efprit  ,  6k  que  c'eft  a  moi 
qu'il  eft  referve  de  te  guerir  de  ta  folie.  Pour  lors 
il  embrafTa  fon  ecu  ,  tons  deux  mirent  1'epee  a  la 
main  ck  commencerent  un  terrible  combat. 

Acomat  etoit  prefque  auffi  grand  que  Caloan- 
dre ;  il  etoit  adroit ,  agile  ,  fort  6k  courageux,  mais 
la  colere  ck  la  haine  augmentoient  encore  ces  avan- 
tages ;  6k  comme  il  connoiflfoit  toute  la  force  de 
fon  ennemi  ,  moins  il  fe  flattoit  de  le  vaincre  , 
plus  il  combattoit  en  defefpere ,  d'autant  mieux 
qu'il  n'etoit  pas  fort  attache  a  la  vie.  Caloandre 
de  fon  cote  ,  anime  par  1'etat  de  fon  cceur  6k 
par  les  injures  dont  Acomat  venoit  de  1'accabler, 
lui  portoit  cles  coups  mortels ,  qu'il  evitoit  avec 
une  adreile  merveilleufe. 
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Les  matelots  etonnes  de  la  nouveaute  &  de  la 
vivacite  de  ce  combat ,  etoient  fpe&ateurs ,  faifant 
force  de  voiles  fur  1'ile  de  Chypre ,  fuivant  1'ordre 
que  leur  en  avoit  donne  Caloandre.  II  y  avoit 
pres  d'une  heure  que  le  combat  duroit  ,  &  le  fang 
des  combattans  couloit  de  plufieurs  endroits.  Ca- 
loandre ne  pouvoit  imaginer  quel  etoit  Ton  adver- 
faire  ,  mais  en  meme-tems  il  etoit  indigne  de  trou- 
ver  ire  fi  grande  refinance.  Acomat  fentant  qu'il 
pcrdoit  haleine ,  &c  que  fes  forces  diminuoient  dans 
le  terns  que  celles  de  fon  ennemi  fembloient  aug- 
menter ,  demeura  bientot  perfuade  que  dans  quel- 
ques  momens  il  fuccomberoit  fous  les  coups  d'un 
fi  terrible  aclverfaire.  Alors  il  fe  rappela  le  fonge 
qu'il  avoit  fait,  &  la  mort  que  Leonide  lui  avoit 
annoncee  ;  mais  craignant  *que  ces  idees  ne  di- 
minuaiTent  fon  courage  ,  il  difoit  en  lui-m^me , 
pour  fe  foutenir  :  Leonide  ne  m'a-t-elle  pas  dit , 
dans  ce  mcme  fonge  ,  qu'elle  aimoit  Caloandre  ? 
Pourquoi  !a  prediclion  de  ma  mort  feroit-elle  plus 
veritable  ? 

Ce  raifonnement  lui  donna  de  nouvelles  forces , 
&  dans  un  tranfport  de  colere ,  il  s'ecria  :  Quoi ! 
]e  combats  I'aifaflin  du  chevalier  de  Cupidon  ,  ck 
ie  ne  puis  le  punir !  Tu  le  combats  pour  ton  mal- 
heur  ,  lui  repondit  Caloandre.  Le  ciel  enfin  cut 
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pitie  de  1'aimable  Acomat ,  &  ne  voulut  pas  per- 
mettre  que  fon   ami  lui  donnat  la  mort  ,  lui  qui 
auroit  expire  de  douleur  fur  le  corps  du  vaincu. 

Les  matelots  decouvrirent ,  en  doublant  la  pointe 
d'une  petite  lie ,  le  vaifleau  corfaire  qui  s'etoit  mis 
a  1'abri  pour  furprendre  ceux  qui  feroient  cetta 
route ;  comme  il  venoit  fur  eux  a  toutes  voiles  , 
1'equipage ,  en  fe  preparant  au  combat  ,  cria  aux 
chevaliers  de  tourner  leurs  armes  contre  Tennemi 
commun  ,  mais  leur  acharnement  les  empecha  de 
les  entendre.  Cependant  les  corfaires  aborderent  le 
vaifTeau ,  leur  chef  avoit  la  vifiere  haufTee  ,  &  Ton 
pouvoit  diftinguer  la  ferocite  de  fon  vifage  ;  il  cria 
aux  deux  combattans :  Laiilez  votre  combat ,  che- 
valiers infenfes  ,  apportez  vos  epees  a  mes  pieds , 
vous  etes  mes  efciaves.  A  peine  avoit-il  prononce 
ces  paroles  ,  dont  Acomat  (malgre  le  bruit  que  Ton 
faifoit  )  comprk  tout  le  fens ,  que  ce  mt)me  Aco- 
mat lui  porta  un  coup  de  pointe  precifement  dans 
la  bouchc,  &  lui  fit  perdre  la  vie  avec  la  parole. 
Et  fe  tournant  enfuite  du  cote  de  Caloandre  ,  il 
lui  dit  :  Prince  ,  il  faut  nous  clefaire  de  ces  gens- 
la  pour  conferver  notre  iiberte  &  pour  vuider  a 
loifir  notre  different. 

En  clifant   ces  mots ,  il  fonclit  fur  les  corfaires  , 
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qui  ,  pour  venger  leur  chef,  attaquerent  avcc  fu- 
reur  les  deux  princes  ;  ils  etoient  quarante  ,  mais 
plus  accoutumes  a  vaincre  par  furprife  que  par  va- 
leur  ;  cependant  ,  voyant  qu'ils  avoient  befoin  de 
1'une  &  Tautre  dans  cette  occafion,  &  fe  confiant 
dans  leur  nombre ,  ils  combattoient  de  toutes  leurs 
forces.  Acomat  courut  pour  leur  de'fendre  le  paf- 
fage  des  planches  qu'ils  avoient  pofees  d'un  bord 
a  1'autre ,  &  fit  tete  a  ceux  qui  n'etoient  pas  en- 
core er.tre's,  laiffant  Caloandre  occupe  centre  vingt- 
cinq  qui  avoient  deja  faute  dans  le  vaiiTeau.  Le 
bruit  etch  grand ,  &  la  melee  formidable  ;  mais  le 
nombre  de  ceux  que  les  chevaliers  terraiToient  , 
etoit  extraordinaire.  En  pen  de  terns  Caloandre  n'en 
cut  plus  que  dix  contre  lui ,  les  quinze  autres  eroient 
a  fes  p'u.dG.  Acomat  en  avoit  renverfe  fix ,  &  fait 
reculer  le  refte  jufques  dans  le  vailTeau  ;  non  con- 
tent de  cet  avantage  ,  il  les  y  pourfuivit  ;  mais 
alors  ils  tinrent  ferme ,  plutot  par  rimpofllbilite  014 
ils  etoient  de  fuir  que  par  aucun  fentiment  de  va- 
leur. 

Au  plus  fort  du  combat  ,  la  mer  groffit  &  le 
vent  devint  fi  violent  qu'il  fepara  les  deux  vaiiTeavix. 
Les  m?.te!ots  ,  qui  ne  doutoient  pas  que  Caloan- 
dre ne  Kit  bientot  vainqueur  des  corfaires  ,  &:  qui 
craignoient  qu'il  ne  recommen^at  foil  combat  avec 
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Acomat  ,  faifirent  cette  occafion ,  &  manoeuvr£- 
rent  (i  bien  ,  qu'ils  s'eloignerent  ,  &  que  le  vent 
leur  fit  en  pen  de  terns  perdre  de  vue  Fautre  vaif- 
feau  :  mais  enfin  le  cjel  fe  troubla  ,  les  ondes  fe 
fouleverent,  &  Ton  vit  toutes  les  apparences  d'une 
des  plus  fortes  temp&es.  Cependant  le  combat  con- 
tinuoit  toujours  ,  &  les  corfaires  renverfe's  par  les 
coups  cje  Caloandre  &  par  le  mouvement  des  va- 
gues  ,  qui  les  empechoit  de  fe  tenir  fermes  ,  n'e- 
toient  pas  plutot  tombes  ,  que  les  matelots  ache- 
voient  de  les  faire  perir  avec  des  piques  &  des 
epieux.  Les  corfaires  perirent  tous  ,  a  la  referve 
d'un  petit  nombre  qui  fe  rendit  a  la  difcretion  du 
vainqueur  ;  pour  lors  les  riiatelots  ne  furent  plus 
occupes  que  du  foin  de  fe  garantir  d'un  orage 
qui  les  mena^oit  a  crmque  moment  de  plus  eu 
plus. 

Lorfque  Caloandre  n'eut  plus  d'ennemis  a  com- 
batre ,  il  s'appercut  qu'ii  etoit  fe'pare  d'Acomat  & 
de  1'autre  navire ,  &  s'crnporta  contre  les  mate- 
lots  ,  auxquels  il  reprocha  de  n'avoir  pas  apporte 
tous  leurs  foins  pour  1'empecher.  II  etoit  fache  de 
favoir  un  homme  auili  brave  a  la  rnerci  des  cor- 
faires ,  mais  il  etoit  encore  plus  fache  de  ce  qu'il 
lui  etoit  echappe  ;  &  comme  il  accufoit  le  vent , 
la  mer  &  la  ternpete ,  Arnaud  ,  fon  ecuyer  ,  lui 
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dit  pour  le  confoler ,  qu'il  pourroit  retrouver  cet 
ennemi  &  le  combattre  ,  d'autant  mieux  que  fe- 
lon toutes  les  apparences  les  corfaires  n'auroient 
pu  refifter  long-terns  aux  efforts  d'un  chevalier  fi 
brave. 

Arnaud  raifonnoit  jufte  ,  car  Acomat  cut  bien- 
tot  defait  le  refte  cles  corfaires  ;  il  eft  vrai  qu'il 
fut  fecouru  par  une  troupe  de  voyageurs  qui  rom- 
pirent  leurs  chaines  pendant  le  combat ,  ck  qui  joi- 
gnirent  leurs  efforts  a  ceux  de  leur  liberateur  ; 
inais  ils  furent  occupes  d'un  nouveau  peril  apres 
avoir  remporte  la  vicloire.  Le  navire  etoit  fort 
tourmente  par  le  gros  terns  ,  perfonne  n'etant  a  la 
manoeuvre,  il  erroit  au  gre  des  fiots  &  des  vents, 
&  couroit  rifque  d'etre  abime.  Pour  eviter  ce  mal- 
heur ,  ils  travaillerent  tov.s  ,  les  uns  en  jettant  a  la 
mer  tout  ce  qui  pouvoit  les  incommoder ,  les  au- 
tres  a  gouverner ;  inais  le  vent  etoit  fi  fort ,  qu'ils 
ne  purent  porter  qu'une  voile.  Us  furent  pendant 
deux  jours  entre  la  vie  &  la  mort ,  mais  heureufe- 
ment  pour  eux  ,  le  navire  fe  trouva  tres-bon  ,  & 
ils  entrerent  a  la  fin  dans  un  port  du  royaume  de 
Jerufalem.  Le  vaifleau  fe  trouva  richement  charge 
de  toutes  les  prifes  que  les  corfiires  avoicnt  faites. 
Acomat  fe  contenta  de  prendre  ce  qui  lui  etoit 
ne'ceffaire  pour  un  grand  voyage  ,  8c  donna  le 
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refte  a  ceux  qu'il  avoit  trouves  dans  le  batiment, 
ck  qui  fe  retirerent  dans  leurs  pays  avec  des  richef- 
fes  immenfes.  II  retint  feulement  aupres  de  lui  un 
jeune  homme  nomme  Cardin ,  qui  s'offrit  a  le  fui- 
vre  ,  ck  qu'il  fit  fon  ecuyer ;  dans  Finftant  mcme  51 
monta  a  cheval  ,  ck  s'abandonnant  an  hafard  il 
jura  de  ne  point  quitter  les  armes  qu'il  n'eut  appris 
des  nouvelles  de  Leonide. 

Cette  princefTe  avoit  couru  de  Ton  cote  encore 
de  plus  grands  dangers  fur  mer  ck  fur  terre.  Elle 
s'embarqua  fur  le  minuit ,  comme  on  1'a  rapporte  , 
plus  tourmentee  mille  fois  par  fa  douleur  que  par 
fa  bleffure.  Le  trifle  fucces  de  la  derniere  guerre  , 
les  pertes  que  fon  armee  avoit  faites,  le  defavan- 
tage  qu'elle  avoit  eu  dans  fon  combat  particulier 
centre  Caloandre ,  dechiroient  vivement  fon  coeur; 
mais  ce  n'etoit  rien  en  comparaifon  de  1'etat  ou 
la  red-.iifoit  la  mort  dn  chevalier  de  Cupidon.  Du- 
rillo  n'avoit  aucun  remede  pour  cette  efpcce  de 
mal  ,  lui  -  mcme  en  auroit  eu  befoin  ;  fon  baume 
grerit  en  p.u  dc  jours  la  bleffure  de  la  princeffe , 
qi;i  s'etoit  rontentee  cb  dire  au  patron  de  1'e'loi- 
g:-,er  d'.;n  pavs  a-.-fTi  affreux  pour  elle  que  celui  de 
Conftant-nople  ;  il  avo:t  profite  des  petits  vents  qui 
It  i  ,ivo5i ••••*:  heure',i{lnv.--i:t  fait  traverfer  1'Archipel  , 
6c  q.«iucl  il  iut  dar.s  h  grandc  mer  mediterranee , 
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il  demanda  a  Leonide  quelle  route  elle  vouloit 
prenclre ;  mais  elie  lui  reponclit  de  fuivre  celle  que 
le  vent  lui  indiqueroit.  Cependant  la  fortune  ne 
voulut  pas  etre  (i  long-terns  conftante ;  les  vents  fe 
dechamerent  en  un  inftant  ,  1'air  s'obfcurcit  ,  la 
mer  grofiit ,  les  eclairs  parurent ,  le  tonnerre  gron- 
da  ;  enfm  le  combat  des  eiemens  fut  fi  grand ,  que 
1'univers  fembloit  menacer  ruine ,  les  matelots  paf- 
serent  en  un  inftant  de  la  tranquillite  la  plus  par- 
faite  a  1'horreur  de  lamort;  les  mats  fe  rompirent, 
la  force  des  coups  de  mer  fit  abandonner  le  gou- 
vernail ,  1'eperon  du  vaifTeau  fut  einporte ,  &  le  na- 
vire  ,  pour  ainii  dire  entre  derx  eaux ,  etoit  abfolu- 
ment  le  jouet  des  vents  &;  de  la  temp^re. 

•Leonide  etoit  feule  immobile  au  milieu  de  fi 
grands  fujets  d'alarmes ,  la  tranqiiillite  de  la  mer  ne 
lui  avoit  fait  aucun  plaifir ,  la  fureur  de  la  tempete 
ne  lui  fit  aucune  impreffion  ;  les  cris  ,  les  pleurs, 
les  vceux  &  les  regrets  de  tout  1'equipage  redou- 
bloient  encore  Thorreur  de  fa  filiation  prefente  ;  le 
jour  naiiTant ,  loin  de  les  rafifurer  ,  augmenta  leurs 
inquietudes  ,  car  ils  fe  trouverent  contre  des  rochers 
fans  efperance  de  pouvoir  les  eviter.  Le  naufrage 
etant  aiTure  ,  chacun  ne  pen  fa  plus  qn'a  fe  faifir  de 
tout  ce  qui  pouvoit  au  mo  ins  retarder  une  mort  qui 
parcifToit  inevitable. 
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Durilio ,  en  pleurant  de  tout  fon  coeur  Ton  mal- 
heur  &  la  perte  de  Leonide ,  faifit  une  petite  plan- 
che  pour  fe  fauver ,  ck  fe  mit  a  crier :  Princefle , 
pouvez-vous  ne  pas  entendre  le  bruit  que  Ton  fait 
ici  ?  Ne  voyez-vous  pas  le  danger  que  vous  cou- 
rez  ?  Voulez-vous  etre  engloutie  dans  la  mer  fans 
faire  aucun  effort  pour  vous  derober  a  fa  fureur  ? 
Le  jour,  en  nous  eclairant  fur  notre  malheur, 
nous  fait  voir  auffi  que  le  rivage  n'eft  point  eloi- 
gne  ;  je  fais  qu'il  eft  difficile  d'en  approcher ,  & 
qu'il  eft  defendu  par  un  grand  nombre  de  rochers ; 
mais  fi  vous  demeurez  dans  I'inaclion  oil  vous 
etes ,  il  eft  conftant  que  vous  ne  pouvez  eviter  la 
mort :  vous  vous  devez  a  votre  propre  gloire  , 
au  falut  de  votre  empire  ,  6k  a  la  tendrefle  de 
1'augufte  Tigrinde.  Leonide  parut  touchee  des  dif- 
cours  fnnples  &  naifs  de  Durilio  ,  elle  voulut  voir 
fi  ce  qu'il  difoit  etoit  veritable  ,  &  jettant  les  yeux 
fur  les  ecutib  ou  le  batiment  alloit  fe  perdre ,  elle 
prit  une  autre  refolution  ;  elle  fe  leva ,  &  ne  con- 
fervant  fur  elle  qu'un  pourpoint  tres-leger  &  des 
culottes  d'une  toile  tres-fine ,  elle  repondit  a  fon 
ecuyer  :  Je  fuis  ton  confeil ,  fi  tu  veux  vivre  , 
imite-moi ,  c'eft  fe  livrer  a  !a  mort  que  d'attendre 
le  moment  ou  le  vaifleau  fe  brifera  centre  les  ro- 
chers. Alors  elle  fauta  dans  la  mer ,  au  grand  eton- 
nement  de  tout  1'equipage ,  qui  n'ayant  pas  le  cou- 
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rage  d'en  faire  autant  ,  attendit  le  fort  du  bati- 
ment.  Durillo  ,  encourage  par  rexemple--de  la  prin- 
ceffe ,  la  fuivit ,  mais  avec  plus  de  precaution,  car 
il  ne  quitta  point  la  planche  qu'il  avoit  prife  pour 
fe  foutenir ;  lorfqu'il  fut  dans  Teau  ,  il  fe  donna 
tant  de  mouvement  des  pieds  &  des  mains ,  qu'il 
eut  enfin  le  bonheur  d'aborder  fur  une  petite  plage 
ou  il  demeura  long-tems  etendu  fans  avoir  la  force 
d'obferver  ce  que  Leonide  etoit  devenue ,  &  fans 
favoir  a  quoi  fe  determiner  lui-meme. 

D'un  autre  cote  ,  Leonide  ,  en  fe  relevant  des 
abimes  ou  elle  s'etoit  plongee  par  fa  chute  ,  par- 
courut  des  yeux  le  rivage  pour  voir  1'endroit 
qu'elle  pourroit  plus  aifement  aborder ;  &  comme 
elle  nageoit  mieux  que  perfonne  du  monde ,  elle 
pafla  de  rocher  en  rocher  avec  beaucoup  de  force 
&  d'adrefle ;  enfin  elle  arriva  aupres  d'un  ecueil 
centre  lequel  le  flot  devoit  neceffairement  la  pouf- 
fer  ;  elle  refolut  done  de  s'y  attacher  de  maniere 
que  ce  meme  flot  ne  la  put  entrainer ,  &  prenant 
1'intervalle  d'une  vague  a  une  autre  ,  elle  monta 
aflez  haut  pour  etre  au-deffus  du  coup  de  mer. 
Alors  elle  s'affit  fur  le  rocher  pour  prendre  un 
inftant  de  repos  ;  mais  ^tant  mquiette  de  la  def- 
tinee  des  autres  paffagers  &  de  1'equipage  ,  elle 
jetta  les  yeux  fur  le  navire  qui  fut  brife"  a  1'inf- 
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tant  m&ne  ,  &  qui  difparut  fi  bien  qu'il  ne  s'ert 
fauva  pas  un  feul  homine.  Leonide  ne  douta  point 
que  le  fidele  Durillo  n'eut  peri ,  &  reconnoiilant 
qu'elle  ne  devoit  la  vie  qu'a  fes  con  ei!s ,  elle  ne 
put  s'empeVher  de  le  pleurer.  Quelque  terns  apres 
elle  s'apperc^ut  qu'elle  etoit  bleiTee  dans  plufieurs 
endroits  ,  elle  fat  touchee  de  1'etat  auquel  elle 
etoit  reduite  ,  &  fe  leva  pour  voir  le  chemin 
qu'elle  prendroit  pour  gagner  la  terre.  La  chofe 
lui  parut  d'abord  impoffible  fans  fe  jetter  encore 
a  la  mer ;  mais  ne  voulant  point  en  venir  a  cette 
extremite  ,  elle  pafTa  de  rocher  en  rocher ,  tantot 
en  fautant  ,  tantot  en  grimpant  ,  &  parvint  au 
fommet  de  la  montagne.  Elle  decouvrit  d'un  cote 
une  plaine  tres-etendue  ,  &  de  1'autre  une  epaiiTe 
foret  qui  incme  etoit  aiTez  voifine  ,  elle  crut  meme 
entendre  quelque  bruit.  Elle  ne  fe  trompoit  pas  , 
car  un  moment  apres  ,  elle  appercait  une  vieille 
femme  qui  ramafToit  du  bo.is ;  Leonicle  s'approcha 
d'elle ,  &  n'eut  pas  de  peine  a  lui  infpirer  des  fen- 
timens  de  companion,  I'extreme  beaute  de  la  prin- 
cefle  &  le  fang  qu'elle  perdoit  parloient  eioquem- 
ment  en  fa  faveur. 

La  vieille  lui  fit  plufieurs  queflions ,  mais  Leo- 
nide n'entendant  point  la  langue  du  pays ,  ne  put 
faire  autre  chafe  que  d'expliquer  par  de,s  fignes  , 
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&  ce  qui  lui  etoit  arrive  &  le  fecours  dont  'elle 
avoit  befoin.  Auffi  -  tot  la  bonne  femme  prenant 
la  princefle  pour  un  jeune  homme ,  la  conduifit  a 
fa  maifon  ,  qui  n'etoit  pas  eloignee  ;  elle  y  trouva 
fon  vieux  mari  qui  recut  Leonide  avec  bonte.  On 
lui  donna  quelques  fimples  qu'elle  mit  fur  fes  blef- 
fures ,  &  dont  la  propriete  falutaire  adoucit  pref- 
qu'a  1'inftant  la  douleur  qu'elle  reflentoit ;  enfuite , 
apres  un  repas  frugal  ,  on  la  laifla  repofer.  Le 
lendemain  ,  quoiqu'elle  ne  comprit  pas  mieux  que 
la  veille  les  difcours  de  fes  notes  ,  elle  ne  laifla 
pas  de  concevoir  par  le  mot  d'Egypte ,  qu'ils  lui 
repeterent  plufieurs  fois  ,  que  les  vents  1'avoient 
jettee  fur  les  cotes  de  ce  vafte  royaume. 

Leonide  demeura  quelques  jours  dans  cette 
pauvre  cabane  ,  fous  le  nom  de  Mattamiro.  Son 
hote  lui  donna  quelques  habits  dans  le  gout  de 
ceux  qu'il  portoit  lui-meme,  &  la  traita  toujours 
avec  des  egards  qui  prouvoient  aifement  qu'on  peut 
trouver  quelquefois  autant  de  bons  fentimens  fous 
le  chaume  que  fous  les  lambris  les  plus  dores.  Un 
matin  que  le  vieillard  partoit  avec  un  ane  charge 
de  fruits  qu'il  alloit  vendre  dans  une  ville  voifine  , 
Mattamiro  qui  n'etoit  pas  accoutume  a  marcher , 
fe  trouva  fatigue  ,  &  de  plus ,  fort  incommode  de 
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Pardeur  clu  foleil.  Le  bon  vieillard  s'en  apperqut 
&  s'arreta  fous  de  grands  arbres  a  Tentree  d'une 
for£t  qu'ils  devoient  traverfer ,  &:  Mattamiro  s'ailit 
aupr^s  de  lui  fur  le  gazon. 


Fin  du  dix&me  livre.' 


LWRE 
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«s^>  EPENDANT  Caloandre  continuoit  fa  route  ,  de-* 
fefpere  de  1'opiniatrete  avec  laquelle  la  fortune  s'op- 
pofoit  toujours  a  fes  defTeins,  II  ne  lui  pardonnoit 
pas  d'avoir  interrompu  fon  combat  avec  Acomat 
par  1'arrivee  des  corfaires ;  il  fe  flatta  quelque  terns 
de  pouvoir  le  recommencer  apres  les  avoir  dej 
faits ,  mais  la  fureur  de  la  tempete  lui  6ta  refpe- 
rance  de  le  rejoindre.  II  etoit  tres  -  afflige  d'igno- 
rer  le  nom  d'un  chevalier  qu'il  foup^onnoit  d'etre 
amant  de  Leonide  ,  &  qui  le  traitoit  de  traitre  6k 
d'affaffin.  Tant  de  fujets  de  chagrin  lui  rendoient 
la  vie  importune  &  1'engagoient  a  ne  defirer  que  la 
mort.  La  tempete  augmentoit  toujours  ,  les  mate-« 
lots  s'abandonnerent  a  la  fureur  des  Vents  ,  gou- 
vernant  cependant  autant  qu'ils  le  pouvoient  fur 
1'ile  de  Chypre.  Us  y  arriverent  enfin  au  bout  de 
deux  jours  ;  mais  leur  v?arTeau  etoit  en  fi  mauvais 
etat  ,  qu'ils  furent  long-terns  a  le  racccmmoder  : 
quand  ils  eurent  pris  toutes  leurs  precautions ,  la 
mer  fe  trouva  agitee  d'une  nouvelle  tempete  ,  & 
Caloandre  ayant  appris  que  Ton  n'avoit  eu  au^ 
Tome  IF '.  E 
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cune  nouvelle  du  vaiffeau  de  Trebifonde  ,  devint 
fi  furieux  de  ces  n'ouveaux  contre-tems ,  qu'il  vou- 
loit  obliger  les  matelots  a  fe  remettre  en  route 
malgre  1'orage  &  le  vent.  On  partit  enfin ,  des  qu'il 
fut  poffible  de  tenir  la  mer ;  mais  les  matelots  ne 
furent  pas  long-tems  a  fe  repentir  de  leur  obeif- 
fance  ;  car  a  peine  furent-ils  eloignes  de  quelques 
mill^s ,  qu'ils  fe  trouverent  d'un  cote  dans  1'impof- 
fibilite  de  retourner  fur  leurs  pas  ,  &:  de  1'autre 
dans  un  danger  certain  de  perir  en  pleine  mer  , 
fi  Ton  s'obftinoit  a  lutter  contre  le  vent  ,  ainfi  que 
Caloandre  1'ordonnoit  abfolument  fans  en  favoir 
precifement  la  raifon.  Arnaud  fon  ecuyer  ne  put 
enfin  s'empecher  de  lui  dire :  Je  veux ,  feigneur  , 
que  la  mer  ne  nous  fafle  pas  perir  ,  &  que  vous 
faffiez  la  route  que  vous  avez  envie  de  faire  ; 
mais  enfin  vous  errez  a  1'aventure  pour  trouver 
Leonide  ;  comment  favez-vous  fi  les  vents  font  con- 
traires  ou  non  ?  Qui  fait  fi  leur  fiireur  ne  vous 
conduit  pas  plus  promptement  dans  les  lieux  qu'elle 
habite  ?  Vous  avez  tort  ,  felon  moi  ,  d'accufer  la 
fortune  ,  qui  vous  eft  peut-etre  favorable ;  ayez  de 
la  confiance  en  elle  ,  &  ne  1'irritez  pas  en  vous 
abandonnant  aux  mouvemens  d'une  fureur  qui  ne 
peut  appaifer  les  elemens  ,  ck  qui  pent  au  con- 
traire  revolter  le  ciel  contre  vous.  Ce  difcours  fit 
rentrer  le  prince  en  lui-rneme ,  &  lui  fit  connoitre 
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combien  il  avoit  tort  de  s'emporter,  &  de  re- 
procher  au  ciel  des  evenemens  qui  peut-etre  etoient 
des  effets  de  fa  providence.  II  en  ftit  gre  a  font 
ecuyer,  &  par  fa  docilite  il  confola  les  matelots 
que  fa  fureur  &  le  dechainement  des  vents  met- 
toient  au  defefpoir.  La  nuit  augmenta  le  danger, 
&  le  lendemain  apres  avoir  fait  voile  toute  la 
nuit ,  ils  fe  trouverent  fi  pf  es  de  terre  ,  qu'ils  fu* 
rent  au  moment  d'echouer  fans  connoitre  la  cote 
ou  le  vent  les  pouffoit ;  mais  enfin  ils  furent  aflfez 
heureux  pour  appercevoir  ,  au  milieu  de  plufieurs 
rochers ,  une  anfe  capable  de  tenir  deux  ou  trois 
vaiiTeaux  ,  &  ils  y  vinrent  mouiller  au  plutot. 

La  tempete  ne  s*appaifant  point ,  Caloandre  ef- 
pera  que  la  fortune  lui  feroit  peut-etre  plus  fa- 
vorable fur  terre  ;  il  voulut  done  entrer  4J|tns  le 
pays  ;  il  avoit  appris  de  quelques  pecheurs  qu'il 
etoit  a  la  cote  d'Egypte.  Le  prince  fit  debarquer 
fes  chevaux  ,  &  donna  ordre  au  patron  de  fon 
petit  vaifTeau  de  1'attendre  au  m&ne  endroit  pen- 
dant un  mois  ,  ajoutant  que  s'il  n'avoit  point  de 
fes  nouvelles ,  il  pourroit  aller  ou  bon  lui  femble- 
roit ;  il  recommancla  aux  matelots  de  ne  point  dire 
fon  nom ,  parce  que  1'Egypte  ck  Fempire  de  Coni^ 
tantinople  etoient  ennemis ,  depuis  que  le  fils  da 
roi  d'Eg^rpte  avoit  ete  tue  dans  une  bataille  par 
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les  fujets  de  Poliarte.  Ainfi  Caloandre  auroit  couru 
beaucoup  de  rifques  dans  ce  pays  ,  fi  on  Pavoit 
connu  pour  1'heritier  de  1'empire  grec  ;  les  mate- 
lots  avoient  appris  fon  nom  dans  Ton  demele'  avec 
Acomat ;  il  etoit  par  confequent  fort  fage  de  lour 
impofer  filence.  Caloandre  ,  accompagne  de  fon 
ecuyer  ,  fuivit  le  premier  chemin  qui  fe  prefenta , 
mais  pour  plus  grande  furete  ,  ils  changerent  de 
nom.  Le  prince  prit  celui  de  Zelim  ,  &  Arnaud 
celui  de  Roliin.  Ils  marcherent  tout  le  jour  ,  6k 
pafserent  la  nuit  dans  un  petit  village  qu'ils  trou- 
verent  fur  leur  route.  Comme  ils  favoient  tous 
deux  parfaitement  1'Egyptien,  il  leur  fut  aife  d'ap- 
prendre  qu'ils  n'etoient  qu'a  cinq  journees  de  la 
grande  ville  du  Caire  ,  &  de  s'informer  du  che- 
min qu'il  falSoit  prenclre  pour  s'y  rendre.  Avec  ces 
inftrufbupns ,  ils  remonterent  a  cheval.  Caloandre 
s'abandonnoit  toujours  a  fa  triftefle  ;  les  mepris  & 
la  rigueur  de  Leonide  le  defefperoient ;  d'un  au- 
tre  cote  ,  il  craignoit  qu'elle  n'eut  peri  dans  quel- 
qu'une  des  temp^tes  qu'elle  devoit  necefTairement 
avoir  efTuyees.  La  haine  d'Acomat  dont  il  igno- 
roit  le  nom,  1'enflammoit  de  colere  &  de  jalou- 
fie.  Ain(i  pendant  les  trois  premiers  jours  il  ne  rut 
occupe  que  de  ces  trifles  idees.  Le  quatrieme ,  en 
pafTant  aupres  d'une  foret  ,  il  entendit  un  grand 
bruit  d'armes,  6c  ce  bruit  attira  toute  fon  atten- 
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tion  ,  enfuite  poufTe  par  un  mouvement  de  curio- 
fite ,  il  piqua  Ton  cheval.  II  cut  a  peine  fait  quelques 
pas  ,  qu'il  apperqut  une  troupe  d'hommes  armes 
<  qui  combattoient  en  defordre  contre  un  feul  che- 
valier qu'ils  avoient  environne ,  &  dont  la  valeur 
ne  meritoit  pas  un  femblable  traitement.  Caloandre 
fat  a  la  fois  touche  de  pitie  &  d'admiration ;  ces 
deux  fentimens  augmenterent  de  beaucoup  en  lui , 
quand  il  reconnut  que  ce  chevalier  portoit  les  m£- 
mes  armes  d'os  de  poiflbn  qui  lui  avoient  appar- 
tenu ,  &  qu'il  avoit  vu  depuis  porter  a  Leonide ; 
quoique  la  taille  fut  un  pen  differente  ,  il  fe  per- 
fuada  que  c'etoit  la  princeiTe.  Alors ,  plus  redou- 
table  qu'il  ne  le  fut  jamais  ,  il  fe  jetta  au  milieu 
des  aflaffins  en  leur  criant  en  Egyptien  :  A  moi  , 
traitres ,  a  moi  !  vous  mourrez  tous  de  ma  main. 
Enfuite  il  dit  au  brave  chevalier  ,  dans  la  langue 
de  Trebifonde  :  Courage ,  vaillant  chevalier ,  peri£- 
fent  tous  ceux  qui  font  capables  d'une  auffi  grande 
lachete ;  fi  vous  vous  trouvez  fatigue ,  repofez-vous 
fur  moi  du  foin  de  votre  vengeance. 

II  dit  ,  &  tomba  fur  ces  traitres ,  en  lenr  don- 
nant  de  fi  grands  coups  d'epee  ,  qu'aucune  armure 
n'y  pouvoit  refifter.  Us  furent  bientot  en  defordre , 
&  le  chevalier  reprit  courage  a  la  vue  d'un  pareil 
fecours  ;  mais  il  ne  voulut  pas  ceffer  de  combat- 

E  iij 


yo          LE    CALOANDRE 

tre ,  quoique  fon  defenfeur  lui  donnat  le  terns  de 
prendre  haleine. 

Cette  troupe  d'affaflins  fut  bientot  terrafTee. 
Zelim ,  ou  plutot  Caloandre ,  fe  trouvant  alors  fur 
le  champ  de  bataille  feul  avec  le  chevalier  qu'il 
prenoit  pour  fa  Leonide  ,  ne  favoit  comment  1'a- 
border  ;  il  craignoit  de  I'irriter  encore  ,  &  fe  con- 
tentoit  de  la  regarder  en  foupirant.  Le  chevalier 
s'apperqut  aifement  du  trouble  &  de  1'embarras  de 
fon  liberateur  ;  il  leva  fa  vifiere ,  &  lui  dit  en  lui 
tendint  la  main  :  Vous  etes  le  plus  brave  &  le 
plus  generenx  de  tous  les  hommes ;  apprenez-moi 
(i  vous  n'etes  point  bleile ;  croyez  que  je  ne  ferois 
aucun  cas  de  la  vie  que  vous  venez  de  me  con- 
ferver ,  fi  la  votre  e'toit  en  danger. 

Caloandre  s'apper(jut  avec  etonnement,  que  le 
chevalier  n'e'toit  point  Leonide  ;  &  ne  pouvant 
comprendre  comment  les  armes  d'os  de  poiffon 
avoient  change  de  maltre  en  fi  peu  de  terns  ,  il  s'i- 
jnagina  ,  ou  que  la  princefTe  n'e'toit  pas  eloignee , 
ou  qu'elle  avoit  perdu  la  vie. 

Pendant  que  Caloandre  etoit  agite  d'efperance 
&  de  crainte  ,  Tautre  chevalier  pourfuivit  ainfi  : 
Vous  etes  fans  doute  bieffe  ,  n'ayez  aucune  in- 
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quietude ,  vous  ferez  fecouru ;  j'ai  un  chirurgien  a 
quelques  pas  d'ici ,  il  aura  tout  autant  d'attention 
pour  vous  qu'il  en  auroit  pour  moi-meme.  Caloan- 
dre ,  honteux  d'avoir  ete  fi  long-terns  fans  repon- 
dre  a  un  chevalier  (i  brave  &  fi  poli ,  lui  dit :  Ma 
fituation  ne  peut  £tre  que  bonne  ,  puifque  j'ai 
ete  affez  heureux  pour  fervir  un  chevalier  de  vo- 
tre  merite ;  je  ne  fuis  pas  blefTe ,  &  je  fuis  pr£t 
a  vous  fuivre  partout  ou  vous  voudrez  ,  au  cas 
que  Ton  vous  attaquat  encore.  Alors  il  haufTa  la  vi- 
fiere  de  fon  cafque  pour  prendre  1'air. 

L'Egyptien  confideroit  avec  des  fentimens  d'ad- 
mtration  la  majefte  ,  les  graces  &  la  jeuneffe  qui 
eclatoient  fur  le  vifage  de  fon  defenfeur ;  Caloan- 
dre  de  fon  cote  ,  obfervoit  avec  la  plus  grande 
exactitude  fi  les  armes  d'os  de  poiffon  etoient  bien 
affurement  les  memes.  Le  chevalier  s'etant  apper^u 
de  Pattention  qu'il  avoit  pour  elles ,  lui  dit  :  Ces 
armes  font  les  plus  extraordinaires  &  les  meilleures 
qui  foient  au  monde  ,  je  leur  dois  la  vie  ;  elles 
m'ont  mis  en  etat  d'attendre  votre  fecours  ,  &  j'ai 
beaucoup  de  reconnoiffance  pour  celui  qui  me  les 
a  donnees.  Dites-moi ,  je  vous  conjure  ,  reprit  alors 
Caloandre ,  comment  elles  font  tombees  entre  vos 
mains?  On  les  a  trouvees  ,  lui  repondit-il,  liees 
enfemble  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  un  endroit 
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ou  le  mois  paffe  un  navire  etranger  a  fait  naufiage, 
Elles  etoient  au  milieu  des  debris  6k  des  corps  de 
ceux  qui  avoient  peri ;  elles  parurent  fi  extraordinai- 
res  par  leur  travail  6k  par  leur  matiere  a  un  hom- 
me  de  ma  cour ,  qu'il  s'eft  fait  un  grand  plaifir  de 
me  les  prefenter.  Je  m'appelle  Uranio ,  pourfuivit* 
il ,  6k  ]e  mis  1'heritier  prefomptif  de  cet  etat.  J'ai 
ete  bientot  convaincu  de  leur  bonte  6k  de  leur  le- 
gerete  ;  ces  deux  qualites  m'ont  engage  ,  par  une 
infpiration  du  ciel ,  a  m'en  fervir  a  la  chafTe  oil  je 
viens  affez  fouvent  dans  ce  bois.  Caloandre  trou- 
ble de  plus  en  plus ,  lui  demanda  pour  lors  fi  Ton 
ne  favoit  point  de  quel  pays  etoit  ce  malheureux 
vaifTeau ,  fi  1'on  n'avoit  point  appns  le  nom  des 
paflagers ,  le  nombre  6k  la  qualite  de  ceux  qui  s'e* 
toient  iauves  &  de  ceux  qiii  avoient  peri.  II  ne 
s'eft  fauve  de  ce  naufrage  qu'une  fille  ,  lui  repon- 
dit  Uranio ;  elle  appartenoit  a  la  princeile  de  Tre- 
bilbnde  ,  6V  s'etoit  embarquee  avec  elle.  A  ces  mots 
Uranio  cefTa  de  parler  pour  fecourir  fon  nouvel 
ami  ;  car  il  le  vit  palir  ,  &  s'evanouiffant  peu-a- 
pen  ,  fe  pencher  pour  lomber  ;  mais  il  le  retint 
dans  fes  bras.  Dans  cet  initant  il  arriva  beaucoup 
de  chaffeurs  &  de  chevaliers ,  qui  furent  tres-eton-^ 
nes  de  la  quantite  de  morts  dont  ils  trouverent 
leur  prince  environne.  Uranio  leur  ayant  dit  en 
pen  de  mots  ce  qui  s'etoit  pafTe  ,  ils  s'emprefse- 
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rent  tons  pour  fecourir  celui  qui  1'avoit  tire  d'un 
(i  grand  danger.  Us  le  defcendirent  de  cheval  ck 
le  poserent  fur  1'herbe.  Uranio  ,  qui  lui  etoit  ten- 
drement  attache  ,  temoignoit  une  veritable  in- 
quietude, Rollin  deploroit  fon  malhenr ,  &  mau- 
difToit  le  jour  auquel  fon  maitre  etoit  arrive  en 
Egypte. 

Uranio  n'alloit  jamais  a  la  chaiTe  ,  fans  y  faire 
venir  fon  chirurgien,  pour  fecourir  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d'etre  bleiTes,  ou  par  Ics  animaux  clont 
cette  foret  etoit  remplie ,  ou  par  d'autres  accidens. 
Le  chirurgien  etant  done  arrive  aufTifot  avec  le  gros 
des  chafleurs ,  vmta  1'etranger ,  &  ne  lui  trouvant 
aucune  bleffure  ,  il  raffura  Uranio  ,  en  lui  difant 
que  le  mal  de  ce  chevalier  ne  pouvoit  pas  etre 
coniiderable.  En  effet ,  Caloandre  revint  peu-a-peu 
a  lui  ;  ck  quand  il  cut  repris  1'ufage  de  fes  fens, 
il  dit  avec  un  profond  foupir :  Quoi  I  je  refpire  en- 
core !  Puis  ayant  proinene  fcs  regards  iur  les  per- 
fonnes  qui  I'environnoient ,  1'efpece  de  delire  dans 
lequel  il  etoit  tombe  Tengagea  a  vouloir  mettre 
1'epee  a  la  main  ,  &  a  fe  lever ;  mais  Uranio  Fen 
empecha  ,  &  lui  dit:  Vous  n'avez  rien  a  craindre, 
chevalier ,  nous  fommes  tons  ici  pour  vous  fervir  ; 
nous  ferions  bien  a  plaindre  fi  nous  etions  vos  en- 
nemis  ,  nous  ne  fommes  inquiets  que  de  votre 
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mal.  Vivez,  feigneur ,  continua-t-il ,  fi  vous  vou- 
lez  que  je  vive ;  car  je  ne  refpire  que  pour  vous. 
Caloandre  reconnut  alors  Uranio ;  &  voyant  que 
ce  prince  paroifToit  touche  jufqu'aux  larmes ,  il 
rougit  cle  ce  qu'il  venoit  de  faire ;  enfuite  diffi- 
mubnt  avec  line  peine  extreme  la  douleur  dont  il 
etoit  penetre  ,  il  lui  repondit :  Seigneur ,  que  ma  fi- 
xation ne  vous  inquiette  point ,  quand  je  mourrois  la 
perte  feroit  legere ,  il  eft  arrive  de  plus  grands  mal- 
heurs.  Tout  le  monde  fe  rejouit  de  le  voir  paroitre 
en  bonne  fante  ,  Uranio  y  fut  plus  fenflble  qu'aucun 
autre ,  &  le  pria  inftamment  de  venir  au  Caire 
avec  lui. 

Caloandre  auroit  prefere  la  mort  aux  delices  de 
la  plus  fuperbe  cour ,  dans  1'accablement  ou  il  etoit 
plonge ;  cependant  il  accepta  la  propofition ,  pour 
ne  pas  refuferun  prince  dont  les  poIitefTes  accom- 
pagnees  d'une  grande  valeur  1'avoient  deja  feduit. 
Us  monterent  a  cheval  &  prirent  le  chemin  du 
Caire.  Les  deux  princes  marchoient  feuls  devant 
les  autres.  Caloandre  ne  pouvant  douter  de  la  mort 
de  Leonide  ,  levoit  continuclletnent  les  yeux  au 
ciel ,  en  dormant  toutcs  les  marques  de  la  plus 
grande  douleur.  Uranio  n'etoit  pas  plus  tranquille; 
les  affaires  oil  il  fe  voyoit  engage  etoient  d'une  telle 
nature,  qu'il  fe  regardoit  comms  le  plus  malheu- 
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reux  de  tous  les  hommes.  Apres  quelques  inftans  de 
filence,  Caloandre,  faifant  un  effort  fur  lui-meme, 
dit  au  prince  egyptien  :  Seigneur ,  vous  me  pa- 
roiflez  occupe  ;  fi  vous  penfez  a  la  trahifon  que 
Ton  vous  a  faite ,  foyez  tranquille,  car  les  traitres 
ont  peri ,  6k  votre  valeur  fuffit  pour  detruire  ceux 
qui  pourront  avoir  les  memes  deffeins ;  de  plus , 
foyez  allure  que  j'emploierai  toujours  ma  vie  pour 
votre  defenfe.  Mais  je  voudrois ,  pour  nous  amu- 
fer  pendant  le  chemin  ,  que  vous  eufliez  la  bonte  de 
me  conter  cette  aventure ;  je  fuis  perfuade  que 
des  homines  capables  d'une  telle  lachete ,  n'ont 
pu  avoir  des  motifs  fort  genereux. 

Uranio,  charme  de  voir  fon  nouvel  ami  i'atta- 
quer  de  converfation ,  lui  dit :  Ne  croyez  pas ,  che- 
valier ,  que  mes  reflexions  foient  caufe'es  par  les 
craintes  de  1'avenir;  ce  danger  que  je  viens  de  cou- 
rir  efl  abfolument  paffe ,  graces  a  vous  ;  6k  puii- 
que  vous  prenez  ma  defenfe  ,  il  n'eft  point  de  pe- 
rils ,  quelque  grands  qu'ils  puiffent  etre  ,  qui  puif- 
fent  me  donner  la  moindre  inquietude  :  ce  que  je 
fouffre  vient  d'une  autre  caufe,  je  vais  vous  en  imV 
truire ,  il  le  faut  pour  vous  mettre  au  fait  de  ce 
que  vous  avez  deja  vu. 

Sachez  done  que  je  ne  fuis  point  le  fi!s  du  rci 
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Saladin ,  il  m'a  eleve  dans  fa  cour  depuis  mon  en- 
fance ,  6k  Ton  amitie  s'eft  accrue  avec  Page ;  elle 
eft  mehne  venue  au  point  ,  que  fe  trouvant  fans 
enfans  6k  fans  efperance  d'en  avoir ,  n'ayant  me^me 
aucuns  parens  qui  puifTent  lui  fucceder,  il  m'a 
adopte  6k  m'a  declare  fon  fucceffeur,  de  1'aveu  de 
fon  confeil ,  auffi-bien  que  de  toute  la  nation.  Je 
me  croyois  heureux  dans  ce  haut  point  de  gloire , 
mais  le  ciel  fe  chargeoit,  6k  le  plus  cruel  orage 
s'appretoh  a  troubler  mon  repos.  II  n'y  a  pas  en- 
core tout-a-fait  deux  mois  que  je  vins  faire  une 
grande  chaflfe  dans  la  foret  ou  vous  m'avez  ren- 
contre :  mais ,  6  dieux !  avec  quelle  difference  !  j'e- 
tois  alors  libre  de  tout  chagrin ,  &  je  ne  cherchois 
les  forets  que  pour  n'etre  point  amolli  par  les  vo- 
luptes  de  la  cour  ;  &  je  n'y  fuis  venu  aujourd'hui 
que  pour  donner  quelque  relache  aux  agitations  de 
mon  cosur. 

Dans  cette  premiere  chaiTe  ,  continua  Uranio , 
je  courois  a  bride  abattue  en  pourfuivant  un  terri- 
ble fanglier ;  je  lui  lanc^ai  mon  epieu  avec  trop  de 
precipitation ,  ck  au  lieu  de  trapper  Fanimal ,  il  alia 
s'enfor.cer  dans  un  arbre.  Le  fanglier  epouvante 
redoubla  la  viteffe  de  fa  courfe  ;  6k  perdant  1'ef- 
perance  de  le  joindre ,  je  le  fuivois  des  yeux  , 
quand  je  vis  fcndre  Fair  par  un  gros  baton  arme 
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de  fer ,  qui  frappa  le  fanglier  comme  s'il  eut  ete 
touche  de  la  foudre,  &  qui  1'ayant  per^e  de  part 
en  part ,  entra  plus  d'un  pied  dans  la  terre.  J'ad- 
mirois  la  force  &  la  jufteffe  de  ce  coup ;  mais  mon 
admiration  devint  encore  plus  grande  ,  quand  je 
vis  la  main  qui  avoit  lance  le  coup.  C'etoit  un 
jeune  homme  tres-bien  fait  &  doue  d'une  beaute 
divine ;  il  fe  repofoit  a  1'ombre  aupres  d'un  vieux 
payfan  qui  tenoit  par  le  licol  un  ane  charge  de 
fruits.  Nous  arrivames  en  meme- terns,  le  jeune 
homme  &  moi ,  fur  le  fanglier ;  &  fi  j'avois  ima- 
gine dans  le  premier  moment  que  ce  coup  etoit 
parti  du  ciel ,  celui  qui  Favoit  lance  me  parut  un 
Dieu  ,  quoique  fes  habits  &  Tetat  ou  il  etoit  s'op- 
pofafTent  abfolument  a  cette  idee.  Je  lui  fis  quei- 
ques  queftions  en  egyptien  fur  fon  etat.  II  me  re- 
pondit  en  affez  mauvais  grec  ,  qu'il  etoit  au  fer- 
vice  de  ce  vieillard ,  avec  lequel  il  alloit  a  la  ville 
vendre  des  fruits.  Je  1'examinai  avec  plus  d'atten- 
tion ;  &  comme  il  s'embarrafTa  dans  fes  difcours , 
je  fentis  qu'il  ne  vouloit  pas  etre  connu  &  qu'il 
etoit  deguife ;  je  cefTai  done  de  1'importuner ;  & 
pour  me  faire  mieux  entendre ,  je  lui  demandai  en 
grec  s'il  vouloit  me  fuivre  ,  en  lui  promettant  de 
1'habiller  magnifiquement  &  de  1 'employer  a  des 
exercices  qui  feroient  plus  convenables  a  fon  adrelTe. 
Une  troupe  de  chaffeurs  qui  me  joignit  alors  avec 
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le  refpeft  qu'ils  devoient  a  leur  prince  ,  lui  firent  ac- 
cepter ma  propofition ;  mais  il  y  mit  une  condi- 
stion  qui  augmenta  1'eftime  que  j'avois  deja  concue 
pour  lui.  Je  fuis  (i  penetre  ,  feigneur  ,  me  dit-il ,  des 
bienfaits  que  j'ai  requs  de  ce  bon  vieillard  &:  de 
fa  femme ,  que  je  ne  pourrai  jamais  m'en  feparer 
fans  leur  avoir  donne  quelques  marques  de  ma  re- 
connoiflance ;  la  fortune  m'a  traite  avec  tant  de 
rigueur  ,  que  je  ne  puis  meme  leur  dire  combien 
je  leur  fuis  oblige  ,  puifqu'ils  n'entendent  pas  la  lan- 
gue  que  je  parle.  Mais  fi  vous  ne  trouviez  pas  ex- 
traordinaire de  recompenfer  avant  que  d'etre  fervi , 
je  vous  prierois  de  leur  donner  quelque  chofe  pour 
moi ;  votre  generofite ,  (i  j'en  juge  par  votre  pliy- 
fionomie ,  fera  d'autant  plus  grande ,  que  celui  qui 
vous  demande  cette  grace  n'a  pas  de  quoi  la  me- 
riter  :  mais  je  ne  negligerai  rien ,  ajouta-t-il,  pour 
m'en  rendre  digne. 

Je  fus  charm^  de  ces  fentimens  ;  je  fis  diflribuer 
les  fruits  aux  chaffeurs  de  ma  fuite ,  &  donner 
une  fomme  d'argent  au  vieillard ,  qui  ne  nous  quitta 
qu'en  pleurant.  Je  fis  enfuite  donner  un  cheval  au 
jeune-homme ,  qui  me  dit  qu'on  Fappeloit  Matta- 
miro ;  il  fauta  legerement  defTus  ,  &  me  fuivit, 
Nous  continuames  la  chaffe  jufqu'au  foir  ,  &  je 
revins  a  la  ville  ,  ou  je  fis  faire  a  Mattamiro  im 
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habit  pareil  a  celui  de  mes  pages ,  &  cet  habit  le 
fit  paroitre  fi  beau  &  fi  agreable,  que  tout  le  mon- 
de  en  etoit  dans  1'admiration.  II  remplit  fa  charge 
avec  tant  de  graces,  que  toute  la  cour  prit  comme 
moi ,  beaucoup  de  gout  pour  lui ;  le  roi  meme  lui 
rendit  toute  la  juftice  qu'il  meritoit. 

La  reine,  qui  joint  un  coeur  encore  jeune  a 
quelques  reftes  de  beaute,  &  qui  ne  s'accommode 
pas  de  la  froideur  d'un  vieux  mari,  ne  put  voir 
Mattamiro  impunement;bientot  elle  eut  tant  d'amour 
pour  lui,  qu'elle  ne  pouvoit  en  etre  un  moment 
feparee  :  aufli  ne  laiflbit-elle  echapper  aucune  oc- 
cafion  de  1'appeler  &  de  1'occuper  aupres  d'elle. 
Comme  il  parle  un  peu  grec  &  fort  bien  la  langue 
de  Trebifonde  ,  qu'on  fait  aflfez  communement  dans 
notre  cour  ,  nous  Tentendions ,  &  nous  jouiflions 
de  la  vivacite  de  fon  efprit  qui  n'etoit  pas  moins 
agreable  que  fa  figure.  Mais  d'ailleurs  il  apprenoit 
1'egyptien  avec  une  facilite  qui  furprenoit. 

Un-jour  la  reine  le  fit  venir  apres  diner  dans 
fon  appartement ;  &:  croyant  qu'on  n'eclairoit  point 
fa  conduite,  elle  lui  jetta  les  bras  an  cou  avec  beau- 
coup  d'amour ,  &  le  ferrant  tendrement ,  elle  le 
baifa.  Vous  voyez  que  je  ne  vous  deguife  rien , 
pourfuivit  le  prince ;  vous  m'£tes  trop  cher ,  pour 
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n'avoir  pas  en  vous  une  confiance  fans  bornes* 
Dans  le  terns  done  que  la  reine  embraffoit  Matta- 
miro  ,  le  roi  entra  chez  elle.  Imaginez-vous  ce  qu'il 
devint,  en  la  trouvant  dans  cette  fituation.  Le  trou- 
ble ck  la  fureur  lui  oterent  1'ufage  de  la  voix ,  il 
tira  Ton  epee ,  &  courut  fur  la  reine  pour  laver 
clans  Ton  fang  1'affront  qu'elle  lui  faifoit.  Mais  quoi- 
que  Mattamiro  ne  laiffat  pas  d'etre  embarraffe,  il 
s'oppofa  legerement  a  fon  deffein  ;  &  lui  ayant  faifi 
le  bras,  il  1'arreta  fierement ,  &  lui  dit  en  riant: 
Sire ,  ne  jugez  pas  fur  les  apparences ;  une  jeune 
fille  comm*  moi  peut-elle  vous  deshonorer  ?  Je 
viens  dans  ce  moment  de  me  faire  connoitre  pour 
telle  a  la  reine ,  &  la  joie  qu'elle  a  cue  de  me 
trouver  d'un  fexe  pareil  au  fien ,  &  capable  de 
la  fervir,  a  ete  fi  grande,  qu'elle  m'a  honoree  de 
la  faveur  dont  vous  avez  ete  temoin.  Alors  elle 
quitta  la  main  du  roi  qu'elle  voyoit  fe  calmer  pour 
tomber  dans  radmiration  ,  &  pourfuivit  ainfi  : 
Soyez  perfuade  de  la  verite ,  ce  fein  ne  pent  vous 
tromper.  Pour  lors  elle  fe  decouvrit ,  en  fe  tournant 
du  cote  de  la  reine  qui  etoit  plus  morte  que  vive ,  6k 
lui  dit  :  Vous  pouvez ,  madame ,  y  porter  la  main 
&  juger  de  ce  que  j'avance. 

La  reine  imagina  d'abord  que  c'etoit  une  inven- 
tion de  Mattamiro  pour  appaifer  la  colere  du  roi ; 

mais 
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mais  elle  trouva  deux  temoins  irreprochables  ,  qui 
ne  1'etonnerent  pas  moins  que  la  prefence  d'efprif 
avec  laquelle  Mattamire  1'avoit  nree  d'un  pas  ft 
dangereux.  Pour  lors  la  reine  fe  tournant  hardimenf 
vers  fon  mari,  lui  reprocha  ce  qu'il  avert  voulu 
faire ,  &  fe  plaignit  avec  hauteur  de  ce  qu'il  com- 
menqoit  par  la  vouioir  punir  fans  examiner  urie 
chofe  de  cette  importance ;  enfuite  elle  le  pria  de' 
ne  la  foup^onner  jamais  d'une  action!  dont  elle  n'<f-» 
toit  pas  capable.  Le  roi  convmt  de  fes  torts ;  &£ 
fe  tournant  du  cote  de  Mattamire  ,  il  lui  dit  :  Et 
vous  ,  la  belle  enfant  ,  pourquoi  deguifez  -  vous 
votre  fexe  dans  une  cour  ou  les  femmes  ne  perj 
dent  1'honneur  que  lorfqu'elles  en  font  un  prefent  ? 
Vous  pouvez  dorenavant  vivre  tranquille  au  ferj 
vice  de  la  reine  ,  puifqu'elle  a  tant  d'amitie  pour1 
vous ;  ck  fi  vous  nous  mettez  au  fait  de  vos  aven-> 
tures  ,  nous  vous  ferons  connoitre  dans  toutes  les 
occaiions  qui  fe  prefenteront  combien  nous  forrH 
mes  fenfibles  a  votre  merite.  Mattamire  les  remerj 
cia  Tun  &  Tautre  ,  &  les  affura  que  la  continuation 
de  leurs  bontes  etoit  la  plus  grande  fatisfadion  qu'elle 
efperat ,  fans  leur  dire  autre  chofe  de  ce  qui  la 
regardoit. 

Le  roi  donna   ordre  fur  le  champ  que  1'on  ha- 
billat  Mattamire  d'une  fa^on  convenable  a  fon  fexe, 
Tome  IF,  F 
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ck  fortit  pour  ne  la  point  embarrafler.  La  reine  pour 
lors  embrafia  Mattamire ,  ck  lui  dit  avec  aflez  de 
confufion :  Si  votre  fageffe  &  votre  prefence  d'e£- 
prit  m'ont  rendu  Thonneur  6k  la  vie,  continuez  a 
me  les  conferver  par  votre  iilence ;  vous   avez  fu 
parler  a  propos  ,  fachez  vous  taire  par  la  fuite  , 
ck  je  vous  ferai  une  fi  grande  fortune  que  vous 
ne  pourrez   douter  de  ma  reconnoiffance.  Matta- 
mire   lui  dit  en  riant  :  L'embarras  ou  je  vous   ai 
vue  ck  1'envie  que  j'ai  eue  de  vous  en  tirer ,  m'ont 
fait  avouer  avec  plaifir  que  j'etois  fille  :  c'eft  la  feule 
fatisfadion  que  mon  fexe  m'ait  donnee ,  car  depuis 
que  je  fuis  au  monde  )'ai  toujours  ete  au  defefpoir 
d'etre  femme ;  il  a  fallu  une  aufli  grande  neceffite  que 
celle  ou  je  vous  ai  vue  ,  pour   m'engager  a  me 
faire  connoitre ;  mais  il  me  fuffit  pour  vous  plaindre  , 
de  favoir  que  Tamour  s'eft  empare  de  votre  coeur ;  il 
r^flemble  en  ce  cas  a  la  foudre  ,  qui  tombe  tou- 
jours fur  les  lieux  les  plus  eleves.  Ne  craignez  rien 
de  ma  difcretion  ,  vos   ordres  ,  ajouta-t-elle ,  fe 
joignent  a  1'envie  que  j'ai  de  conferver  votre  hon- 
neur. 

Quelques  demoifelles  qui  apportoient  les  habits 
deflines  a  Mattamire  interrompirent  leur  converfa- 
tion  ;  elle  s'en  habilla  fur  le  champ ,  &  parut  fi 
belle  aux  yeux  dc  tout  le  monde ,  que  Ton  ne  pou- 


F   I   D   E   L   E.  83 

voit  fe  lafler  cle  la  regarder.  II  eft  vrai  que  les  ha- 
bits qu'on  lui  avoit  apportes  etoient  cle  beaucoup 
trop  courts;  mais  ils  augmentoient  la  grace  &  la 
legerete  de  fa  taille.  Le  bruit  de  cette  me'tamor- 
phofe  s'etant  repandu  ,  il  n'y  ent  perfonne  qui  ne 
courut  pour  voir  la  jeune  amazone  dans  fon  nou- 
vel  habit.  J'y  volai  comme  les  autres ,  6k  je  lui 
trouvai  tons  les  agremens  ck  la  noble  fierce  de  la 
divine  Pallas;  je  demeurai  hors  de  moi  en  la  voyant, 
je  me  plaignis  a  elle  de  Ton  peu  de  confiance ,  je 
lui  reprochai  de  m'avoir  cache  fon  etat ;  je  1'affu- 
rai  que  les  fentimens  que  j'avois  eus  pour  Matta- 
miro  ne  feroient  qu'augmenter  pour  Mattamire,  ck 
qu'elle  les  trouveroit  accompagnes  du  refpecl  ck 
de  la  foumiffion  que  Ton  devoit  a  une  fille  de  foil 
merite.  Le  roi  furvint ,  fa  prefence  interrompit  no- 
tre  converfation.  Ce  monarque  fut  bientot  channe, 
comme  je  1'etois  deja ,  des  beaux  yeux  de  Matta- 
mire ;  il  lui  prenoit  les  mains,  il  la  louoit,  il  lui 
faifoit  des  ofFres  de  fortune  avec  i\  peu  de  menage- 
ment ,  que  des  ce  premier  entretien  tous  les  cour- 
tifans  s'apperc^urent  de  fa  paflion. 

Lorfque  je  fus  feul  dans  mon  appartement ,  je 
ne  fongeai  plus  qu'a  ma  nouvelle  deeife.  Je  me  per- 
fuadai  que  la  nature  ne  pouvoit  rien  produire  de  plus 
beau.  Enfin  je  fus  frappe  de  la  rencontre  que  j'en 
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avois  faite  fous  des  habits  f\  miferables  ,  &  de  la 
facilite  avec  laquelle  elle  etoit  entree  a  mon  fer- 
vice ;  tout  cela  me  parut  difficile  a  comprendre ,  ck 
je  ne  doutai  point  qu'une  fille  qui  reuniffoit  en  elle 
rant  de  qualites  eminentes ,  ne  fut  d'une  naiffance 
illuftre ,  &  que  la  fortune  n'eut  conduit  un  fi  rare 
trefor  en  ce  pays  pour  me  rendre  le  plus  heureux 
des  hommes. 

Ces  idees  ne  fervirent  qu'a  m'enflammer ;  mais 
la  fortune  eut  bientot  le  cruel  plaifir  de  me  def- 
iiller  les  yeux.  Le  jour  fuivant ,  fbus  pretexte  de 
venir ,  comme  a  mon  ordinaire ,  faire  ma  cour  a 
la  reine  ,  j'allai  voir  tout  mon  bien  ,  1'aimable  Mat- 
tamire ;  je  fus  aiTez  heureux  pour  trouver  un  inf- 
tant  favorable  qui  me  permit  de  la  faire  venir  dans 
1'embrafure  d'une  fenetre ;  &  voyant  que  toute  la 
compagnie  s'etoit  engagee  dans  une  converfation 
qui  ne  laiflbit  a  perfonne  la  liberte  de  nous  obfer- 
ver,  je  lui  dis  d'une  voix  baffe  :  Belle  Mattamire, 
je  ne  faurois  accorder  vos  brillantes  qualites  avec 
la  naifTance  clont  on  pourroit  vous  foupconner.  Si 
1'adverfite  que  tout  le  monde  peut  eprouver  vous 
a  fait  perdre  vos  biens ,  elle  n'a  pu  vous  priver 
des  faveurs  de  la  nature.  Vous  meritez  d'etre  heu- 
reuie  ,  pourquoi  ne  1'etes-vous  pas  ?  pourquoi  faut- 
il  que  votre  cceur  foit  fans  cefTe  devore  par  un  cha- 
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grin  que  vous  vous  plaifez  a  renfermer  ?  Je  m'en  fuis 
apperc^i  ,  ne  me  deguifez  rien  ,  &  difpofez  cle  moi 
comme  cle  quelqu'un  qui  vons  eft  attache  plus  qu'a 
foi-meme.  Non-feulement  je  vous  promets  d'em- 
ployer  toutes  mes  forces  pour  votre  fervice ,  mais 
je  vous  jure  de  vous  garder  le  fecret ;  &  je  vous 
le  jure  par  1'amour  que  vous  m'avez  infpire  &  qui 
ne  fortira  jamais  de  mon  coeur.  Parlez;  fi  je  ne 
puis  vous  fecourir ,  je  pourrai  du  moins  vous  con- 
foler,  &c  fi  je  ne  puis  faire  ni  l'un  ni  1'autre ,  je  vous 
prouverai ,  en  m'affiigeant  avec  vous  ,  1'inter^t  que 
je  prends  a  ce  qui  vous  regarde. 

Ces  paroles  que  je  pronon^ai  avec  fentiment, 
attirerent  ['attention  de  Mattamire  &  la  difpoferent 
en  ma  faveur.  Elle  fut  quelque  terns  fans  me  re- 
pondre  ,  plus  occupee  du  chagrin  que  fes  infortunes 
rappeloient  a  fon  efprit  que  d'aucune  mefiance  ;  en- 
fin  elle  me  repondit  : 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui ,  prince  Uranio  ,  que 
j'eprouve  vos  bontes,  vous  m'en  avezcomblee  quand 
mon  fexe  etoit  deguife  ,  a  prefent  qu'il  eft  connu , 
je  puis  tout  efperer  d'une  ame  aufli  genereufe,  que 
la  votre  ;  mais  le  ciel  lui-mcme  ne  pourroit  appor- 
ter  du  remede  a  mon  malheur ;  mon  pays  eft  fi 
cloigne  du  votre,  que  vous  ne  me  connoitriez  pas 
quand  je  vous  dirois  qui  je  fuis ;  le  recit  de  mes 
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malheurs  vous  affligeroit ,  &  leur  fouvenir  me  de- 
chireroit  le  coeur.  Je  vous  dirai  feulement  ,  pour 
vous  obeir ,  que  je  fiiis  fille  d'un  chevalier  de  Cir- 
caffie,  qui  s'en  allani  en  dernier  lieu  fervir  Tigrinde 
dans  la  guerre  de  Conftantinople ,  me  conduiiit  avec 
lui ,  parce  que  j'ai  toujours  ainie  les  armes ;  il  ef- 
pera  que  ]e  pourrois  faire  ma  fortune  aupres  de 
Leonide ,  car  vous  n'ignorez  pas  que  cette  princeffe 
ne  refpire  que  la  guerre  &  les  combats.  Nos  eA 
perances  ne  furent  point  trompees,  elle  me  requt 
en  arrivant  au  nombre  de  fes  filles ,  ck  peu  de  jours 
npres  ]e  la  finvis  devant  Conftantinople,  Je  devois 
epoufer  un  chevalier  d'une  valeur  diftinguee  ,  lorf- 

qu'un  prince  infame Mai\s ,  6  Dieux !  faut- 

il  que  je  me  rappelle  le  fouvenir  d'un  traitre  qne 
je  voudrois  bannir  du  monde  &  ma  memoire !  par- 
donnez-moi,  Uranio  ,fi  ma  paffion  vient  de  m'em- 
porter ,  elle  m'engage  aufll  a  ne  vous  en  pas  dire 
davantage  ;  qu'il  VQUS  fuffife  de  favoir  que  Leonide 
reiblut  de  quitter  fecretement  fon  camp ,  fans  etre 
accompagnee  que  de  moi.  Je  me  fiattai  de  pouvoir 
eviter  ma  malheureufe  deftinee  ,  en  fuivant  le  de- 
fefpoir  de  ma  maitreile.  Je  m'embarquai  done  avec 
elle  fur  un  vaiiTeau ,  qni  au  lieu  d'aborder  dans  File 
de  Chypre  ,  fut  emporte  par  une  fi  violente  tem-t 
pete  ,  qu'apres  en  avoir  etc  battu  pendant  plufieurs 
iours  il  eft  venu  perir  fur  ces  cotes ;  je  me  fiiis  fauvee 


F   I   D    E    L    E.  87 

feule ,  la  mort  m'a  epargnee ,   parce   que   la  vie 
m'etoit  odieufe.  Les  autres  ont  ete  malheureux  de 
perir ,   &  moi  je  fuis  a  plaindre  de  vivre  encore. 
Je  fus    pouffee  a  terre  comme  par  miracle  ,   car 
j'etois  bleflee  en  plufieurs   endroits ;  une  pauvre 
vieille  m'a  fecourue    &    m'a  conduit  dans  fa  ca- 
bane ,  ou  Ton  mari  m'a  reque  avec  toute  I'huma- 
nite  poffible ;  c'etoit  lui  que  j'accompagnois  lorf- 
que  je  tuai  le  Tanglier ,  vous  favez  le  refte.  Toute 
la  grace  que  j'attends  de  vous ,  c'eft  d'approuver 
mon  depart ;  la  vengeance  d'un  crime  arTreux  m'ap- 
pelle  ailieurs ,  le  roi  lui-meme  m'oblige  a  m'eloi- 
gner ;  car  il  vint  hier  me  trouver  d'abord  que  vous 
futes  forti,  &:  me  parut  ii  emprelTe,  que  je  vois 
claireinent  que  mes  refus ,   tout  raifonnables  qu'ils 
font  ,  vont  changer   fes  defirs  en  fureur ;  il  vaut 
done  mieux  que  je  previenne  tous  ces  inconveniens 
par   une  prompte  fuite ;  vous  pouvez  la  faciliter , 
ck  fi  vous  n'avez  d'autre  envie  que  de  faire  ce  qui 
m'eft  agreable,  donnez-moi ,  pourfuivit-elle ,  des  mar- 
ques de  vos  bontes  ,  en  me  faifant  embarquer  fe- 
cre"tement  au  port  d'Alexandrie  ,  fur  quelque  vaif- 
feau    qui   faflfe  route    en    Syrie  ,    d'on   il  me  fera 
facile  de  me  rendre  dans  inon  pays.  Cette  grace , 
prince  ,  eft  la  feule  qui  puiffe  me  prouver  la  de- 
licatefle  &    la    purete  de  7vos  fentimens ;  fi    vous 
me  1'accordez  ,    je   conferverai   toute   ma   vie    le 
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fouvenir    de    votre    merite   St   de  vos  bontes. 

Mattamire  alors  ceffa  de  parler ,  &  je  me  troii" 
vai  clans  un  fi  grand  enibarras  que  je  ne  pus  lui  re- 
pondre.  Combattu  par  1'amour  que  je  reflentois,  par 
la  jaloufie  que  m'infpiroit  un  rival  qu'elle  ne  pou- 
voit  oublier ,  &  par  ia  crainte  de  perdre  l'ob]et 
que  j'adorois,  je  cherchois  en  moi-me'me  un  moyen 
pour  fatisfaire  a  la  fois  Mattamire  &  ma  tendreffe, 
quand  j'entendis  annoncer  le  roi.  Pour  lors ,  en 
fbupirant ,  je  me  hatai  de  dire  a  la  belle  amazone : 
C'eft  une  chofe  bien  cruelle  ,  &  qui  fera  le  mal- 
heur  de  ma  vie ,  que  de  me  feparer  de  vous ,  ma 
chere  Mattamire  ;  mais  je  prefererai  toujours  vo- 
tre fatisfa&ipn  ,  dut-elle  me  couter  la  vie, 

L'arrivee  du  roi  m'emp'lcha  d'en  dire  davanta- 
ge.  Je  fus  oblige  ,  par  refpeft ,  d'aller  an  devant 
de  lui ,  car  il  etoit  deja  dans  la  chambre  ,  &  nous 
examinoit ;  il  s'apper^ut  de  notre  entretien  &  du 
trouble  qui  paroiffoit  fur  nos  vifages  ;  la  jaloufie 
lui  glaqa  ies  veines  ,  il  me  requt  tres-froidement , 
centre  fon  ordinaire ,  &  fe  flatta  de  cacher  la 
fituation  de  ion  cceur  en  ne  parlant  point ;  mais 
ce  mtme  filence  me  decouvrit  ce  qu'il  penfoit ,  &: 
la  paleur  de  Ton  vifage  fervit  a  confirmer  mon  foup- 
n,  La  rtine  fe  douta  de  ce  qui  fe  palToit,  elle 
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en  parut  offenfee ;  Mattamire  en  foupira ,  &  j'en 
eus  le  coeur  perce.  Nous  commen^ames  tous  trois 
une  converfation  generale ;  mais  les  regards  de  Mat- 
tamire &  les  miens,  fur  la  certitude  ou  nous  etions 
des  ientimens  du  roi ,  ne  fervirent  qu'a  lui  perfua- 
der  que  j'etois  aime.  II  craignit  d'eclater  en  me  di- 
fant  quelque  chofe  de  defagreable  ,  6k  fe  retira.  Je 
me  vis  oblige  de  1'accompagner  pour  lui  faire  ma 
cour.  II  s'approcha  de  moi  en  fortant  de  la  cham- 
bre  ,  &  me  dit  tout  bas  :  Uranio  ,  ne  parlez  plus 
a  Mattamire ,  fi  vous  ne  voulez  vous  attirer  in  on, 
indignation.  J'allois  lui  repondre  &  m'excufer  mal- 
gre  le  trouble  ou  j'etois  :  II  fuffit ,  me  dit-il,  que 
vous  m'ayez  entendu;  pour  lors  il  continua  fon  che- 
mm  &  parla  a  d'autres  chevaliers  qui  le  fuivoient. 

,  Si  vous  avez  aime  ,  vous  pouvez  juger ,  cheva- 
lier ,  de  ce  que  je  devins  a  ce  cruel  difcours ;  je 
paffai  clans  mon  appartement ,  fi  trouble  &  fi  fort 
hors  de  moi-meme ,  que  je  ne  favois  plus  ce  que 
je  faifois;  je  m'affis  fur  une  chaife  ,  je  m'abandon- 
nai  aux  plus  cruelles  reflexions,  je  me  reprefentai 
1'elevation  ou  j'etois  parvenu  par  la  feule  bonte  du 
roi ,  &  le  precipice  ou  Ton  indignation  pouvoit  me 
faire  tomber.  Ne  fachant  quel  parti  prendre ,  je 
reiblus  d'etre  quelques  jours  fans  aller  chez  la  reine. 
Mais  peut-on  comptcr  fur  les  projets  d'un  verita- 
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ble  amnnt,  lorfqu'ils  s'oppo'ent  aux  tranfports  de 
Ton  amour  ?  Deux  jours  c'coules  clans  cette  fitua- 
tion  me  pnrurent  clcux  liecles ,  enfui  jc  nc  pus  re- 
fitter  a  la  neceflitc  de  revoir  Mattamire ;  jc  la  vis 
done  &  jc  rcntrctins  avcc  un  plaifir  extreme ,  jc 
lui  parlai  de  mon  amour  avcc  moins  de  referve ,  je 
lui  rcpetai  cc  cjue  le  roi  m'avoit  (lit ,  ck  je  finis  en 
lui  ofVrant  le  facrificc  du  royaume  d'Egypte ,  uni- 
cjvtemcnt  pour  la  fervir  6V  fans  rien  exiger  d'elle. 

Elle  me  remercia  poliment  ,  &  me  fit  de  nou- 
vclles  inftances  pour  faciliter  la  fuite ;  je  lui  pro- 
mis  de  la  fecourir  ,  cV  pour  prendrc  nos  mefures 
fans  paioifrc  clicz  la  reine,  nous  convinmes  de  nous 
ccrire.  JVtois  fur  le  point  de  meret'irer,  dans  la 
crainte  il'etre  (iitpris  par  le  roi ,  lorfqiul  arriva 
tout  d'un  coiij).  D',il)ord  quM  m'eut  apper^u  ,  il 
me  lancja  un  regard  auHi  terrible  quc  d  j'eufle  etc 
coupahle  du  j>lus  grand  de  tons  les  crimes ;  la  rou- 
geur  qui  me  nuMita  au  viiiige  fit  Taveu  de  ma  iaute. 
Le  courroux  ^iu  roi  cV  mon  emharras  nous  cm- 
])echerent  de  p.irler  ,  amli  )e  ne  pus  m'excufer, 
ni  lui  me  f.iire  dcs  reproches  ;  il  ordonna  dun 
ton  lev  ere  que  Ton  rcntermat  fur  le  champ  Mat- 
tamire dans  le  ferrail.  (.''elt  un  grand  apparte- 
ment  ou  Pon  met  les  jeiines  heautes  que  le  roi 
fait  clever  pour  les  marier  a  les  favoris ;  cette 
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habitation  n'a  -quo  deux  portes  ,  1'unc  efl  ^ardee 
tort  exuclement  par  des  loldats ,  Sc  nV((  ouverte 
qu'aux  k  mines  qui  doivcnt  y  lervir,  c'ert  par  cllcs 
quo  Ton  t'ait  emrcr  tout  co  qui  eft  iicxx-flaire  a  cos 
jeunes  filles  ;  Pantrc  porte  qui  toucho  a  rapp.irto- 
moiit  do  h  roiiio  ,  oil  auifi  g.irtloo  par  tics  loKiats 
qui  no  Touvront  qu\i  cllo  ;  clle  y  v.\  iouvcnt  fa 
divertir,  non  -  iculomont  cllc  connoit  prelque  tou- 
tos  cos  tillos ,  in.iis  plufieurs  m(?mc  font  de  ics 
amio^ ,  olios  no  pouvoiu  lonir  p.ir  aucunc  do  cos 
pottos ,  c<  nul  hommo  no  pout  y  cntror. 

• 
Jo  pordis  done  en  un  moment  I'elpo'ranco  do  fe- 

courir  la  hollo  Mattamire,  ex  cello  do  la  voir. 
Ello  tut  tres-afHigee  do  lo  voir  rentonnce ,  ek  (\  la 
rc5ne,  qui  Paccompagna  !ullju*au  ferrail ,  n'oAt  mcv 
doro  la  tuveur  pa"  les  pnoros  e<  par  los  ooniola- 
tuMis  quVllc  Ksi  donna ,  olio  vouloit  abfolument 
iorccr  la  g,u\lo ;  los  proiniors  mouvomens  tie  l.i 
coloio  e'tant  patio's  ,  olio  rololut  i!o  diflimulor  ok 
do  (.nvro  los  coiMoils  do  la  roii'o  tjra  Paimoit  vorita- 
blemeut  ;  arJli  dcpuis  co  terns  olio  a  toiuours  on 
uno  grandc  oonfianco  on  olio.  Lo  101  va  iouvont 
dans  lo  forrail  pour  la  voir  6V  lui  (oinoignor  Ion 
amour ;  tn.us  olio  lo  t;ouvorne  (i  hion  ,  ipiM  lo  i\  - 
p. ut  do  values  elporancos  o<  n'olo  la  monacer  ; 
car  il  lent  bion  iju'un  canir  aulli  lier  quo  colui  do 
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Mattamire  ne  pent  etre  intimide  ; '  &  comme  je 
iuis  caufe  qu'elle  eft  traitee  en  efclave  ,  elle  m'e- 
crit  a  tout  moment  pour  in'engager  a  lui  procu- 
rer la  liberte.  Soyez  certain ,  chevalier ,  pourfuivit 
Uranio ,  que  je  facrifierois  le  royaume ,  la  liberte 
&:  la  vie  pour  la  fatisfaire  ;  mais  je  crains  cle  la 
perdre  elle-meme  apres  1'avoir  delivree.  Depuis 
ce  terns-la  je  ne  me  connois  plus ,  &  mon  cha- 
grin augmente  encore  par  la  neceffite  ou  je  fuis 
de  le  cacher  aux  yeux  du  roi.  Hier  me  trouvant 
plus  mal  qu'a  1'ordinaire,  je  refolus  de  venir  chaf- 
fert  dans  ces  bois  pour  me  diffiper  ;  la  chaffe  a 
commence  par  etre  alfez  agreal^le ,  &  m'etant  en- 
fuite  abandone  a  la  pourfuite  d'un  cerf  avec  plu- 
iieurs  des  chevaliers  qui  m'avoient  accompagne , 
quand  ils  m'ont  vu  eloigne  du  refte  de  ma  fuite 
&  de  ceux  qui  m'etoient  les  plus  attaches ,  ils  font 
tombes  fur  moi  6k  m'ont  bientot  fait  connoitre  leur 
perfidie  ;  ils  auroient  execute  leur  mauvaife  inten- 
tion ,  fans  la  bonte  de  mes  armes  qui  vous  out 
donne  le  terns  d'arriver  &  d'ejnployer  votre  va- 
leur  pour  me  fecourir.  Autant  que  je  j'ai  pu  con- 
noitre ,  ils  font  tous  partiians  du  due  de  Fierabar- 
ze  ,  &  n'ont  fait  qu'executer  les  ordres  qu'il  leur 
a  donnes.  Depuis  long-terns  il  eft  favori  du  roi, 
c'eft  un  prince  vaillant ,  &  Pun  des  meilleurs  che- 
valiers qui  foient  en  Egypte,  il  ne  peut  me  par- 
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donner  d'avoir  etc  reconnu  pour  fucceiTeur  du  roi ; 
car  il  pretendoit  au  royaume ,  non-feulement  a  caufe 
de  fa  parente  avec  le  roi,  mais  a  caufe  de  fon 
merite.  II  a  .toujours  cache  fes  mauvais  fentimens  , 
parce  qu'il  a  vu  la  bonte  que  Saladin  avoit  pour 
moi  &  1'amour  que  le  peuple  me  portoit  ;  mais 
depuis  qu'il  s'eft  apper^u  de  la  jaloufie  de  ce  prin- 
ce ,  il  a  cru  pouvoir  s'aflurer  le  royaume  en  me 
faifant  perir  fans  paroitre  avoir  contribue  a  ma 
mort,  perfuade  que  le  roi  lui-meme  n'en  feroit  point 
faerie  ,  &:  ne  feroit  aucune  perquifition  pour  en 
decouvrir  les  auteurs.  II  n'y  a  qui  que  ce  foit  dans 
le  royaume  qui  eut  ofe  entreprendre  une  femblable 
aftion  ,  &  ii  votre  bras  avoit  laiffe  vivre  un  feul 
de  fes  complices ,  vous  aunez  juge  par  fon  aveu 
de  la  verite  de  mes  conjectures  ;  mais  les  chofes 
tourneront  comme  elles  voudront,  la  fortune  m'ac- 
cable  de  tous  cotes  pour  me  faire  fuccomber.  Je 
fuis  amoureux  d'une  fille  pauvre  &  inconnue  ;  j'e- 
prouve  la  haine  d'un  pere  jaloux  ,  les  menaces  d'un 
roi  puiffant  5t  les  perfecutions  des  grands.  Ah  ciel ! 
pouvez-vous  me  donner  de  plus  grandes  preuves 
de  votre  colcre  ?  Amour  ,  fois-moi  favorable ,  & 
je  fuis  content ;  je  ne  demande  que  ma  chere  Mat- 
tamire  ,  ]  'abandonne  fans  regret  tous  les  autres  biens 
de  la  fortune ,  &  je  renonce  meme  a  la  vie  fi  la 
chofe  efl  necefTaire. 


94          L  E    CALOANDRE 

L'amoureux  Uranio  cefla  pour  lors  de  parler, 
Son  recit  redoubla  les  chagrins  de  Cdoandre ;  car 
apprenant  avec  plus  de  certitude  k  naufrage  de 
Leonide  ,  il  fat  encore  au  moment  de  s'evanouir ; 
mais  enfin  diflimulant  fa  douleur ,  6k  charme  d'i- 
inaginer  qu'il  pourroit  mourir  pour  le  fervice  de 
fon  nouvel  ami  dont  les  aventures  I'avoient  tou- 
che  6k  vivement  interefle ,  il  lui  repliqua  :  Prince, 
fi  les  malheurs  d'autrui  pouvoient  foulager  un  cceur 
auffi  genereux  que  le  votre  ,  je  vous  aurois  bien- 
tot  conte  les  miens,  aupres  defquels  les  votres 
font  bien  legers,  quelques  confiderables  qu'ils  vous 
pavoifTent.  L'amitie  que  vous  me  temoignez  me  fait 
croire  que  vous  feriez  fenfible  a  des  peines  qu'il 
me  feroit  bien  douloureux  de  rappeler  :  je  les  paf- 
ferai  done  fous  filence  pour  nous  foulager  Tun  6k 
ck  1'autre.  Je  fais  qu'il  y  a  de  la  foibleffe  a  fe  laif« 
fer  abattre  par  Fadverlite ,  fur-tout  quand  on  ne 
pent  y  remedier.  Vous  cces  aime  de  toute  la  na- 
tion ;  le  roi ,  bien  afTure  de  Mattamire ,  n'aura 
plus  de  jaloufie  ,  6k  par  confequent  ne  feraplusen 
colere  contre  vous  ;  car  un  inftant  de  jaloufie  ne 
peut  eteindre  en  lui  l'amitie  qu'il  vous  porte  clepuis 
tant  d'annees.  Mais  quand  les  chofes  feroient  autre- 
ment ,  fi  Mattamire  vous  fuffit ,  je  me  prcterai  a 
tout  ce  que  vous  voudrez  entreprendre,  6k  quoi- 
que  vous  ne  me  connoiffiez  point  afTez  pour  avoir 
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une  grande  idee  de  moi ,  vous  pouvez  abfolument 
difpofer  de  ma  perfonne  ;  quelque  difficile  que  puhTe 
^tre  le  projet  que  vous  aurez  forme  ,  je  ne  vous 
abandonnerai  ipoint ,  je  n'aurai  d'attention  a  me 
conferver  que  pour  vous ;  &  bien  eloigne  de  defirer 
la  vie ,  je  m'eftimerai  heureufc  de  voir  la  fin  de 
mes  jours  en  faifant  votre  bonheur. 

Avec  de  tels  propos  les  deux  nouveaux  amis  arri- 
verent  au  grand   Caire  ,    charmes  Fun  de  1'autre  ; 
on  ne  parloit  que  de  la  trahifon   que    Ton  avoit 
faite  a  Uranio   &£  du  fecours  qu'il  avoit  rec^u  d'un 
chevalier  etranger;  auffi  tout  le  peuple  en  paffant 
par  les  rues  lui  donnoit  miile  benedictions ,  &  ne 
pouvoit  fe  laflfer  de  le  voir  &  de  le  combler  d'e- 
loges  pour   lui  temoigner  fa  reconnoiiTance,  Ca- 
loandre  Payant  remarque ,  fe  tourna  vers  lui  &  lui 
dit  :  Prince  ,   je  vois  avec  plaifir  que  le  courroux 
du  roi  ne  fait  aucune  impreffion  fur  1'efprit  de  vos 
peuples  ,    &  ne  diminue   point  1'amitie  qu'ils  vous 
portent ;  croyez  done  que  !a  colere  du  roi  ne  fera 
pas  de   duree  ,  ou  ne  pourra  vous  nuire.  II  me 
fiiffit,    repliqua  Uranio,  qu'il  ne  m'ote   point  ma 
chere  Mattamire ;  mais  j  'efpere  tout  puifque  vous 
etes  avec  moi. 

Lorfqu'ils  furent  arrives  au  palais  ,  ils   allerent 
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faluer  le  roi ,  qui  fut  charme  de  voir  Caloandre ; 
il  le  remercia  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  prince, 
&  voulut  favoir  le  detail  du  combat.  Caloandre 
le  fit  en  lui  infinuant  modeftement  que  les  marques 
d'indignation  qu'il  avoit  donnees  au  prince  avoient 
engage  des  fujets  audacieux  a  commettre  cet  atten-< 
tat.  Le  roi  1'aiTura  qu'il  en  ft- roit  un  chatiment  ri- 
goureux ,  &:  qu'Uranio  ne  devoit  rien  craindre.  Le 
due  de  Fierabarze  etoit  prefent ;  Uranio  n'ofa  pour 
lors  1'accufer,  parce  que  le  roi  1'aimoit  beaucoup 
ck  qu'il  n'etoit  pas  aife  de  le  convaincre. 

Les  deux  princes  en  fortant  de  chez  le  roi ,  alle* 
rent  a  1'appartement  d'Uranio  ,  qui  voulut  que  Ze- 
lim  (c'efl  ainfi  que  Caloandre  s'etoit  fait  nommer) 
couchat  dans  fa  propre  chambre  &  dans  un  lit  pro- 
che  du  fien ,  afin  de  s'entretenir  plus  aifement ; 
car  leur  amitie  augmentoit  a  chaque  inflant.  Us 
etoient  jeunes ,  braves  ,  aimables  ,  penfant  de  la 
meme  fa^on  fur  tous  les  points  ,  tous  deux  amans 
6k  tous  deux  malheureux ;  ces  rapports  ne  pouvoient 
que  les  lier  infmiment.  Les  perfections  de  Zelim 
lui  acquirent  bientot  1'emme  &  1'amitie  de  tout  le 
monde  ,  &  celle  que  le  prince  lui  temoignoit  lui 
donna  beaucoup  de  confide  ration  a  la  cour.  Le 
roi  admira  plus  d'une  fois  tous  les  dons  que  la  na- 
ture avoit  prodigues  au  genereux  Zelim ;  mais  la 

jaloufie 
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jaloufie  dont  ce  monarque  etoit  enflamme  centre 
Uranio ,  lui  rendoit  cette  grande  amitie  fufpefte ; 
d'ailleurs  il  trouvoit  une  fource  d'inquietudes  dans 
I'extreme  reffemblance  qu'il  voyoit  entre  Zelim  6k 
Mattamire ;  leur  taille  ,  leur  traits  ,  leur  Ton  de 
voix  ,  tout  le  frappoit ,  tout  lui  faifoit  craindre  qu'ils 
ne  fuffent  parens ,  ou  peut-ctre  frere  &  foeur ,  & 
que  Zelim  ne  fiut  venu  pour  enlever  Mattamire* 
En  un  mot ,  ce  vieil  amant  ne  pouvoit  aimer  tant 
de  vertus  fans  les  craindre.  II  donna  des  ordres 
pour  redoubler  la  garde  du  ferrail  &  pour  obferver 
les  demarches  d'Uranio  ck  de  Zelim,  Fierabarze  fe 
chargea  volontiers  de  ce  dernier  foin ;  car  il  ne 
pouvoit  aimer  Zelim,  auquel  il  reprochoit  interieu- 
rement  d'avoir  fauve  la  vie  a  Uranio. 

D'un  autre  cote,  la  reine ,  qui  n 'etoit  que  trop 
fufceptible  d'amour  ,  ne  put  refufer  Ton  coeur  avi 
merite  de  Zelim  ;  elle  courut  an  ierrail  pour  ibu- 
lager  fa  peine  par  la  confidence  qu'elle  en  rit  a 
Mattamire  ;  &  trouvant  beaucoup  de  rapport  en- 
tre fon  nouvel  amant  &  cette  charmante  fille ,  elle 
la  baifa  d'un  air  fi  paffionne  que  Mattamire  en  fou- 
nt. La  reine  s'en  etant  apper^ue  continua ,  en  lui 
difant  :  Tu  te  mocques  de  moi ,  mais  je  ne  t'en 
veux  point  de  mal ;  ta  beaute  ne  m'avoit-elle  pas 
enflammee  quand  je  te  croyois  d'un  autre  fexe  ?  Jg 
Tornt  IV.  G 
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puis  a  prefent  me  fatisfaire  fans  te  perdre  ,  je  te 
retrouyerai  dans  la  perfonne  de  Zelim ;  car  je  ne 
doute  pas  qu'avant  d'avoir  de  la  barbe  il  n'eut  au- 
tant  de  beaute  que  tu  m'en  fais  paroitre.  Vois  done 
fi  je  puis  m'empecher  de  1'aimer ,  &  fi  je  ne  dois 
pas  t'embraffer.  Plus  je  te  regarde  &  plus  je  te 
trouve  de  resemblance  avec  lui. 

Toutes  ces  bagatelles  exprimees  avec  le  deregle- 
ment  de  la  paffion  auroient  peut-etre   amufe  Mat- 
tamire  ,  fi  la  resemblance  dont   on  lui  parloit  ne 
lui  avoit  rappele  le  fouvenir  de  fon   chevalier  de 
Cupidon ,  auquel  elle  ne  pouvoit  penfer  fans  dou- 
leur.  Chere  Mattamire  ,    ajouta  la  reine,  n'ai-je 
pas  lieu    de  me    plaindre  de  1'elevation    de  inon 
rang  ,   qui  m'expofe  a  la  critique  d'une  cour  en- 
vieufe  autant  qu'indifcrette  ?  Quand  le  roi  me  fur- 
prit  dans  tes  bras ,  ta  prefence  d'efprit  &  ton  fexe 
fervirent  a  me  juftifier;  mais  1'intention  n'en  a  pas 
ete  moins  blamee ;  avec  combien  plus  de  retenue 
dois-je  me  conduire  dans  cette  nouvelle  paffion.  Le 
due  de  Fierabarze  me  temoigne  autant  d'amour  que 
le  roi  a  d'amitie  pour  lui;  comment  pourrai-je  lui 
cacher  des    fentimens  qu'il  faut  que  je   decouvre 
a  Zelim  ?  II  te  reffemble  ,   non-feulement  par  la 
beauti'  ,  ma's  encore  par  la  triftefTe  ;  il  a  toujours 
,'lh  &  p'.eins  de  larmes ;  il  ne  voit  pas 
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meine  combien  les  miens  font  attaches  fur  Ton  beau 
vifage ,  il  ne  s'apperc^oit  pas  du  coup  dont  il  a 
perc^e  mon  cceur  ;  en  un  mot ,  tout  fembie  s'op-" 
pofer  a  mes  defirs.  Tu  peux  au  contraire  aimer 
fans  honte  ;  on  t'eftime ,  parce  que  tu  n'ecoutes 
point  le  roi ,  6k  Ton  t'approuve  de  repondre  aux 
vceux  d'Uramo  ;  de  plus ,  ton  bonheiir  va  jufqu'au 
point  d'eprouver  un  tendre  retour.  D'ou  pent  done 
provenir  ta  triftefTe  ?  Dois-tu  me  cacher  tes  fen- 
timens ,  a  moi  qui  viens  de  t'ouvrir  mon  ame  toute 
entiere  ? 

Madame ,  lui  repondit  Mattamire ,  je  vous  fuis 
obligee  de  la  confiance  que  vous  me  temoignez 
6k  de  1'envie  q  \e  vous  avez  de  me  confoler.  j'au- 
rois  affurement  grand  tort  de  n'^tre  pas  penetree 
de  vos  bontes  ;  mais  el  les  me  font  inutiies ,  6k 
mes  malheurs  font  d'une  efpece  a  n'en  pouvoir 
faire  aucun  ufage.  Us  ne  font  pas  tels  que  vous  les 
imaginez ;  mes  foupirs  font  caufes  par  la  haine  , 
par  la  rage  6k  par  I'mdignation ,  ils  ne  font  point 
caufe's  par  1'amour,  6k  je  ne  les  poufie  que  con- 
tre  le  cid;  mais  il  eft  fourd  a  ma  voix  ,  il  me 
refufe  un  eclat  de  fa  foudre  que  je  ne  lui  demande 
que  pour  finir  toutes  mes  peines  en  me  privant 
du  jour.  Quant  a  votre  nouvelle  paflion  ,  puifque 
vous  convenez  vous-meme  qu'elie  eft  indigne  de 
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vous Mon  gout  pour  Zelim ,  repliqua  la  reine 

avec  vivacite ,  eft  fi  violent  que  je  ne  veux  ni 
ne  puis  m'en  defaire ;  mais  je  le  cacherai  avec  toute 
1'attention  dont  je  fuis  capable. 

Telle  etoit  la  fituation  de  la  reine.  Un  jour  qu'elle 
etoit  feule  dans  fon  cabinet ,  e!le  prit  la  plume , 
1'amour  lui  dicla  une  lettre  qu'elle  courut  porter  a 
Mattamire ;  &  craignant  que  Ton  caraftere  ne  fut 
reconnu  par  des  accidens  que  1'on  ne  peut  pre- 
voir ,  elle  pria  Mattamire  de  la  copier. 

Mattamire  eut  beaucoup  de  peine  a  faire  ce 
qu'elle  exigeoit  de  fa  complaifance  ,  mais  enfm 
elle  s'y  determina  ,  voulant  profiter  de  cette  oc- 
cafion  pour  ecrire  a  Uranio.  La  reine  fit  appeler 
Darinelle  fa  confidente  ,  &  lui  donna  les  deux  let- 
tres  pour  les  porter.  Darinelle  ne  trouva  ni  Ze- 
lim ,  ni  Uranio  ;  ils  etoient  alles  a  la  chaffe,  tous 
deux  couverts  de  leurs  armes ,  parce  qu'Uranio 
craignoit  continuellement  quelque  nouvelle  trahifon. 

Le  commencement  de  la  chaffe  leur  caufa  quel- 
que diffipation :  Zelim  feignit  d'abord  de  s'en  amu- 
fer ;  mais  des  qu^il  vit  Uranio  s'obftiner  a  la  pour- 
fuite  d'un  cerf,  il  fe  jetta  dans  le  plus  epais  du 
bois  pour  chercher  la  folitude ,  &  pour  donner 
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librement  1'eflbr  a  fa  douleur.  Son  cafque  lui  cou- 
vroit  le  vi{age ,  &  cachoit  les  larmes  qui  couloient 
de  fes  yeux.  Suivant  1'ufage  des  infortunes ,  il  par- 
loit  tout  feul  &  laiflbit  echapper  des  plaintes  fi 
tendres  ,  qu'elles  auroient  touche  le  coeur  le  plus 
barbare, 

Les  difcours  de   Zelim   frapperent  Toreille  d'un 
chevalier  qui  etoit  affis  fous  un  arbre  ;  c 'etoit  Aco- 
mat ,   qui  depuis  long-terns  erroit  a  1'aventure  en 
cherchant  Leonide ;  des  qu'il  entendit  nommer  cette 
princeffe ,  &C  qu'il  eut  jette  les  yeux  fur  les  armes 
dont  Zelim  etoit  couvert ,  il  ne  douta  point  que  ce 
ne  fAt  le  prince   Caloandre ,   &  tranfporte  de  fu- 
reur  il   baiffa  fa  vifiere ,  monta  fur  fon  cheval  & 
s'avanqa  fierement  contre  le  heros  grec ,    en  lui 
criant  :  Quoi  ,  Caloandre,  tu  es  encore  afTez  in- 
fenfe  pour  chercher  Leonide!  Viens ,  traitre,  viens 
recevoir  de  moi  la  mort  qu'elle  voudroit  te  don- 
ner   pour  te  punir  de  tes  crimes.  Alors  il  tira  fon 
epee  6k  fondit  fur  le  prince  ,  qui  fut  charme  de  re- 
trouver   celui   contre  lequel  il    avoit  tant  d'envie 
de   recommencer  fon  combat,   car  il  le  reconnut 
aux  armes  &  au  fon  de  la  voix.  II  le  re^ut  1'e'pee 
a   la  main ,   en  lui  difant  :  Tu  arrives  bien  a  pro- 
pos  pour  recevoir  la  mort  que  tu  defires  avec  tant 
d'ardeiir;  je  vais  t'envoyer  a  Leonide  que  tu  aimes 
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tant ;  voyons  (i  la  fortune  pourra  te  derober  au- 
jourd'hui  a  ma  jufte  fureur.  Les  coups  fuivirent  cle 
pres  les  menaces  ;  mais  la  partie  etoit  trop  ine- 
gale,  &c  quelle  que  fut  la  valeur  cl'Acomat,  il  fen- 
tit  bientot  qu'il  ne  pouvoit  refifter ;  {on  fang  cou- 
loit  de  toutes  parts  ,  fa  mort  etoit  infaillible  ,  fi 
Uranio  ne  fut  furvenu  avec  plufieurs  courtifans  qui 
1'accompagnoient, 

Ce  prince  dont  la  generofite  aimoit  a  briller  dans 
toutes  les  occafions ,  s'elamja  au  milieu  des  deux 
combattans  &  leur  cria  :  Daignez  me  dire  ,  braves 
-chevaliers ,  le  fujet  de  votre  querelle ,  je  m'eftime' 
rai  heureux  de  pouvoir  vous  reconcilier.  Seigneur, 
lui  repondit  Zelim  ,  fa  mort  terminera  bientot  la 
difpute  ,  c'eft  un  infenfe  qui  la  cherche,  il  eft  mon 
ennemi  fans  que  j'en  fache  la  raifon  ;  il  aime  la  prin- 
cefTe  de  Trebifonde ,  &  court  apres  elle  ,  voila 
tout  ce  que  j'en  fais.  Uranio  fe  tournant  du  cote 
d'Acomat,  lui  dit  :  Apprenez  ,  chevalier,  que  la 
princeffe  Leonide  a  peri  malheureufement  fur  ces 
cotes  ,  ainfi  vous  poitvez  vous  epargner  la  peine 
de  la  fuivre,  &  fi  vous  ne  combattez  que  pour 
ramour  d'elle II  n'acheva  pas,  car  Aco- 
rn at  frappe  d\me  nouvelle  fi  terrible ,  &  fe  trou- 
vant  afFoibli  par  le  fang  qu'il  avoit  perdu  ,  tomba 
fans  auciiii  fentiment.  Uranio  touche  de  ce  fpccla- 
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cle  lui  ota  promptement  Ton  cafque  ,  &  Zelim  s'ap- 
procha  pour  voir  s'il  ne  pouvoit  le  connoitre;  mais 
d'aborcl  qu'il  1'eut  envifage  ,  il  s'ecria  :  Oh  Dieux! 
que  vois-je !  &  le  confiderant  avec  plus  d'atten- 
tion  ,  comme  ayant  peine  a  croire  au  rapport  de 
fes  yeux  ,  il  ne  clit  plus  rien ,  confondu  de  voir 
qu'un  de  fes  meilleurs  amis  fut  en  un  inftant  de- 
venu  fon  plus  cruel  ennemi.  Cependant  Zelim  , 
apres  quelques  reflexions  ne  put  s'empecher  d'e- 
clater.  Lache  Acomat !  s'ccria-t-il ,  comment  avez- 
vous  pu  oublier  fitot  les  fervices  que  j'ai  rendus 
a  votre  maifon !  je  1'ai  tiree  de  1'echafaud  pour 
Pelever  fur  le  trone  ;  voila  done  la  reconnoif- 
fance  que  vous  me  confervez  I  La  grande  beaute 
de  Leonide  vous  a  contraint  a  1'aiiner  ,  je  veux 
bien  vous  pardonner  cette  perfidie ;  mais  puis  -  je 
vous  pardonner  la  haine  que  vous  avez  pour  moi! 
Acomat  ne  revenoit  point  de  fon  evanouiflement, 
mais  Zelim  etoit  trop  tranfporte  pour  y  faire  atten- 
tion. Va ,  malheureux ,  continua-t-il ,  je  te  laiiTe 
vivre  pour  te  montrer  que  Caloandre  n'a  pas  moins 
de  generoiite  que  toi  d'ingratitude. 

Pour  lors  s'appercevant  que  la  paffion  1'emportoit 
devant  Uranio  6k  devant  1'ecuyer  d'Acomat ,  & 
craignant  de  plus  qu'en  ouvrant  les  yeux  ,  il  ne 
le  reconnut  pour  Caloandre ,  Zel-m  dit  au  prince 
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egyptien  :  Seigneur,  je  veux  bien  lui  laifTer  la  vie, 
mais  favoue  que  je  ne  puis  lui  parler ;  la  nouvelle 
du  trepas  de  Leonide  a  fans  doute  caufe  Pevanouif- 
fement  de  ce  traitre.  Partons ,  je  vous  pne  ,  avant 
qu'il  reprenne  1'ufage  de  fes  fens ,  fon  ecuyer  fuf- 
fit  pour  lui  donner  les  fecours  qui  lui  font  ne- 
cefTaires. 

A  ces  mots  Zelim  remonta  fur  fon  cheval  , 
Uranio  fur  le  fien,  &  tous  deux  reprirent  bientot 
le  cliemin  du  Caire  avec  les  autres  chaflfeurs.  L'e- 
cuyer  d'Acomat  banda  les  bleffures  de  fon  maitre , 
qui ,  quoique  conficlerables ,  n'etoient  pas  mortel- 
les  ,  &  le  rappela  doucement  a  la  vie  par  les  fe- 
cours qu'il  cut  foin  de  lui  donner. 

Acomat  en  ouvrant  les  yeux  fe  fouvint  de  fon 
combat  avec  Caloandre  ,  &  des  trifles  nouvelles 
qu'on  venoit  de  lui  apprendre  de  Leoirde.  Mal- 
heureux  que  )e  fuis  I  s'ecria-t-il ;  la  mort  de  cette 
princefTe  n'eft-elle  pas  fuffifante  pour  me  faire  pe- 
fir  !  Quoi !  Caloandre  lui-meme  refufe  de  verfer 
mon  fang  !  Lui  qui  a  fait  aiTafTmer  avec  tant  de 
lachete  le  chevalier  de  Cupidon,  il  me  laifTe  vi- 
vre,  moi  ,  dont  il  etoit  fi  jufte  qu'il  fe  vengeat  ! 
O  ciel  !  comment  un  traitre  peut-il  etre  fi  pitoya- 
bJe  !  Mais  cette  companion  eft  plus  cruelle  que  tous 
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les  maux  enfemble ;  oui ,  je  les  eprouve  tous  puif- 
que  Leonide  eft  morte.  Les  noeuds  de  la  plus  ten- 
dre  amitie  m'uniffoient  avec  elle  ,  &  je  refpire  en- 
core !  quelle  honte  !  quelle  difgrace  pour  un  cosur 
tel  que  le  mien  !  Ah ,  Caloandre  !  ah  prince  trop 
barbare ,  puifque  tu  le  veux  je  vivrai ;  mais  ce  ne 
fera ,  fi  ]e  le  puis ,  que  pour  te  faire  perir  ! . . . . 
II  fe  leva  &  avec  le  fecours  de  quelques  payfans 
qui  le  porterent  fur  un  brancard ,  il  gagna  un  cha- 
teau voifin ,  dont  le  feigneur  le  rec^ut  avec  autant 
de  politefTe  que  d'humanite'.  Ses  bleiTures  le  retin- 
rent  au  lit  pendant  plufieurs  jours.  Mais  comme 
on  lui  parloit  fouvent  de  Zelim  dans  ce  chateau, 
Cardin  fon  ecuyer  lui  dit  qu'il  falloit  abfolument 
que  Zelim  rut  Caloandre  lui-meme ,  fe  fouvenant 
tres-bien  de  1'avoir  entendu  nommer  de  ce  nom  par 
Uranio  le  jour  de  leur  combat.  Sur  cet  indice  Aco- 
mat  refolut  d'aller  au  Caire  d'abord  que  fa  fante 
le  lui  permettroit,  ck  d'y  mefurer  encore  une  fbis 
fes  forces  avec  celles  de  Caloandre. 


Fin  du  on^leme  Livre. 
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parut  ,  a  fon  retour  au  Caire  ,  fi  outre 
de  la  perfidie  d'Acomat  &  fl  hors  de  lui  -  meme  , 
qu'Uranio  n'ofa  jamais  lui  demander  le  nom  du 
chevalier  'qu'il  venoit  de  combattre  ;  cependant  il 
comprenoit  ,  par  ce  qu'il  avoit  entendti  ,  qu'ils 
etoient  rivaux  &  tres  -  affliges  de  la  mort  de  la 
princefle  de  Trebifonde.  Et  quoiqu'il  fe  reprefen- 
tat  aifement  tout  ce  qu'un  malheur  irreparable  pent 
faire  fouffrir  ,  malgre  1'envie  qu'il  avoit  de  confoler 
Ze'lim  ,  il  prit  avec  lui  le  parti  du  (ilence  ,  fur-tout 
en  voyant  qu'il  continuoit  roujours  a  lui  cacher  fa 
condition  &  les  troubles  de  Ton  coeur. 

Darinelle  trouva  le  foir  meme  un  inftant  favo- 
rable pour  donner  feparement  a  Zelim  la  lettre  de 
la  reine  ,  ck  a  Uranio  celle  de  Mattamire.  Zelim 
ne  reconnut  pas  le  caradere  de  Leonide  ,  il  n'en 
avoit  jamais  vu  qu'tine  lettre,  encore  etoit-elle  ecrite 
fort  a  la  hate  &  dans  un  tranfport  de  colere,  & 
ck  celle-ci  etant  ecrite  avec  attention,  le  cara&ere 
en  etoit  fort  different. 
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Uranio  quitta  Darinelle  qui  attendoit  fa  rt'pon- 
fe ,  ck  paffa  clans  la  chambre  ou  etoit  Zehm.  II  le 
trouva  appuye  fur  une  fenetre  ,  tenant  un  papier 
dans  fa  main  :  Quoi !  vous  avez  auffi  re^u  cles  let- 
tres  ,  mon  ami?  lui  dit  Uranio  ;  je  viens  d'en  rece- 
voir  une  de  ma  chere  Mattamire,  &  je  veux  la  lire 
devant  vous  pour  vous  engager  a  prendre  part  a 
ce  qu'elle  renferme  d'heureux  ou  de  malheureux 
pour  moi.  En  difant  ces  mots ,  il  jetta  par  hafard 
les  yeux  fur  le  billet  que  Zelim  tenoit  avec  afTez 
de  negligence ;  &  reconnoifTant  la  main  de  Matta- 
mire, u n  trouble  foudain  lui  fit  perdre  la  parole. 
Cependant  il  fe  remit  bientot ,  6i  pour  ne  donner 
aucun  foupqon  a  fon  ami,  il  voulut  parler  d'autre 
chofe  ;  mais  Zelim  qui  avoit  remarque  la  furprife 
d'Uranio ,  ne  douta  point  qu'il  n'eiit  reconnu  1'e- 
cnture  de  la  reme  ,  &  fe  vit  oblige  de  lui  con- 
fier  fon  aventure.  Vous  ctes  prudent ,  Uranio,  lui 
dit  -  il ,  &  vous  m'honorez  de  votre  amitie  ;  lifez 
done  ,  &  donnez-moi  confeil. 

Le  prince  d'Egypte  prit  la  lettre ,  &  la  lut  avec 
une  agitation  qu'il  ne  fut  pas  maitre  de  cacher.  II 
trouva  plufieurs  endroits  qu'il  ne  put  entendre  ,  & 
qui  ne  convenoient  pas  a  Mattamire ,  ce  qui  Fen- 
gagea  a  regarder  fixeinent  Zelim.  Celui-ci  lui  dit 
alors  :  He  bien,  que  me  confeillez-vous ?  Uranio, 
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changeant  mille  fois  de  couleur  en  un  moment,  lui 
repondit  :  Helas !  mon  cher  Zelim  ,  puis-je  vous 
donner  confeil  pour  me  trahir  !  Si  vos  feux  font 
plus  anciens  que  les  miens ,  j'avoue  que  je  ne  dois 
point  traverfer  votre  bonheur ;  mais  fi  Ton  briile 
pour  vous  d'une  fiamme  nouvelle ,  cette  flamme 
doit-eile  vous  autorifer  a  me  rendre  le  plus  mal- 
heureux  de  tons  les  hommes  ?  Puis-je ,  dans  une 
telle  Situation  vous  confeiller  en  ami  ,  fans  de- 
venir  1'ennemi  de  moi-meme  ?  Vous  £tes  encore 
en  etat  de  confulter  votre  coeur ,  le  mien  n'eft 
plus  a  moi. 

Zelim  furpris  d'un  difcours  fi  extraordinaire , 
lui  repliqua  avec  vivacite  :  Moi  ,  Uranio  ,  moi 
vous  trahir  !  Quoi !  c'eft  moi  que  vous  offenfez 
fi  cruellement !  Je  fuis  prince ,  j'habite  votre  cour 
&  je  fuis  votre  ami ;  je  fais  comment  les  honnc- 
tes  gens  doivent  en  agir ;  je  n'ignore  point  les 
loix  de  1'hofpitalite  &  les  devoirs  de  1'amitie.  Pour 
les  fatisfkire ,  &  pour  vous  temoigner  ma  confian- 
ce,  je  vous  fais  1'aveu  des  amours  de  la  reine;  je 
tombe  dans  Tindifcretion  pour  vous  etre  fidele  ,  & 
vous  donnez  aux  confeils  que  je  vous  demande 
parce  que  je  ne  connois  point  cette  cour  ,  le 
nom  de  perfidie  !  Ah  !  pouvez-vous  foup^onner 
mes  fentimens?  Je  le  vois  avec  douleur,  j'ai  trop 
compte  fur  les  votres. 
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Uranio  entendant  parler  des  amours  de  la  reine , 
examina  la  lettre  avec  plus  d'attention ,  &  comprit 
des-lors  ce  qu'il  n'avoit  point  entendu  ;  il  fut  charme 
de  voir  eteindre  fa  jaloufie ,  &  fe  reprochant  la 
defiance  qu'il  avoit  temoignee  a  fon  ami ,  il  fe  jetta 
a  Ton  cou  &  lui  dit  en  repandant  cjuelques  larmes: 
Pardorittez  -  moi  ce  qui  vient  d'arriver ;  j'avois  rai- 
fon  de  craindre  que  le  ciel  qui  vous  a  fait  naitre 
fi  parfaits  ,  Mattamire  &  vous  ,  ne  voulut  vous 
attacher  1'un  a  1'autre  par  les  fentimens  du  coeur. 
C'eft  Mattamire  ,  &  non  pas  la  reine  qui  a  ecrit 
cette  lettre  ;  la  reine  lui  aura  fait  fans  doute  1'aveu 
de  fon  amour  pour  vous ,  &  ne  voulant  pas  ecrire 
elle-meme ,  elle  aura  pris  cette  charmante  fille  pour 
fecretaire.  J'ai  done  eu  raifon  de  m'alanner ,  & 
je  ferois  puni  trop  feverement  ii  je  perdois  votre 
amitie. 

Prince ,  lui  dit  Zelim  en  fouriant ,  je  ne  fuis  ca- 
pable ,  ni  de  vous  oter  Mattamire ,  ni  mon  amitie. 
Mais  voyons  a  prefent  comment  je  dois  me  con- 
duire  avec  la  reine.  Cette  lettre ,  lui  repondit  Ura- 
nio ,  prouve  que  la  reine  a  du  gout  pour  vous 
je  n'en  fuis  point  furpris ;  il  eft  fi  naturel  de  vous 
aimer ,  que  les  deux  fexes  doivent  egalement  vous 
rendre  hommage.  La  reine  vous  mande  de  vous 
trouver  la  nuit  fuivante  fous  fes  fen^tres  dans  le 
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jarclin  dont  el!e  aura  foin  de  faire  tenir  la  porte  ou- 
verte ;  le  lieu  eft  en  effet  tres-commode  ,  car  les 
vues  de  fon  appartement  occupent  un  cote  de  ce 
jardin  ,  &  1'autre  eft  cccupe  par  celles  du  ferail. 
Vous  pouvez  vous  y  rendre  &  juger  de  ce  qu'elle 
veut  vous  dire ,  fans  courir  aucun  rifque ;  mais  je 
vous  accompagnerai  pour  plus  grande  furete.  Sei- 
gneur ,  lui  repondit  Zelim ,  la  fituation  de  mon 
coeur  doit  m'eloigner  de  toute  galanterie ,  &  prin- 
cipalement  d'une  liaifon  de  cette  efpece  avec  la 
reine.  L'ombre  de  la  moindre  ingratitude  m'epou- 
vante  ;  le  roi  m'a  recii  dans  fa  cour  avec  bonte? 
je  ne  paierai  point  fes  bienfaits  par  une  lache  com- 
plaifance  pour  les  foiblefTes  de  fon  epoufe  :  ainfi 
elle  ne  doit  point  m'attendre  an  rendez-voas ,  je 
ne  m'y  rendrai  certaincment  pas;  fa  colere  pourra 
m'etre  funeite ,  mais  je  ne  crains  que  le  crime  ,  &C 
je  brave  les  plus  grands  malheurs,  j'y  fuis  accou- 
tume  depuis  long -terns.  Lifez  ce  que  vous  ecrit 
Mattamire  ,  pourfuivit-il;  fi  elle  vous  preife  encore 
de  faciliter  fa  liberte  ,  &  i \  vous  voulez  m 'employer 
a  la  lui  procurer ,  ne  perdons  point  de  terns ;  car 
je  ne  puis  retarder  mon  depart,  quelque  fache  que 
je  fois  de  vous  quitter  ians  avoir  eu  le  terns  de 
•vous  prouver  ma  reconnoi fiance.  Vous  me  met- 
tez  au  defelpoir  ,  lui  repondit  Uriano  ,  en  me  par- 
lant  de  votie  depart ;  je  vous  aime  plus  que  la 
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couronne,  plus  que  ma  vie,  plus  que  Mattamire; 
mais  fabandonnerai  tout  plutot  que  de  vous  per- 
dre.  Pour  lors  il  ouvrit  la  lettre  ,  6k  la  trouva  con- 
en  ces  termes  : 


«  S'ileftvrai,  genereux  Uranio  ,  que  vous  m'ai- 

»  miez  ,  ne  negligez  rien  pour  me   faire  prompte- 

»  ment  fortir  d'ici.  Je  ne  veux  point  abfolument 

»  vivre  en  efclave  ni  me  voir   foumife  a  un    roi 

»  qui  veut  attenter  a  mon  honneur.  Je  ferai  mes 

»  efforts  quand  je  verrai  que  les  votres  feront  inu- 

»  tiles.  Je  repandrai  tant  de  fang  ,  fi  Ton  veut  me 

»  retenir  ,  que  ma  mort  vengera  foiblement  mon 

»  perfecuteur  ». 

Uranio  s'ecria  apres  avoir  lu  ce  billet  :  Cruelle 
Mattamire  !  comment  pourrai-je  vous  procurer  la 
liberte  fans  perdre  la  couronne  &  la  vie  ,  puifqu'il 
faudra  renoncer  a  vous  voir  ?  Apres  quelques  inf- 
tans  de  reflexion  ,  il  fe  tourna  du  cote  de  Zelim  , 
en  lui  difant  :  Je  fuis  refolu  ,  a  quelque  prix  que 
ce  foit  ,  de  contenter  la  beaute  que  j*aime. 

Les  deux  princes  prirent  les  mefures  neceffaires 
pour  executer  cette  refolution.  La  nuit  vint,  Ze- 
lim fe  trouva  mal  ,  &  alia  fe  coucher;  mais  Ura- 
nio qui  favoit  que  pour  fe  rendre  fous  les  fenetres 
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de  Mattamire  il  falloit  pafTer  devant  celles  de  1st 
reine ,  craignit  que  c'ette  princeffe  ne  Tapper^ut  j 
&:  pour  eviter  tout  embarras ,  il  eut  recours  a  un 
ftratage'me  innocent  :  il  fe  couvrit  du  manteau  de 
fon  ami  ,  dans  le  deffein  de  pafTer  pour  Zelim  s'il 
falloit  parler  a  la  reine.  II  pouvoit  fe  flatter  de  la 
tromper  fous  ce  deguifement  ,  car  il  favoit  la  lan- 
gue  de  Trebifonde  ,  6k  il  e'toit  a  peu  pres  de  la 
m^ine  taille  que  Zelim,  d'ailleurs  la  nuit  etoit  fa- 
vorable a  fon  deflein. 

Quand.  1'heure  du  rendez-vous  fut  arrivee  ,  Ura- 
nio  fortit  apres  avoir  pris  toutes  les  precautions 
qu'il  jugea  neceiTaires.  Le  due  de  Fierabarze ,  re- 
veille par  1'amour  &  la  jaloufie ,  prenoit  pour  lors 
le  frais  a  fa  fen£tre;  il  apperc^ut  le  prince  qui  rra- 
verfoit  la  cour  du  palais ,  &  le  vit  entrer  dans  le 
jardin ,  dont  il  favoit  que  la  porte  etoit  toujours 
fermee  par  ordre  du  roi  :  &  comme  la  reine  feule 
en  avoit  la  clef ,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
Zelim,  car  il  reconnut  le  manteau.  Les  foup^ons 
&  la  curiofite  s'emparerent  de  fon  ame,  d'autant 
plus  que  depuis  quelque  terns  il  foup^onnoit  la  reine 
d'avoir  du  gout  pour  Zelim.  Rempli  de  cette  idee, 
il  prit  fes  armes  &  fuivit  doucement  Uranio. 
Celui-ci ,  qui  ne  fe  croyoit  point  obferve  &  qui 
ne  penfoit  qu'a  fe  derober  aux  yeux  de  la  reine  y 

s'e'loignoit 
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s'eloignoit  le  plus  qu'il  etoit  poffible  des  fenetres 
de  cette  princefle  ,  pour  gagner  le  cote  du  ferrail  £ 
mais  il  ne  fut  pas  long -terns  fans  entendre  une 
voix  qui  Pappeloit,  c 'etoit  la  reine  elle-meme  ,  a 
laquelle  il  ne  put  fe  difpenfer  d'obeir.  Comme  il 
e"roit  prepare  a  ce  contre- terns,  il  s'approcha  fans 
temoigner  aucune  inquietude ,  •&  s'excufa  de  s'&re 
ecarte,  fur  le  peu  de  connoiffance  qu'il  avoit  du 
jardin  ;  &  continuant  la  converfation  ,  il  foutint  fi 
bien  fon  perfonnage  ,  que  la  reine  crut  toujours 
parler  a  Zelim ;  mais  comme  elle  declaroit  fes  fen- 
ttmens  avec  beaucoup  de  franchife  ,  les  reponfes 
tendres  &  polies  d'Uranio  lui  perfuaderent  qu'elle 
etoit  aimee. 

Cependant  le  due  qui  etoit  entre  dans  le  jardiri  ^ 
fe  cacha  fous  des  arbres  pour  entendre  leur  con- 
verfation. II  ne  put  diflinguer  ce  que  difoit  Ura- 
nio  qui  parloit  aflfez  has ,  mais  il  ne  perdit  pas 
un  mot  de  tout  ce  que  la  reine  dit  de  tendre  &C 
de  paffionne  ;  il  en  fut  dans  une  fi  grande  colere , 
qu'il  prit  plufieurs  fois  la  refolution  d'attaquer  le 
faux  Zelim  &  de  le  tuer ;  mais  confideratit  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  a  caufer  une  pareille  rumeur  dans 
le  palais  &  pendant  la  nuit ,  il  jugea  que  pour  faire 
punir  furement  un  crime  de  cette  efpece ,  il  etoit 
plus  fage  de  ne  point  agir  a  la  legere  &  de  trou- 
Toms  IF,  H 
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ver  un  autre  expedient,  que  celui  d'attaquer  un 
homme  fi  redoutable  ,  qui  pourroit  le  defarmer 
lui-m£me ,  1'accufer,  &  par  ce  moyen  eviter  la 
punition. 

Ces  raifons  Tengagerent  done  a  retourner  dans 
fon  appartement;  ma'is  ton  jours  occupe  desmoyens 
de  fe  venger  &  de  Ze'lim  &  de  la  reine ,  il  prit 
le  parti  de  les  accufer  Tun  &  1'autre  devant  le  roi. 

D'un   autre  cote  ,  Uranio  voyant  que  1'heure 
de  parler  a  Mattamire  approchoit ,  prefTa  la  reine 
de  fe  retirer ,   en  lui  exagerant  le  danger   qu'elle 
couroit  fi  quelqu'un  la  voyoit  a  la  fenetre ;   elle  fe 
rendit  a   fes  raifons  ,   ck  quand  il  cut  pris  conge 
d'elle  il  fit   femblant  de  fortir  du  jardin;  mais  lor£- 
qu'il  eut  entendu  qu'elle  avoit  ferine  fes  fenetres  , 
il  revint  doucement  a  celles  de  Mattamire  qui  1'at- 
tendoit  depuis  pres  d'une  heure.  Eft-ce  vous,  prin- 
ce ?  lui  dit-elle.   Oui ,  madame  ,  repondit-il,  c'eft 
moi  qui  viens  vous  annoncer  que  vous  fortirez  bien- 
tot  de  votre  prifon ;  vous  ferez  fatisfaite,  mais  fon- 
gez  que  je  perds  tout  en  vous  perdant  ;  cependant 
j'obeirai,  quoiqu'il  m'en  coute  une  couronne  &  la 
vie.   Me   preferve  le  ciel ,  reprit  Mattamire  ,  que 
ma  liberte  vous  coute  fi  cher  !  je  n'ai  point  affez 
de  merite  pour  vous  y  engager ,  ni  aflez  peu  de 
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difcretion  pour  y  confentir  ;  je  veux  m'expofer 
feule  aux  dangers  ,  je  veux  qu'ils  ne  tombent  que 
fur  moi.  Si  vous  pouvez  entrer  dans  ce  jardin  ,  il 
me  fera  facile  d'y  defcendre  ,  apportez-m.oi  feu- 
lement  une  corde  &  des  armes ;  donnez  moi  un 
homme  fur  pour  me  conduire  hors  de  la  ville  & 
du  royaume ,  &  laiflez-moi  le  foin  du  refte. 

Ah!  Mattamire  ,  s'ecria  Uranio  ,  croyez-vous 
que  je  vous  aime  aflez  peu  pour  vous  laiffer  cou- 
rir  feule  tant  de  dangers  ?  Je  ne  pourrai  vous  lai£ 
fer  partir  fans  moi ,  mais  pour  vous  obeir ,  celui  qui 
vous  apportera  tout  ce  que  vous  demandez ,  fera 
mon  ami  Zelim  dont  Tepee  feule  en  vaut  mille  :~ 
du  refte  ,  nous  nous  abandonnerons  a  la  fortune , 
&  je  m'eftimerai  trop  content  fi  je  ne  fuis  fepare 
de  vous  que  par  la  mort.  Ne  me  parlez  point  de 
votre  mort ,  interrompit  Mattamire ,  je  ne  vous  de- 
mande  que  des  fecours  qui  ne  peuvent  vous  com- 
mertre.  Si  votre  ami  Zelim  eft  auffi  bon  chevalier 
qu'il  en  a  la  reputation ,  j'accepterai  volontiers  fa 
compagnie.  A  Tegard  de  votre  attachement  pour 
moi,  j'en  fais  cas  &  j'en  ai  plus  de  reconnohTance 
que  peut-etre  vous  ne  le  croyez  ;  qu'il  vous  fuffife 
que  je  vous  aime  autant  que  vous  aimez  Zelim  , 
c'eft-a-dire,  comme  fi  vous  etiez  mon  frere,  ckde 
favoir  que  fi  jamais  je  fuis  capable  d'avoir  des  fen- 
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timens  plus  vifs ,  vous  feul  pourrez  me  les  infpi- 
rer.  Je  ne  puis  vous  rien  prefcrire  ,  lui  repondit 
Uranio ,  aimez-moi  de  quelque  fac^on  que  ce  foit , 
je  fuis  affez  heureux;  tout  ce  que  je  vous  deman- 
de,  c'eft  d'oublier  les  peines  qui  tourmentent  votre 
coeur.  Mattamire  ne  repondit  a  ce  difcours  que  par 
un  foupir.  Pour  lors  Uranio  craignant  de  lui  avoir 
rappele  fes  douleurs ,  Fentretint  d'autre  chofe.  En- 
fuite  voyant  que  le  jour  approchoit ,  il  la  quitta 
en  lui  promettant  qu'il  conviendroit  avec  Zelim 
des  arrangemens  qu'on  devoit  prendre ,  &  qu'il  au- 
roit  foin  de  la  faire  avertir.  Enfin  il  rentra  dans 
fbn  appartement ,  ou  centre  Tordinaire  il  trouva 
Zelim  endormi ;  &  s'etant  couche  fans  bruit ,  il 
dormit  lui-m<8me  jufqu'au  grand  jour. 

Lorfqu'Uranio  fut  eveille ,  il  raconta  a  Zelim 
tout  ce  qui  s'etoit  pafle.  Us  convinrent  que  Rol- 
lin  Ton  ecuyer  iroit  le  lendemain  au  port  d'A- 
lexandrie  arrester  le  premier  vaifleau  qui  feroit  pre*t 
a  faire  voile  ;  que  dans  cet  intervalle  on  enverroit 
une  corde  a  Mattamire  pour  s'en  fervir  quand  il 
en  feroit  terns ,  &  qu'enfuite ,  accompagnee  de 
Zelim ,  elle  iroit  a  toute  bride  gagner  Alexandrie  , 
ou  vraifemblablement  ils  feroient  arrives  &  meme 
embarques  avant  que  Ton  fe  fut  apperqu  de  leur 
retraite,  d'autant  plus  qu'Uranio  fauroit  fous  main 
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emp£cher  ou  retarder  les  ordres  que  Ton  donneroit 
pour  les  fuivre  ;  qu'enfin  ils  fe  rendroient  dans  1'ile 
de  Rhodes ,  ou  ils  attendroient  Uranio ,  qui  etoit 
determine  a  facrifier  fa  fortune  plutot  que  d'aban- 
donner  fa  maitrefle  &  fon  ami. 

Zelim  avoit  une  grande  impatience  de  voir  Mat- 
tamire  ,  non  qu'il  ne  rut  perfuade  de  la  mort  de 
Leonide,  mais  il  defiroit  d'apprendre  d'elle  plu- 
fieurs  chofes ,  fur  -  tout  les  aventures  de  fon  ami 
Leandre  ,  &  comment  on  lui  avoit  ote  les  armes 
d'os  de  poifTon  avec  lefquelles  Leonide  etoit 
venue  le  combattre.  Ces  raifons  1'engagerent  a  pren- 
dre  encore  avec  plus  d'ernpreiTeinent  les  mefures 
necefTaires  pour  mettre  Mattamire  en  liberte. 

D'abord  que  les  deux  princes  furent  leves ,  ils 
allerent  chez  le  roi ,  qui  rentroit  dans  fon  appar- 
tement  apres  avoir  donne  fon  audience  publique. 
II  les  recent  d'un  air  ferieux  ,  6k  leur  dit  avec  un 
fourire  affccle  :  Vous  paroiflez  bien  tard  aujour- 
d'hui,  vous  n'avez  apparemment  pas  bien  dormi 
cette  nuit  ?  A  ces  mots  ,  fans  attendre  aucune  re- 
ponfe ,  il  paiTa  dans  fon  cabinet;  Uranio  le  fui- 
vit.  Zelim  demeura  dans  une  falle  voifine ,  mais 
le  roi  le  fit  bientot  appeler  ;  &  jettant  fur  lui  un 
regard  anime  de  fureur ,  il  lui  ordonna  de  remettre 
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fon  epee  entre  les  mams  du  due  de  Fierabarze. 
Alors  Zelim  s'apperqut  qu'on  avoit  ferine  fur  lui 
la  porte  du  cabinet ,  &  qu'il  y  avoit  plufieurs  gar- 
des difpofe's  a  lui  faire  violence. 

Zelim  enfiamme  d'une  jufte  colere  fe  rangea 
contre  le  mur ,  &  dit  au  due  qui  vouloit  le  de- 
farmer  :  Miferable !  eloignez-vous;  les  chevaliers 
comme  moi  ne  rendent  jamais  leur  epee  tant  qu'ils 
ont  la  force  de  s'en  fervir.  Pour  lors  il  la  tira  du 
fourreau  d'un  air  a  perfuader  qu'il  renverferoit  le 
premier  qui  s'approcheroit  de  lui ;  &  s'etant  tourne 
du  cote  du  roi ,  il  ajouta  :  Sire  ,  jamais  je  n'ai 
manque  a  mon  honneur ,  vos  ordres  font  injurieux 
&  je  ne  m'y  foumettrai  point ;  que  celui  qui  ofe 
m'accufer  paroiffe ,  nous  verrons  s'il  aura  1'audace 
de  me  foutenir  que  j'ai  pu  meriter  un  pareil  traite- 
ment.  C'eft  moi ,  lui  cria  le  due  ,  &  je  foutiendrai 
s'il  le  faut  contre  tout  Funivers ,  que  tu  as  trahi 
le  roi.  Zelim  le  regardant  avec  me'pris ,  lui  re'pon- 
dit  :  Je  ne  m'ckonne  pas  de  te  voir  prononcer  une 
li  grande  fauffete ,  ta  bouche  eft  faite  pour  le  mcn- 
fonge ;  quiconque  eft  capable  d'afTaffiner  fon  prin- 
ce peut  bien  en  impofer  fur  le  compte  d'un  etran^ 
ger ;  mais  je  te  montrerai  de  quel  air  je  punis  les 
fcelerats.  Prepare  -  toi ,  pernde  ,  pour  moi  je  fuis 
pret;  fi  les  loix  de  1'honneur  m'ont  fait  prendre 
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centre  tes  complices  la  defenfe  d'un  prince  que  je 
ne  connoiflbis  pas ,  juge  fi  je  faurai  me  defendre 
moi-meme  centre  un  calomniateur. 

Les  loix  de  ce  royaume  ,  reprit  Fierabarze,  ne 
permettent  pas  que  Faccufe  puifle  fe  defendre  lui- 
meme  ,  fans  cela  j'aurois  bientot  prouve  la  trahi- 
fon  que  tu  as  faite  a  fa  majefte.  C'en  eft  aflfez , 
ditle  roi,  qu'il  aille  en  prifon.  Alors  plufieurs  per- 
fonnes  tomberent  1'epee  a  la  main  fur  Zelim  qui 
fe  preparoit  a  leur  donner  des  preuves  de  fon  cou- 
rage. Uranio  s'approcha  de  lui ,  &  lui  dit  les  lar- 
mes  aux  yeux  :  Remettez-moi  votre  epee ,  mon 
cher  Zelim  ,  en  attendant  que  votre  innocence  foit 
prouvee,  le  ciel  ni  le  roi  ne  vous  refuferont  point 
la  juftice  qui  vous  eft  due.  Enfuite  il  pourfuivit 
plus  bas]  &c  en  langue  de  Trebifonde  :  C'eft  cou- 
rir  a  une  mort  affuree  que  de  vouloir  vous  defen- 
dre en  ce  moment ,  ne  foyez  point  caufe  de  mon 
trepas,  il  eft  conftant  qu'il  fuivroit  le  votre,  laif- 
fez-moi  me  conferver  pour  vous  delivrer  quand  1'oc- 
cafion  fera  plus  favorable;  fiez-vous  a  un  ami  qui 
ne  vous  abandonnera  jamais  ,  accordez-moi  cette 
grace  au  nom  de  ce  que  vous  aimez  le  plus  ten- 
drement ;  fi  vous  me  la  refufez  ,  je  vais  inftruire  le 
roi  de  ce  qui  caufe  1'erreur  de  cette  derniere  nuit, 
tout  1'orage  tombera  fur  moi  fans  que  je  puifie 
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1'eviter.  Zclim  fe  calma ,  il  rendit  fon  epee  a  Ura- 
nio  &  les  gardes  le  conduifirent  en  prifon, 

La  cour  &  tout  le  peuple  furent  bientot  inflruits 
de  1'accufation  que  le  due  avoit  intentee  centre  la 
reine  &  contre  Zelim.  On  en  parloit  differemment , 
rnais  enfin  on  pubha  que  Fierabarze  foutiendroit 
par  les  armes  pendant  huit  jours  confecutifs  que  la 
reine  &  Zelim  etant  amoureux  1'un  de  1'autre 
etoient  coupables  de  lefe-majefte  ;  qu'il  feroit  per- 
mis  a  tout  chevalier  de  prendre  leur  defenfe ,  mais 
que  s'il  ne  s'en  prefentoit  aucun  dans  cet  efpace 
de  tems,  on  fi  1'avantage  ne  demeuroit  pas  a  ceux 
qui  fe  feroient  prefentes  ,  les  deux  criminels  fe- 
roient  condamnes  a  mort,  ck  qu'au  contraire  on  les 
declareroit  innocens  fi  le  due  etoit  vaincu. 

On  donna  a  la  reine  les  deux  dernieres  pieces 
de  fon  apparternent  pour  prifon  ,  &  Ton  y  mit 
vine  garde,  L'ainour ,  la  honte  &  la  douleur  la  tour- 
mentoient  egalement  ,  elle  voyoit  fa  reputation 
noircie ,  fa  vie  en  danger ,  Tobjet  de  fa  tendreiTe 
raenace  du  fupplice.  Enfin  ,  ne  fachant  que  re'fou- 
dre  ,  &  voulant  epanchcr  1'amertume  de  fon  coeur 
dans  le  fein  de  Mattamire ,  elle  paiTa  dans  le  fer. 
r.iil  dont  1'entree  ne  lui  avoit  point  ete  defendue; 
6c  lui  dit  en  verfant  un  torrent  de  larmes  :  Ah ! 
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ma  chere  Mattamire ,  je  fuis  perdue.  Enfuite  elle 
lui  conta  lout  ce  qui  venoit  d'arriver.  Mattamire 
fut  extremement  fachee  d'apprendre  cette  nouvelle , 
non-feulement  a  caufe  de  1'inter^t  qu'elle  prenoit 
a  la  reine ,  mais  aufii  parce  que  tous  ces  evene- 
mens  apportoient  de  grands  obftacles  a  fa  liberte. 
Cependant  elle  confola  Pinfortunee  DarafTe ,  en 
I'arTurant  qu'il  n'e'toit  pas  poffible  qu'elle  manquat 
de  defenfeur;  d'autant  plus  qu'elle  devoit  croire 
qu'Uranio  n'epargneroit  rien  pour  la  tirer  d'em- 
barras  &:  pour  fauver  Ton  ami  Zehm.  Apres  une 
longue  converfation  elle  retourna  dans  foil  appar- 
tement  avec  un  peu  moins  de  trouble  &  d'agitation. 

Le  due  de  Fierabarze  etoit  fans  contredit  le  meil- 
leur  chevalier  qui  fut  en  Egypte  apres  Uranio  ; 
on  le  redoutoit  meme  fi  fort  ,  que  Ton  pleuroit 
deja  Zelim  &  la  reine  ,  &  qu'on  les  regardoit  comme 
des  viftimes  qui  ne  pouvoient  echappcr  a  leur  trifle 
deftinee  ,  a  moins  qu'Uranio  ne  pr'it  leur  cle'fenfe. 
Le  roi  qui  comptoit  beaucoup  fur  la  valeur  du 
due  ,  fe  croyoit  deja  delivre  de  fa  femme ,  6c  mai- 
tre  par  confequent  d'epoufer  Mattamire  dont  il 
etoit  paffionnement  amoureux.  Ainii ,  foit  a  caufe 
de  la  valeur  de  Fierabarze ,  foit  par  la  crainte  de 
deplaire  au  roi  ,  perfonne  n'ofoit  paroitre  pour 
dcfendre  les  deux  accufes. 
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Uranio  fentoit  bien  qu'il  etoit  lefeul  qui  piit  fou- 
tenir  la  caufe  de  Zelim  &  de  la  reine ,  mais  il  ju- 
geoit  bien  auffi  qu'il  ne  pouvoit  prendre  les  armes 
dans  cette  occafion  fans  attirer  fur  lui  le  courroux 
du  roi.  II  balan^a  long-terns  fur  les  moyens  qu'il 
devoit  employer  centre  Fierabarze ,  &  refolut  en- 
fin  d'implorer  le  fecours  d'un  ami  qui  pouvoit  bra- 
ver la  colere  du  roi  parce  qu'il  n'etoit  pas  foil 
fujet.  II  fe  nommoit  Crefo ,  &  ce  chevalier  etoit 
veritablement  recommandable  par  fa  valeur ,  par 
fa  naiffance  8*  par  fa  generofite.  II  habitoit  ordi- 
nairement  un  chateau  qui  n'etoit  qu'a  trois  lieues 
du  Caire ;  Uranio  lui  depecha  un  homme  siir  pour 
implorer  fon  fecours  ,  mais  par  malheur  Crefo  avoit 
quitte  fon  paifible  fejour  pour  quelques  affaires 
qui  1'appeloient  dans  une  province  aflez  eloignee. 

Zelim  etoit  dans  la  prifon  depuis  fix  jours ,  &c 
perfonne  ne  fe  prefentoit  pour  le  defendre  ;  la  reine 
en  etoit  fort  affligee  &  n'avoit  d'autre  confolation 
que  celle  d'aller  trouver  Mattamire  dans  le  ferrail. 
Elle  y  alia  le  feptieme  jour,  &  lui  dit  tout  en 
pleurs  :  Tu  me  vois  pour  la  derniere  fois ,  je  n'ai 
plus  que  quelques  heures  a  vivre.  Comment  done  ! 
lui  repondit  la  belle  etrangere ;  que  devient  Ura- 
nio ,  lui  qui  a  tant  d'amitie  pour  Zelim  ?  que  ne 
paroit-il  fur  les  rangs  ?  craindroit-il  de  combattre 
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F.erabarze  ?  Uranio  n'a  jamais  poffede  les  vertis 
qu'on  lui  accorde ,  s'il  commet  une  a&ion  ii  bafie 
&  (i  indigne  d'un  cceur  genereux.  Ah!  Mattami- 
re  ,  reprit  la  reine ,  combien  y  a-t-il  d'amis  qui 
n'en  ont  que  le  nom ,  &  qui  nous  manquent  lorf- 
qu'il  s'agit  d'en  dormer  des  preuves !  Pour  mon 
malheur  Uranio  eft  peut-^tre  de  ce  nombre ,  fi- 
gnore  lequel  il  craint  le  plus  de  perdre  ou  la  vie 
ou  la  couronne ;  il  eft  bien  vrai  qu'en  cette  occa- 
fion  Tune  &  1'autre  courent  de  grands  rifques,  1'une 
par  la  valeur  de  Fierabarze ,  &  1'autre  par  la  co- 
lere  du  roi  qui  fe  declare  trop  ouvertement  pour 
Fierabarze ,  &  qui  defire  fa  vi&oire  uniquement 
pour  te  pouvoir  epoufer  apres  ma  mort.  Ne 
t'afflige  done  plus  ,  ne  te  plains  plus  d'etre  efcla- 
ve ,  le  trone  t'eft  referve  pendant  qu'un  echafaud 
m'attend.  L'amitie  qui  m'attache  a  toi  me  fait  voir 
avec  quelque  douceur  que  tu  porteras  le  diademe 
dont  on  va  depouiller  ma  tete.  Madame ,  lui  repon- 
dit  Mattamire  ,  votre  generoiite  vous  rend  digne 
de  la  couronne  ,  vous  ne  perirez  point  ou  je  cef- 
ferai  d'exifter.  Si  1'ingrat  Uranio  ne  fait  rien  pour 
fon  ami ,  j'agirai  pour  vous ,  je  ne  crains  ni  la 
valeur  de  Fierabarze  ni  la  colere  du  roi ;  je  re- 
garde  1'un  comme  un  traitre ,  &  1'autre  comme 
un  tiran.  Apportez-mci  les  clefs  du  jardin^avant  le 
coucher  du  foleil ,  joignez-y  une  corde  avec  laquelle 
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je  puifle  defcendre  par  la  fen£tre  ,  6k  prenez  vos 
mefures  de  faqon  que  je  trouve  des  armes  pour 
combattre  le  due ;  vous  verrez  bientot  fa  mechan- 
cete  punie ,  je  faurai  renverfer  les  projets  que  le 
roi  etabltt  fur  fon  veuvage.  CefTez  de  pleurer ,  6k 
fiez-vous  a  mon  bras. 

La  reine  plus  furprife  que  rafTuree  embrafTa  Pai- 
mable  heroine,  en  lui  difant  :  Si  tes  forces  repon- 
doient  a  ton  courage  6k  a  tes  fentimens ,  j'aurois 
grand  tort  de  ne  pas  accepter  ton  fecours  ,  mais 
me  preferve  le  ciel  de  t'expofer  centre  le  due.  Tu 
merites  de  porter  la  couronne  ,  6k  moi  je  merite 
de  la  perdre ;  remplifTons  toutes  deux  notre  def- 
tinee.  Non  ,  repliqua  Mattamire  en  fouriant ,  non  ; 
Leonide ,  princeflfe  de  Trebifonde ,  accoutumee 
aux  armes  ck  dans  1'habitude  de  vaincre,  ne  de- 
fire  point  d'etre  reine  d'Egypte ,  encore  moins  d'e- 
poufer  un  vieillard  defordonne ;  les  loix  de  la  che- 
valerie  ck  celles  de  Tamine  Tengagent ,  non-feule- 
ment  a  prendre  la  defenfe  d'une  reine  qu'elle  che- 
rit ,  mais  a  terra  ffer  Fierabarze  quand  il  feroit  mille 
fois  plus  redoutable.  Je  vous  confie  mon  fecret  , 
ajouta-t-elle ,  gardez-le  fidelement  ,  6k  ne  craignez 
rien. 

Pendant  que    Leonide  parloit  de  la  forte ,  Da- 
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raffe  la  regardoit  avec  des  fentimens  d'admiration 
qu'elle  ne  pouvoit  exprimer ;  elle  lui  demanda  pardon 
plufieurs  fois  de  ne  Favoir  pas  traitee  avec  tous  les 
egards  qu'on  devoit  a  une  princeffe  de  fon  rang  6c 
dont  la  reputation  etoitfi  grande.  Leonide  1'interrom- 
pit  pour  lui  donner  quelques  fages  confeils ,  enfuite 
elles  fe  feparerent.  Quand  la  reine  fut  feule  dans  fon 
appartement ,  elle  ecrivit  a  Uranio  comme  elle  en 
etoit  convenue  avec  1'infante  de  Trebifonde  ,  ck 
lui  manda : 

«  Ecartez  cette  nuit  tous  vos  gens ,  &  laiiTez 

»  votre  porte  ouverte  ,  afin  qu'un  chevalier  qui  ne 

»  veut  pas  £tre  connu  puifTe  entrer  librement  chez 

»  vous.  C'eft  lui  que  j'ai  choifi  pour  me  defendre 

»  centre  Fierabarze ;  faites-lui  trouver  des  armes 

»  &c  un  cheval ,   en  un  mot  tout  ce  qui  eft  ne- 

»  ceffaire  pour  le  combat.  Vous  faurez  en  le  voyant 

»  combien  vous  lui  devez  d'attention  &  d'egards  ». 

Elle  remit  cette  lettre  a  une  perfonne  fiddle  ^ 
&  lui  recommanda  de  la  remettre  en  main  propre ; 
apres  quoi  s'etant  munie  d'une  echelle  de  corde  & 
d'un  leger  habillement  d'homme  qu'elle  cacha  fous 
fa  robe,  elle  paffa  chez  Mattamire,  &  lui  donna 
le  tout  en  faifant  des  veux  pour,  fa  vidoire. 
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Environ  1'heur.e  de  minuit ,  la  princefle  a  la  fa- 
veur  cles  tenebres  quitta  fes  habits  de  femme ,  atta- 
cha  fon  echelle  a  la  fenetre  &  defcendit  dans  le 
jardin.  Comme  elle  favoit  parfaitement  tous  les  de- 
tours du  palais  ,  elle  arriva  fans  aucun  obftacle  a 
1'appartement  d'Uranio ,  qu'elle  traverfa  fans  y  ren- 
contrer  perfonne.  Mais  au  moment  oil  elle  alloit 
entrer  dans  un  cabinet,  elle  s'arreta  pour  ecouter  la 
voix  d'un  homme  qui  parloit  feul ;  c'etoit  Uranio 
lui-meme.  Quel  pent  etre ,  difoit-il  ,  le  chevalier 
a  qui  la  reine  confie  une  affaire  fi  importante  ? 
quel  eft  celui  qui  fe  flatte  de  vaincre  le  due  ?  II 
faut  que  ce  foit  un  etranger ,  car  je  ne  connois 
aucun  Egyptien  qui  puiflfe  etre  compare  a  Fiera- 
barze  ,  que  mon  ami  Crefo  qui  malheureufement 
n'eft  point  encore  arrive.  Cependant  il  n'y  a  point 
de  terns  a  perdre.  Ah !  je  vois  bien  que  c'eft  a  moi 
qu'il  efl  referve  de  fauver  mon  ami  Zelim.  N'en 
doutez  point ,  cher  Zelim ,  je  combattrai ,  je  rem- 
porterai  la  vi&oire,  quelque  chofe  qu'il  m'en  puifTe 
couter.  Je  crois  dqa  voir  le  roi  afflige  de  la  mort 
de  fon  favori ,  furieux  de  1'innocence  de  fa  femme, 
defefpere  de  perdre  1'efpoir  d'epoufer  Mattamire. 
Toute  fa  colere  tombera  fur  moi  ,  mais  je  dois 
trop  a  1'amour  ,  a  1'amitie ,  a  la  vertu ,  pour  ba- 
lancer un  inflant.' 
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II  vouloit  continuer ,  mais  Mattamire  1'interrom- 
pit.  Prince  ,  lui  dit-elle  en  fe  montrant ,  bannifTez 
vos    allarmes  ,  les  chofes  auront  un  meilleur  fuc- 
ces  que  vous  n'ofez  1'efperer.  Uranio  ne  revenoit 
point  de  fa  furprife ,  il  voyoit  I'objet  de  fa  ten- 
dreffe,  &  il  en  doutoit  encore.  Cependant  il  fe  leva, 
&   lui  baifant  la  main  d'un  air  refpeftueux  :  Ma- 
dame,    s'ecria-t-il ,  eft -ce  vous?  quoi!  vous  ^tes 
fortie  du  ferrail !  un  fonge  flatteur  ne  me  trompe- 
t-il  point  ?  mais  ou  eft  done  le  chevalier  que  j  'at- 
tends fuivant  les  ordres  de  la  reine  ?   Vous  veil- 
lez  ,  prince ,   lui  repondit-elle  ,  je  fuis  Mattamire  , 
&  c'eft  moi  qui  veux  combattre  le  due  ;  ayez  foin 
feulement  de  me  donner  un  cheval  &  des  armes, 
fur-tout  empechez  que  Ton   ne  me  connoiffe  ;  la 
mort  de  notre  ennemi  donnera  la  liberte  a  Zelim 
fans  vous  livrer  a  1'indignation  du  roi;  il  me  faut 
encore  quelqu'un  a  qui  je  puifle  me  confier  apres 
le  combat  pour  me   conduire    hors   du  royaume. 
Soyez  certain  qu'independamment  de  la  reconnoiA 
fance  que  j'aurai  toute  ma  vie  de  vos  bons  pro- 
cedes  ,  je  vous  fervirai  en  toute  occafion ,  &  je 
conferverai  fur  votre  tete  la  couronne  d'Egypte  , 
malgre  le  roi  &  malgre  tous  ceux  qui  voudroient 
s'y  oppofer. 

Uranio  lui  repondit  avec  une  douleur  melee  d'ad- 


n8  LE  CALOANDRE 
miration  :  Quoi!  vous  combattriez  Fierabarze  pen- 
dant que  je  refpire !  vous  quitteriez  ce  royaume 
fans  Uranio  !  Uranio  pourroit  furvivre  a  ce  depart ! 
non,  jamais  cela  n'arrivera.  Ma  proportion  vous 
etonne  ,  lui  repliqua  Mattamire ,  vous  m'accufez 
fans  doute  de  temerite  parce  que  vous  me  croyez 
une  fille  ordinaire ,  mais  vous  en  jugeriez  autrement 
fi  vous  faviez  qui  je  fuis.  Pour  vous  raffurer,  ap- 
prenez  que  j'ai  prefque  toujours  vecu  au  milieu 
des  armes,  6k  que  j'ai  plus  porte  de  cafques  que 
d'autres  coeffures  ,  qu'enfin  les  lances  ck  les  epees 
ont  ete  les  jouets  de  ma  plus  tendre  jeuneffe.  Com- 
bien  de  chevaliers  plus  redoutables  que  Fierabarze 
font  deja  tombes  fous  mes  coups  !  Plut  au  ciel  que 
1'invincible  &  le  traitre  Caloandre  prince  de  Conf- 
tantinople  y  rut  tombe  !  Helas !  il  m'a  refifle  parce 
que  fes  forces  font  furnaturelles.  Mais  pour  vous 
prouver  ce  dont  je  fuis  capable ,  fachez  que  je  1'ai 
combattu  &  que  j'ai  fait  couler  fon  fang  de  plu- 
fieurs  endroits.  Mais,  6  Dieu!  je  n'en  ai  point  affez 
fait  couler  pour  rendre  ma  vengeance  complette. 
Soyez  done  tranquille  fur  le  falut  de  votre  ami ,  je 
rempcrterai  la  vicloire  ;  la  reine  m'a  choifie  pour 
fon  defenfeur ,  vous  n'avez  qu'a  me  trouver  un  bon 
cheval  &  des  armes.  Dans  ce  moment  elle  apper- 
^ut  celles  d'os  de  poiffon  ,  &  fon  courage  en  etant 
augmente  elle  pourfuivit  ainfi  :  Donnez-moi  celles- 

ci  , 
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ci ,  &  que  Fierabarze  fe  prefente ,  que  1'Egypte 
entiere  m'attaque ,  je  ne  Grains  rien.  Pour  lors  elle 
prit  le  cafque  ,  &  s'ecria  :  Belles  armes  qui  m'&es 
cheres  &  qui  n'avez  point  d'egales  ,  comment  vous 
tetrouvai-je  ici ,  vous  que  je  croyois  abimees  dans 
1'element  qui  vous  a  donne  la  naiffance ,  dans  cette 
mer  qui  n'a  pas  voulu  me  fervir  de  tombeau  pour 
ne  point  abreger  mes  malheurs  ?  Qui  peut  etre 
digne  de  vous  porter ,  a  prefent  que  vous  avez  perdu 
celui  qui  vous  rendoit  fi  formidables  ?  Ah  !  trifle 
fouvenir !  Et  fe  tournant  du  cote  d'Uranio  dont  la 
furprife  etoit  extreme ,  elle  reprit  ainfi  :  Ces  armes 
m'ont  appartenu ,  prince ,  vous  ne  pouvez  conce- 
voir  avec  quelle  joie  je  les  retrouve ;  Vulcain  lui- 
itieme  n'en  feroit  pas  de  meilleures ;  je  vous  prie 
de  me  les  rendre ,  &  quoiqu'elles  foient  a  moi  , 
je  veux  bien  les  recevoir  comme  le  plus  aimable 
prefent  que  vous  puiffiez  me  faire. 

Uranio,  toujours  de  plus  en  plus  etonne,  fut 
encore  quelque  terns  fans  repondre  a  Mattamire  qui 
ne  difoit  plus  rien.  II  voyoit  que  Tenvie  de  com-* 
battre  Fierabarze  n'etoit  point  en  elle  un  trait  de 
prefomption  ,  cependant  il  fremirToit  en  fongeant 
aux  dangers  qui  etoient  infeparables  d'une  pareille 
entreprife.  Enfin  fe  trouvant  peu  d'accord  avec  lui- 
meme  :  Toute-puilTante  beaute ,  s'ecria-t-il  en  ver» 
Tome  IF,  I 
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fant  quelqties  larmes  ,  a.  quoi  me  reduifez  -  vous  ! 
pourrai-je  jamais  me  refoudre  a  vous  voir  com- 
battre  Fierabarze  !  voulez-vous  qu'a  chaque  coup 
que  vous  portera  ce  traitre  j'eprouve  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  mort !  Vous  Pordonnez  ,  il  faut  y  con- 
fentir,  il  faut  efperer  que  les  Dieux  vous  auront 
accorde  autant  de  valeur  qu'ils  vous  ont  prodigue 
d'autres  perfe&ions.  Quand  ces  armes  ne  vous  au- 
roient  point  appartenu  elles  feroient  a  vous ,  puif- 
qu'elles  font  a  moi.  Cependant  je  ne  fuis  point  d'a- 
vis  que  vous  vous  en  ferviez  centre  Fierabarze; 
car  en  vous  les  voyant  on  ne  douteroit  point  que 
je  ne  vous  euffe  fecondee  dans  votre  entreprife, 
le  roi  me  feroit  arreter  &  je  ne  ferois  plus  en  etat 
de  vous  donner  aucun  fecours.  Mais  je  vous  en 
preterai  d'autres  qui  ne  feront  pas  moins  bonnes 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  auffi  legeres.  Au  refte, 
comme  il  feroit  dangereux  qu'on  vous  vit  fortir  de 
mon  appartement ,  je  vous  conduirai  avant  que  le 
jour  paroifTe ,  chez  un  homme  dont  je  fuis  fur  ;  re- 
pofez-vous  en  attendant  fur  le  litdc  Zelim  ,  j'aurai 
foin  de  vous  eveiller  quand  il  en  fera  terns. 

Apres  avoir  pris  ccs  arrangemens ,  ils  fe  jetterent 
tout  habilles  fur  les  deux  lits.  Uranio  fe  trouvant 
couche  fi  pres  de  Mattamire  etoit  bien  eloigne  de 
gouter  les  douceurs  du  fommeil ,  fon  imagination 
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travailloit  prodigieufement,  un  feu  de'vorant  lui  cou- 
loit  de  veine  en  veine ,  il  fentoit  mieux  que  ja- 
inais  combien  1'amour  eft  terrible  dans  le  repos  de 
la  nuit ;  mais  il  craignoit  de  deplaire  s'il  tentoit  la 
moindre  chofe ,  ainfi  paflant  continuellement  d'une 
idee  a  une  autre,  il  difoit  en  lui-meme: 

Qu'attends-tu,  timide  amant?  veux-tu  que  Mat- 
tamire  vienne  te  trouver  dans  ton  lit  ?  fi  tu  laiffest 
echapper  cette  occafion ,  jamais  tu  n'en  retrouve- 
tas  une  pareille.  Mais  quel  tranfport  m'aveugle  t 
Mattamire  eft  trop  vertueufe  pour  fe  rendre  6k  trop 
forte  pour  ne  pas  refiner.  D'ailleurs  $  quand  fes 
forces  ne  repondroient  pas  a  fa  vertu  ,  dois-je  abu- 
fer  de  fa  confiance  ?  dois-je  meriter  par  un  atren- 
tat  temeraire  qu'elle  me  regarde  avec  horreur  ? 
Ah  !  moderons  plutot  1'impetuofite  de  maflamme*..,* 
Dormez  fans  crainte  ,  charmant  objet  d'un  amour 
trop  malheureux ,  Uranio  ne  vous  ofFenfera  point* 

Get  amant  genereux  paiTa  le  refte  de  la  nuit 
fans  prendre  aucun  repos  ;  la  vertu  trioinphoit, 
ttiais  les  faillies  de  1'amour  ne  la  laiflbient  pas  triom- 
pher  fans  peine.  Quelques  inftans  avant  que  le  jour 
pariit ,  Uranio  reveilla  la  belle  Leonide ,  en  lui  di- 
fant  qu'il  etoit  terns  de  partir.  Elle  fe  leva ,  &  ils 
allerent  enfemble  chez  un  chevalier  nomme  Da^ 

»     lij 
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ricus,  auquel  le  prince  confia  tout  ce  qui  s'etoit 
paffe ;  &  quand  il  lui  cut  recommande  Mattamire, 
le  fecret  &t  la  diligence  pour  executer  les  ordres 
qu'il  lui  donnoit ,  il  revint  dans  fon  appartement 
ou  il  s'abandonna  aux  plus  vives  inquietudes.  Son 
cceur  gemifToit  en  penfant  aux  dangers  qui  mena- 
qoient  fa  maitreffe,  le  trouble  &t  la  frayeur  dont 
il  etoit  penetre  le  mettoient  hors  de  lui-meme  & 
lui  otoient  prefque  tout  Tufage  de  la  raifon. 


Fin  du  dou^ieme  Livre, 
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LIVRE    TREIZIEME. 

E  foleil  avoit  deja  rendu  la  lumiere  a  1'Egypte, 
quand  le  roi  Saladin  fut  reveille  par  un  courtifan 
qui  lui  annon<ja  qu'un  chevalier  fe  prefentoit  pour 
combattre  Fierabarze.  II  s'imagina  d'abord  que  c'e- 
toit  Uranio  ,  &  il  en  fremit  de  colere  ;  mais  il 
fut  bientot  aflure  du  contraire ,  car  on  lui  dit  que 
ce  prince  etoit  dans  Ton  appartement. 

La  grande  place  du  Caire  fut  en  un  inftant  rem- 
plie  d'un  peuple  innombrable  qui  environnoit  les 
barrieres  du  champ  clos.  Le  roi  fe  mit  a  un  bal- 
con  de  fon  palais.  On  amena  la  reine  en  habit  de 
deuil ,  &  on  la  fit  aflfeoir  fur  un  echafaud  couvert 
d'un  tapis  noir.  L'infortune  Zelim ,  que  Ton  avoit 
tire  de  fa  prifon ,  etoit  vis-a-vis  fur  un  autre  echa- 
faud  dont  Tappareil  n 'etoit  pas  moins  lugubre.  Ce 
prince  etoit  partage  entre  la  honte  &  la  fureur  , 
&  ne  poiwoit  foutenir  de  fe  voir  expofe  comme 
un  criminel,  aux  yeux  de  tout  un  peuple  toujours 
auffi  vain  dans  fes  jugemens  que  temeraire  dans  fes 
preventions. 

liij 


JJ4  L  E      C   A   L    O   A  N   D   R  E 

Fierabarze  parut  convert  d'armes  brillantes  Sc 
monte  fur  un  cheval  fougueux.  II  falua  refpe&ueu* 
fement  le  roi  en  pafTant  fous  fon  balcon ;  Saladin 
lui  fit  une  inclination  de  tete ,  avec  un  fourire  qui 
temoignoit  combien  il  fouhaitoit  qu'il  remportat 
J'avantage  de  ce  combat.  Cette  faveur  eleva  le  cou- 
rage  de  Fierabarze ;  il  fe  promena  fierement  en  at- 
tendant le  defenfeur  de  la  reine  &  de  Zelim.  On 
ne  fut  pas  long-teiij^ii'a.ns  le  voir  paroitre ,  &  tous 
les  fpeftateurs  ne  pafent  s'empecher  d'admirer  fa 
bonne  grace  &  fon  grand  air.  Apres  avoir  falue  le 
'roi  il  s'approcha  de  I'echafaud  de  la  trifle  Daraffe ., 
&  lui  dit :  Madame ,  paroiffez  ici  d'une  fa^on  digne 
de  vous,  banniflez  vos  frayeurs,  votre  ennemi  va 
tpmber  a  vos  pieds.  DaraiTe  reconnut  d'abord  Mat^ 
tamire,  &  lui  repondit :  Je  dois  1'efperer  ck  de  votre 
niaintien  &  de  mon  innocence. 

Mattamire  la  quitta ,  &  s'avanqa  du  cote  de 
£elim  pour  connoitre  celui  que  la  reine ,  Uranio 
&  tout  le  Caire  louoient  avec  tant  d'exces.  Mais 
quel  fut  fon  etonnement  !  Plus  elle  le  regardoit  , 
&  plus  il  lui  parut  qu'elle  voyoit  le  chevalier  de 
Cupidon.  Get  evenement  lui  parut  (i  fingulier  qu'elle 
demeura  quelque  terns  fans  parler ,  mais  enfin  pour 
s'en  eclaircir  elle  lui  dit  dans  fa  langue  naturelle : 
Qievalier ,  la  companion  de  votre  malheur  &  le 
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danger  de  la  reine ,  plus  que  la  certitude  de  votre 
innocence,  m'ont  fait  prendre  votre  parti  ;  mais, 
fi  je  ne  me  trompe ,  je  crois  vous  avoir  vu  dans 
des  pays  fort  eloignes ;  ayez  la  bonte  de  me  dire 
qui  vous  etes ,  pour  me  donner  encore  plus  d^en- 
vie  de  vous  defendre.  II  fe  peut  faire  ,  chevalier, 
lui  repondit  Zelirn,  que  vous  m'ayez  vu  ailleurs, 
car  vous  parlez  la  langue  de  Trebifonde  ou  j'ai 
demeure  quelque  terns ;  je  vous  dirai  avec  verite 
qui  je  fuis  ,  en  vous  apprenant  que  je  fuis  le  che- 
valier le  plus  defefpere  qui  foit  au  monde.  Je  vous 
prierois  de  ne  vous  point  expofer  pour  fauver  une 
vie  que  je  detefte  ,  mais  je  ne  puis  foutenir  la  honte 
de  la  mort  que  Ton  me  prepare ,  c'eft  la  feule  rai- 
fon  qui  nTengage  a  defirer  de  vivre  &  qui  me 
fait  accepter  la  defenfe  que  vous  prenez  de  mon 
innocence ;  je  m'appelle  Zelim ,  ck  j'ai  fi  peu  de 
reputation  que  mon  nom  vous  fera  peut-eVe  moins 
connu  que  mon  vifage.  Mattamire  confirmee  dans 
fes  premiers  foup^ons  par  le  fon  de  cette  voix ,  & 
par  confequent  encore  plus  etonnee ,  lui  dit  en  trem- 
blant  :  Je  ne  vous  connois  point  fous  ce  nom  , 
mais  le  portiez-vous  a  Trebifonde  ?  &  felon  1'ufage 
des  chevaliers  errans ,  n'en  aviez-vous  point  quel- 
qu'autre  dont  je  pourrois  me  fouvenir  ?  Je  ne 
puis  ni  ne  dois  vous  rien  cacher  ,  lui  repondit-il , 
car  enfm  ,  fi  vous  etes  de  mes  amis ,  vous  me 

liv 
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defendrez  encore  avec  plus  de  courage ;  fi  vous 
<8tes  mon  ennemi ,  votre  generofite  vous  empe*- 
chera  de  prendre  une  vengeance  auffi  baffe  &  aufli 
honteufe  que  le  feroit  celle  d'abandonner  un  com- 
bat qui  vous  fera  d'autant  plus  glorieux  que  vous 
n'aurez  aucune  amide  pour  moi.  Souvenez  -  vous 
done  ,  ge'nereux  chevalier  ,  qui  que  vous  foyez , 
d'un  chevalier  qui  dans  Trebifonde  trompa  toute 
la  cour  6k  toute  la  ville ,  par  la  rerTemblance  qu'il 
avoit  avec  la  belle  princeiTe  Leonide.  Je  fuis  cet 
mfortune  chevalier  de  Cupidon  ,  qui  portoit  dans 
fon  ecu  1'amour  fous  fes  pieds  pendant  que  ce 
Dieu  etoit  le  maitre  de  fon  coeur  ;  jamais  je  n'ai 
porte  d'autre  nom  dans  Trebifonde,  &  quand  j'ai 
ete  oblige  de  le  quitter  ,  il  eut  valu  bien  mieux 
pour  moi  que  j'euiTe  ceffe  de  vivre.  II  n'eft  pas 
poffible  d'exprimer  quels  furent  les  differens  fen- 
timens  de  Leonide  pendant  que  Zelim  tenoit  ce 
difcours ,  la  joie  de  le  retrouver  vivant  la  faifit  au 
point  de  la  faire  rnourir.  Mais  d'un  autre  cote  , 
croyant  qu'il  etoit  amoureux  de  la  reine ,  elle  en 
fut  fi  frappee  qu'elle  tomba  fans  connoiffance  fur 
le  cou  de  ion  cheval ,  qui  profita  de  fa  liberte  pour 
courir  a  la  porte  des  barrieres ,  ou  il  fut  arrete  par 
les  chevaliers  qui  la  gardoient. 

Cet  evenemnnt  parut  fort  extraordinaire  a  tous 
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les  fpeftateurs ;  ceux  qui  croyoient  que  le  cheva- 
lier n'etoit  qu'evanoui ,  difoit  que  la  prefence  du 
brave  Fierabarze  Favoit  fait  tomber  en  foiblefle; 
d'autres  qui  s'imaginoient  qu'il  etoit  mort ,  s'e- 
crioit  que  les  accufes  etoient  coupables  puifque  le 
ciel  les  privoit  de  leur  defenfeur  d'une  facjon  fi  mar- 
quee. On  lui  ota  Ton  cafque  ,  &  au  grand  eton- 
nement  de  tout  le  monde  Ton  reconnut  Mattami- 
re  ;  aufli-tot  le  roi  cria  avec  empreffement  qu'on 
1'emportat  fur  le  champ  dans  le  ferrail.  Uranio  la 
rencontra  fur  1'efcalier  du  palais  encore  evanouie, 
&  la  'recommanda  aux  foins  de  quelques  clemoi- 
felles ;  enfuite  il  courut  a  fon  appartement ,  prit 
les  armes  de  Zelim ,  monta  le  brave  Furio  ,  ck  le 
piqua  fi  vivement  que  tout  le  monde  fe  rangeoit 
pour  lui  faire  place. 

Le  bruit  que  Ton  faifoit  en  parlant  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  a  Mattamire  ,  cefTa  auffi-tot  qu'on 
vit  paroitre  un  nouveau  chevalier.  Les  juges  lui 
expoferent  les  conditions  du  combat  ;  il  fe  pla^a 
vis-a-vis  de  Fierabarze ,  qui  de  fon  cote  n'attendoit 
pour  s'ebranler  que  le  fon  des  trompettes.  Zelim, 
qui  n'avoit  point  reconnu  Leonide  parce  qu'elle 
etoit  trop  eloignee  de  lui  au  moment  qu'on  lui 
otoit  fon  cafque ,  ne  put  meconnoitre  Uranio , 
tant  a  fes  armes  6k  a  fon  cheval  qu'a  la  difpofi- 
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tion  de  fa  perfonne.  Cher  Uranio ,  clit-il  en  lui- 

m&ne ,  que  le  ciel  vous  donne  une  vi&oire  telle 

que  votre  valeur  ck  votre  generofite  la  meritent  , 

&  non  telle  que  je  la  puis  attendre  de  ma  cruelle 

deftinee. 

Le  fon  des  trompettes  interrompit  Zelim,  les 
deux  chevaliers  s'ebranlerent  en  meme-tems.  Ura- 
nio etoit  furieux  ,  Fierabarze  etoit  fuperbe  &  de- 
firoit  avec  ardeur  de  vaincre ,  d'autant  plus  qu'il 
reconnut  Ton  ennemi  pour  Uranio ,  &  que  par  cette 
vi&oire  il  abattoit  le  plus  grand  obftacle  qu'il  eut 
pour  parvenir  a  la  couronne.  Us -coururent  done 
Pun  fur  Pautre,  &c  fe  frapperent  avec  une  force 
prefque  egale.  Leurs  lances  etant  rompues ,  ils  mi- 
rent  Tepee  a  la  main,  &  le  combat  fut  long-terns 
incertain.  Saladin  q-.ntta  fon  balcon  en  fremifTant 
de  rage  ,  &  fe  rendit  au  ferrail  pour  voir  Matta- 
mire.  Elle  n'etoit  plus  evanouie  ,  mais  elle  etoit 
hors  d'elle-m^me  en  fongeant  a  ce  qtii  venoit  de 
lui  arriver.  II  lui  reprocha  d'avoir  voulu  prendre 
la  fuite  lorfqu'il  etoit  au  moment  de  la  combler  de 
biens  &  d'honneurs ,  il  lui  temoigna  fon  reffenti- 
ment  fur  la  temerite  qu'elle  avoit  cue  de  prendre 
les  armes  contre  Fierabarze  pour  defendre  deux 
perfonnes  coupables  d'un  (i  grand  crime ;  il  ajouta 
que  la  feule  intention  de  les  proteger  devenoit  un 
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attentat ;  enfuite  il  la  mena^a  de  la  traiter  avec  la 
plus  grande  rigueur  fi  elle  continuoit  d'en  agir  avec 
lui  comine  elle  avoit  fait  jufqu'alors. 

Elle  etoit  tellement  occupee  du  peril  de  Zelim 
&  des  reproches  qu'elle  avoit  a  lui  faire  ,  qu'elle 
s'embaraflbit  peu  de  ce  que  le  roi  lui  difoit ;  ce- 
pendant ,  ennuyee  de  1'entendre  &  ne  pouvant 
plus  foutenir  des  difcours  fi  peu  convenables ,  elle 
lui  repondit  d'un  ton  meprifant  :  Je  brave  ta  co- 
lere ,  je  meprife  tes  bontes ,  tes  pareils  n'ont  ja- 
mais  eu  droit  de  me  parler  en  mattre  ;  tu  te  flat- 
tes  de  m'epoufer,  bannis  de  ton  cceur  cette  vaine 
efperance  ,  vis  avec  ta  femme  qui  ne  merite  pas 
les  affronts  dont  ta  mechancete  la  couvre ,  punis 
les  trahifons  de  Fierabarze ,  &  laifle-nous  en  re- 
pos  ;  n'ecoute  plus  tes  emportemens ,  car  je  t'a- 
vertis  que  tu  as  dans  ta  cour  des  princes  dont  la 
rnort  te  couteroit  cher ,  toute  1'Afie  offenfee  en 
leurs  perfonnes  faccageroit  tes  provinces ,  &  1'A- 
frique  entiere  s'il  le  falloit. 

Leonide  pronon^a  ces  paroles  avec  taut  de  co- 
lere  &  d'inrrepidite ,  que  le  roi  en  fut  embarraffe. 
Toutes  les  qualites  de  Zelim  lui  paroiilbient  etre 
celles  d'un  grand  prince  ,  il  n'en  reconnoiflbit  pas 
moins  dans  Mattamire  ;  mais  plus  il  trouvoit  ces 
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m£mes  qualites  confiderables ,  plus  elles  flattoient 
fon  amour.  D'un  autre  cote ,  il  etoit  trouble  en 
imaginant  que  Fierabarze  n 'etoit  peut-etre  qu'un  per- 
fide  plus  coupable  que  ceux  qu'il  accufoit.  Ne  fa- 
chant  que  repondre  a  la  belle  heroine ,  il  la  quitta 
pour  aller  voir  le  nieces  clu  combat  de  Firabarze 
&  d'Uranio.  Leur  fang  couloit  de  tous  cotes,  mais 
Uranio  qui  etoit  plus  agile  &  qui  avoit  conferve 
plus  de  vigueur,  eut  enfin  la  joie  de  terrafler  fon 
ennemL  Alors  le  roi  cria  que  Ton  terminal  le  com- 
bat ,  qu'il  declaroit  Fierabarze  vaincu  &  les  accu- 
fes  abfous.  Aufli-tot  les  juges  firent  detacher  Zelim 
ck  la  reine.  Les  deux  amis  s'embrafserent  tendre- 
ment ;  6k  (e  temoignerent  en  peu  de  paroles  tout 
ce  qu'ils  penfoient ;  ils  fe  retirerent  fecretement 
chez  Daricus  ou  Leonide  s'etoit  armee.  Uranio 
avoit  eu  a  peine  le  terns  de  faire  panfer  fes  blef- 
fures  ,  qui  n'etoient  pas  dangereufes ,  qu'un  de  fes 
ecuyers  vint  lui  parler  a  1'oreille  ,  ck  ce  qu'il  lui 
dit  le  jetta  dans  un  trouble  inconcevable.  Ah !  mon 
cher  Zelim  ,  s'ecria  ce  malheureux  prince  en  pouf- 
fant  un  profond  foupir  ,  je  fuis  mort ;  le  roi  a 
envoye  Mattamire  au  chateau  de  Spinga ,  c'eft 
une  forterefTe  a  quatre  lieues  du  Caire  ,  d'ou  ja- 
mais  elle  ne  fortira  fi  malheureufement  elle  y  en- 
tre  ,  &  je  ne  la  verrai  de  ma  vie.  Donnez-moi 
confeil,  fecourez-moi ,  ne  m'abandonnez  point,  en 


F  I  D   E   L  E.  141 

perdant  Mattamire  je  perds  plus  de  la  moitie  de 
moi-m£me. 

Zelim ,  apres  un  moment  de  reflexion  ,  fe  leva 
fierement  &  dit  au  prince  :  Ne  perdons  point  de 
terns  a  prendre  confeil ,  donnez-moi  des  armes  , 
un  cheval  &  un  guide  pour  me  conduire ;  fi  je 
puis  joindre  Mattamire  avant  qu'elle  arrive  au  cha- 
teau ,  elle  n'y  entrera  pas  ou  j'y  perdrai  la  vie. 
Uranio  raffure  par  ce  difcours,  embrafla  tendre- 
ment  Zelim  en  lui  difant  :  Que  je  vous  fuis  obli- 
ge ,  mon  cher  ami !  vos  pareils  peuvent  feuls  for- 
mer une  femblable  refolution ;  elle  ne  peut  etre 
temeraire  ,  puifque  vous  1'avez  concue  &  que  c'eft 
vous  qui  1'executez ;  c'eft  moi  qui  vous  accompa- 
gnerai  ,  je  n'ai  plus  rien  a  menager  aupres  du  roi, 
&  felon  ce  qui  vient  de  m'etre  rapporte ,  il  a  deja 
dit  qu'il  me'feroit  payer  cher  cette  vicloire ;  ainfi, 
pour  les  vaines  efperances  d'une  couronne  je  ne 
negligerai  pas  de  retrouver  Mattamire ;  les  bleflfu- 
res  que  fai  revues  ont  pu  diminuer  mes  forces,  & 
non  pas  mon  courage.  Daricus  voulut  abfolument 
accompagner  les  deux  amis ,  ils  accepterent  fon  offre 
avec  joie  ,  &:  s'armerent  tous  trois  promptement, 
Uranio  qui  etoit  affoibli  prit  les  armes  d'os  de 
poifTon,  parce  qu'elles  etoient  plus  legeres  que  les 
autres. 


141         LE    CALOANDRE 

Les  trois  chevaliers  fortirent  de  la  ville  fuivis  de 
Rollin  &  de  deux  ecuyers  d'Uranio,  &  pafserent 
par  des  rues  peu  frequentees ,  enfuite  ils  prirent  au 
grand  galop  le  chemin  de  Spinga.  A  peine  eurent- 
ils  fait  une  demi  -  lieue  ,  qu'ils  rencontrerent  deux 
chevaliers  dont  1'un  etoit  le  brave  Crefo ;  Uranio 
le  reconnut  fur  le  champ ,  &  levant  fa  vifiere : 
Mon  ami,  lui  dit-il  en  lui  tendant  la  main,  que  je 
fuis  charme  de  vous  trouver !  peu  s'en  eft  fallu  que 
votre  abfence  ne  me  foit  deventie  funefte.  Seigneur, 
lui  repondit  Crefo ,  je  venois  en  toute  diligence 
pour  recevoir  vos  ordres ,  je  fuis  parti  dans  le 
moment  que  votre  lettre  m'a  ete  rendue ;  mais  ne 
fuis-je  plus  a  portee  de  vous  fervir  ?  Vous  ne  pou- 
viez  arriver  plus  a  propos ,  repliqua  le  prince  ,  tour- 
nez  bride  &  fuivez-moi ,  votre  fecours  me  fait  ef- 
perer  de  retrouver  la  vie  &  tout  mon  bien ,  je  n'ai 
pas  le  terns  de  vous  en  dire  d'avantage. 

Uranio  reptit  courage  avec  le  fecours  de  ces 
deux  chevaliers ,  d'autant  plus  que  Crefo  etoit  un 
des  meilleurs  de  1'Egypte  ;  &  continuant  fon  che- 
min il  lui  parut  qu'ii  n'avoit  plus  a  craindre  que 
le  retardcment.  Ils  firent  une  fi  grande  diligence  , 
qe'enfin  ils  eurent  le  bonheur  de  joindre  ceux  qui 
conduifoient  Mattamire ,  qui  pour  lors  n 'etoit  plus 
qu'a  une  lieue  de  Spinga.  Le  commandant  de  la 
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troupe  voyant  cinq  chevaliers  qui  venoient  a  toute 
bride ,  s'arreta  ,  perfuade  qu'ils  lui  apportoient  quel- 
ques  ordres  du  roi;  mais  reconnoiiTant  bientot  qu'ils 
n'avoient  que  des  coups  d'epee  a  lui  donner  &  qu'il 
e'toit  attaque  par  des  defefperes  ,  il  fe  mit  en  de- 
fenfe  ,  plus  etonne  de  leur  temerite  qu'epouvante 
de  leur  ^attaque. 

Crefo  ne  s'embarrafTa  pas  de  voir  Uranio  en- 
treprendre  un  combat  fi  defavantageux  ,  &  pour 
lui  prouver  que  fon  retardement  n'avoit  pas  ete 
volontaire  ,  il  exhorta  Ton  camarade  a  bien  faire , 
&  fe  jetta  dans  le  plus  fort  de  la  me>lee.  Zelim 
anime  par  1'envie  de  fervir  fon  ami  &  de  fe  venger 
du  roi  ,  fit  en  peu  de  terns  de  fi  grands  faits  d'ar- 
mes ,  qu'il  paroiflbit  mettre  lui  feul  tout  en  de- 
fordre.  Daricus  voyant  qu'il  falloit  plutot  imiter  de 
fi  grandes  actions  que  les  admirer ,  ne  s'endormit 
pas  ,  &  tomba  fur  les  ennemis  dont  ils  firent  en 
peu  de  terns  un  prodigieux  carnage. 

Pendant  que  le  fang  couloit  a  grands  flots ,  Mat- 
tamire  ,  que  deux  ecuyers  arretoient  fur  fon  che- 
val  &  qui  avoit  les  mains  liees ,  regardoit  le  com- 
bat avec  autant  d'etonnement  que  de  joie.  Elle 
reconnut  d'abord  Uranio  aux  armes  d'os  de  poif- 
fon  dont  il  etoit  couvert.  Elle  fe  mordoit  les 
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levres ,  de  rage  de  ne  pouvoir  fecourir  fes  defen-' 
feur;  car  il  lui  paroiflbit  que  dans  un  combat,  ba- 
lance d'un  cote  par  le  nombre  &  de  1'autre  par 
la  valeur  ,  elle  devoit  determiner  la  vicloire  &  fe 
procurer  la  liberte.  Mais  elle  ne  fa  volt  comment 
fe  detacher ;  pour  y  parvenir  ,  elle  s'adreffa  aux 
deux  ecuyers  qui  tenoient  la  bride  de  Ton  cheval 
&  leur  dit  :  Vous  voyez  bien  ,  mes  enfans ,  que 
Ton  ne  combat  ici  que  pour  moi  &  que  ces  cinq 
chevaliers  n'ont  point  d'autre  deffein  que  celui  de 
m'enlever ,  j'aimerois  beaucoup  mieux  demeurer  au 
pouvoir  de  votre  maitre ,  qui  du  moins  confervera 
mon  honneur.  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faudroit , 
pendant  qu'ils  font  occupes  au  combat ,  me  con- 
duire  au  chateau  ou  je  ferois  en  furete  ?  La  chofe 
eft  d'autant  plus  facile  que  je  ne  le  crois  pas  fort 
eloigne  d'ici.  Deliez-moi  feulement  une  main,  afin 
que  je  puifTe  vous  fuivre  a  toutes  jambes  fans  etre 
en  danger  de  tomber  ;  avant  qu'ils  s'apperqoivent 
de  notre  fuite ,  nous  ferons  fi  loin  qu'ils  ne  pour- 
ront  jamais  nous  rejoindre. 

Les  ecuyers  approuverent  fa  propofition  ,  &  ne 
douterent  pas  que  le  roi  ne  les  recompenfat  d'une 
pareille  attention ;  ils  delierent  done  fur  le  champ 
Mattamire  ,  ck  piquerent  du  cote  du  chateau  :  Mais 
Leonide  au  lieu  de  les  fuivre  s'approcha  du  com- 
bat, 
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bat ,  &  voyant  un  chevalier  qui  s'en  etoit  eloigne 
parce  qu'il  etoit  fort  bleffe  ,  elle  le  furprit ,  &  lui 
ayant  promptement  arrache  1'epee  &  le  bouclier  : 
Donnez-moi  ces  armes  ,  lui  dit-elle  ,  &  allez  cher- 
cher  du  fecours.  Enfuite  elle  fe  jetta  au  milieu  des 
ennemis  ^  avec  une  fureur  epouvantable.  Elle  fe 
mit  a  cote  d'Uranio  qui  combattoit  foiblement ,  & 
lui  dit  :  Retirez-vous  ,  prince ,  j'aurai  foin  de  vo- 
tre  vengeance  &  de  la  mienne.  Et  portant  avec 
une  fareur  qui  redoubloit  fes  forces ,  un  coup  fur 
le  cafqUe  d'un  chevalier  qui  ne  s'y  attendoit  pas  ^ 
elle  lui  fendit  la  t£te  jufqu'a  1'efiomac.  Uranio  erv 
tendit  la  voix  ,  feconnut  le  fecours  &  vit  porter  ee 
terrible  coup ,  tout  cela  dsns  le  meme  inftant.  La 
crainte  &  la  joie  le  faifirent  :  Madame,  lui  dit-il^ 
ne  vous  expofez  pas ,  je  vous  prie ,  fans  armes  au 
milieu  de  tant  d'epees.  Zelim  retourna  la  tete  ait 
nom  de  Mattamire  pour  regarder  cette  nduvelle 
amazone  ,  &  ne  fut  pas  long- terns  fans  reconnoi- 
tre ,  a  la  beaute  &  a  la  valeur ,  fa  chere  Leonide. 
Que  devint-il  a  une  vue  fi  peu  attendue  !  La  joie 
de  la  retrouver  vivante  ne  fi.it  pas  de  longue  du- 
ree ,  ces  plaifirs  furent  troubles  par  la  douleur  de 
la  croire  fi  fort  aimee  d'Uranio  qu'il  n'oferoit  ja^ 
mais  fe  declarer  fon  rival. 

Le  malheureux  Zelim  fut  quelque  terns  immo- 
Tome  IF*  K 


146         LE    CALOANDRE 
bile ,  mais  voyant  Leonide  an  milieu  des  ennemis 
&  deja  bleflee  :  Mourons ,  dit-il,  &  finiflbns  ici 
tous  les  embarras  que  me  donnent  1'amour  8c  Fa- 
mitie.  Plein  de  cette  fatale  resolution  ,  il  s'elan^a 
au  travers  de  la  melee ,  &  fit  de  fi  belles  a&ions 
que  tous  ceux  qui  ne  prirent  point  la  fuite  tomb£- 
rent  fous  fes  coups.  Uranio  charme  d'une  vidoire 
fi  complette  malgre  le  fang  qu'elle  leur  avoit  coute  , 
car  le  compagnon  de  Crefo  avoit  ete  tue  &  tous 
les  autres  etoient  bleiTes  ,   fongea  fur  le  champ  a 
fortir  des  etats  du  roi ,  qui ,  felon  les  apparences , 
devoit  faire  marcher  de  plus  grandes  forces  contre 
eux.  II  prit  done  Crefo  &  Daricus  a  part  &  leur  dit : 
Je  vous  remercie  du  fecours  que  vous  m'avez  donne 
dans  une  fi  importante  occafion ;  je  vous  dois  1'hon- 
neur ,  la  vie  &  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher  ;  je  fuis 
bien  fache  de  ne  pouvoir  vous  recompenfer  d'une  fa- 
^on  digne  de  vous ,  mais  je  fuis  oblige  de  fortir  de  ce 
royaume ,  car  fi  Ton  m'a  regarde  jufqu'a  prefent  com- 
me  1'heritier  de  cet  etat,  je  crois  que  Ton  me  pourfui- 
vra  deformais  comnie  rebelle.  Crefo  1'interrompit  en 
lui  difant  qu'il  vouloit  toujours  raccompagner,  mais 
Uranio  le  pria  de  demeurer  en  Egypte ,  pour  obfer- 
ver  le  tour  que   prendroient  les  affaires  &  lui  en 
donner  des  nouvelles  dans  1'occafion,  ajoutant  qu'il 
lui  fuffifoit  d'etre  accompagne  de  Mattamire ,  de 
Zelim  5c  de  Daricus. 
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Quolque  Mattamire  fiat  dans  une  colere  epou- 
vantable  centre  le  chevalier  de  Cupidon  qu'elle 
accufoit  d'infidelite  ,  elle  etoit  cependant  charmee 
de  favoir  que  ce  n'etoit  pas  lui  qu'on  avoit  aiTa(- 
fine  dans  la  fore't  aupres  de  Conftantinople.  Elle 
ne  le  reconnoiffoit  point  pour  Zelim  ,  car  il  n'avoit 
point  hauffe  la  vifiere  de  fon  cafque ,  &  le  ha- 
fard  voulut  qu'elle  s'adrefTat  a  lui  pour  lui  deinan- 
der  des  nouvelles  de  lui-meme.  Brave  chevalier  , 
lui  dit-elle  ,  dont  la  valeur  nous  a  conferve  la  vie, 
daignez  m'apprendre  ce  qui  eft  arrive  a  Zelim  qui 
etoit  accufe  avec  la  reine.  A-t-il  ete  delivre  ou 
condamne  ^  la  mort  ?  Cette  demands  le  mit  dans 
un  grand  embarras  ,  car  il  n'auroit  Voulii  |3our  rien 
au  monde  fe  faire  connoitre  en  ce  moment,  dans 
la  crainte  de  trouver  Leonide  plus  irritee  que  ja- 
mais ,  &  de  caufer  la  moindre  peine  a  Uranio  eri 
fe  declarant  fon  rival.  Cependant ,  comme  il  etoit 
oblige  de  repondre ,  il  lui  dit  d'une  voix  languif- 
fante  :  Zelim  a  ete  delivre  par  un  combat,  mais 
fon  amour  le  tourmente  avee  tant  de  rigueur ,  qu'il 
ne  pent  efperer  aucun  foulagement  que  dans  les 
bras  de  la  mort ;  &  fi  je  ne  me  trompe  ,  il  n'a 
pas  encore  long-terns  a  vivre.  Ah,  le  traitre !  s'e- 
cria  la  princeffe  qui  ne  prit  pas  ce  difcours  dans 
fon  fens  veritable ;  ah ,  le  traitre  !  Elle  repeta  plu- 
fois  ces  mots  ,  qu'elle  proferoit  en  langue 
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de  Trebifonde  croyant  n'etre  pas  entendue;  mais 
Zelim  ne  les  entendoit  que  trop ,  &  ils  lui  perce- 
rent  le  coeur.  Uranio  interrompit  alors  leur  con- 
verfation ,  en  les  joignant  avec  Crefo  &  Daricus, 
pour  leur  dire  a  tons  : 

Nous  ne  fommes  point  en  etat  de  foutenir  un 
nouveau  combat  ,  il  faut  nous  retirer,  &  quoique 
la  fuite  foit  ton] ours  defagreable  pour  des  coeurs 
tels  que  les  notres ,  elle  eft  cependant  quelquefois 
neceflaire ;  nos  blefTures  la  rendent  glorieufe  6k  la 
nuit  qui  s'approche  nous  donnera  des  facilites  pour 
1'executer.  Je  connois  le  chateau  d'un  de  mes  amis  , 
qui  pent  etre  a  dix  lieues  d'ici ,  nous  pourrons  nous 
y  faire  panfer  tranquillement  &  gouter  un  repos 
dont  nous  n'avons  que  trop  befoin.  Alors  touche 
de  voir  Mattamire  tout  en  fang ,  il  lui  dit  :  Com- 
ment vous  trouvez-vous ,  belle  &  genereufe  guer- 
riere?  aurez-vous  la  force  de  faire  ce  chemin  a 
cheval  ?  Elle  repondit  qu'elle  ne  fe  trouvoit  point 
mal ,  mais  d'un  air  plein  d'indignation  &  qui  n'an- 
nonqoit  que  trop  la  fureur  dont  elle  etoit  enflam- 
mee.  Uranio  qui  s'en  apper^ut  referva  fa  curiofite 
pour  un  autre  terns.  Pendant  qu'ils  choififToient  les 
meilleurs  chevaux  que  la  mort  de  leurs  maitres 
laiffoit  en  liberte  ,  Mattamire  panfa  le  mieux  qu'il 
lui  fut  poflibie  les  plus  considerables  de  fes 
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fures ,  enfuite  la  petite  troupe  s'etant  feparee  de 
Crefo  ,  quitta  le  grand  chemin  pour  en  prendre  un 
detourne. 

C'etoit  une  chofe  affligeante  a  voir  ,  que  le 
filence  avec  lequel  cette  troupe  marchoit.  Chacun 
en  particulier  etoit  occupe  de  fes  propres  malheurs ; 
Uranio  penfoit  qu'il  perdoit  une  couronne  pour 
1'amour  de  Mattamire  qui  parohToit  infenfible  a  ee 
facrifke  ,  il  la  voyoit  affligee ,  en  colere  &  fort 
bleflee ;  de  plus ,  il  craignoit  qu'elle  ne  retombat 
entre  les  mains  du  roi ,  auquel  il  fentoit  bien  qu'ils 
n'etoienf  pas  en  etatde  refifter  s'il  envoyoit  quelque 
troupe  a  leur  pourfuite ,  puifqu'a  peine  avoient-i!s 
la  force  de  prendre  la  fuite. 

Daricus  fe  voyoit  banni  de  fon  pays  &  prive 
de  tous  fes  biens ;  a  la  verite  il  fuivoit  un  de  fes 
amis ,  mais  ce  n'etoit  plus  un  prince  ,  c'etoit  un 
malheureux  que  fans  doute  le  roi  avoit  deja  deshe- 
rite. 

Mattamire  ,  par  un  cruel  effet  de  fa  dem'nee , 
craignoit  pour  les  jours  de  fon  amant,  en  meme- 
tems  qu'elle  etoit  certaine  de  fon  infidelite ;  par 
confequent  elle  eprouvoit  a  la  fois  toutes  les  peines 
de  la  crainte,  de  1'amour  &  de  la  jaloufie. 
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Zelim  e*toit  le  plus  afflige  &  le  plus  a  plaindre 
de  tous.  II  ne  doutoit  point  cle  I'opiniatrete  avec 
laquelle  Leonide  le  haifioit,  mais  ce  qui  achevoitde 
le  mettre  hors  de  lui-meme,  c'etoit  la  connoiffance 
de  1'amour  Uranio ,  &  ce  dernier  malheur  renver- 
foit  tqutes  fes  efperances.  11  fut  plufieurs  fois  au 
moment  ( tant  il  etoit  defefpc're'  )  de  profiter  de  la 
nuit  pour  fe  jetter  dans  les  bois,  a  deflein  d'y  fmir 
fes  trifles  jours  ;  &  certainement  il  1'auroit  fait 
s'il  n'eut  penfe  que  fon  fecours  etoit  ntceflaire  a 
fes  amis. 

Us  continuerent  leur  chemin  jufqu'a  la  pointe 
du  jour.  Alors  Mattamire  ,  dont  les  bleflfures  etoient 
envenimees  par  1'air  de  la  nuit  ,  fe  tourna  du 
cote  de  Zchm  qui  fe  trouvoit  le  plus  pres  d'elle, 
&  lui  dit :  Helas!  chevalier,  je  n'en  puis  plus,  je 
fens  que  je  me  meurs.  Et  dans  ce  mcme  tcjns ,  aynnt 
fait  figne  a  quelques-uns  ties  ecuyers  d'arreter  fon 
cheval  ,  elle  leur  dit  :  Aidez  moi  a  defcendre,  je 
n'en  ai  plus  la  force.  Ze'im ,  plus  mort  que  vif, 
?ppela  fur  le  champ  Rollin,  &  s'etant  jette  a  terre 
il  courut  jjour  foutenir  la  princeffe ;  il  la  rc^ut  en- 
tre  fes  bras ,  il  la  fourint  long-terns  en  tremblant , 
car  il  craignoit  de  la  laifTer  tombcr  ,  &  difoit  en 
lin-in^me  en  verfant  un  torrent  de  larmes  :  Ah 
ciel !  fi  tu  vcux  une  vie,  prends  la  mienne  qui  m'eft 


FIDEL  E.  151 

odieufe ,  &:  non  celle  du  plus  parfait  objet  qui  foit 
dans  1'univers. 

Tons  les  autres  accoururent  pour  aider  Zelim  ; 
on  mit  Mattamire  fur  le  gszon  ,  elle  avoit  perdu 
toute  connoiffance.  Uranio  qui  n'etoit  deja  que 
trop  foible  ne  put  foutenir  un  fpeclacle  fi  trifle ; 
baigne  de  pleurs  &  tout  couvert  du  fang  de  fes  blef- 
fures,  il  fe  laiiTa  tomber  fur  Zelim.  Ce  fut  un  mi- 
racle de  ce  que  Zelim  refifta  a  ce  fecond  coup  , 
la  feule  envie  de  fecourir  ceux  qu'il  aimoit  fi  ten- 
drement  1'empecha  de  fuccomber.  Mais  que  pou- 
voit-il  faire  dans  une  pareille  (ituation  ?  On  dechira 
les  habits  de  Mattamire,  on  defarma  Uranio  ,  on 
leur  jetta  de  1'eau  fur  le  vifage ;  tout  cela  n'e'car- 
toit  point  la  mort  prete  a  moiffonner  ces  deux 
belles  fieurs  au  printems  de  leurs  jours.  Daricus  & 
les  ecuyers  d'Uranio  poufibient  de  longs  gemifle- 
~mens ;  Rollin  moins  trouble  qne  les  autres ,  Rol- 
lin  qui  avoit  1'efprit  fecond  en  reflburces  dans  les 
conionclures  les  plus  embarraflantes ,  leur  dit  :  Les 
plaintes  ck  les  regrets  ne  peuvent  nous  fervir  a  rien  , 
il  faut  que  celui  de  vous  qui  fait  le  chemin  du  cha- 
teau oil  nous  efperons  trouver  un  afyle,  aille  promp- 
tement  y  chercher  du  fecours  pour  ces  bleffe's;  fi 
le  comte  de  Roccador  eft  des  amis  du  prince ,  il 
en  enverra  fur  le  champ ,  &  pendant  ce  terns  nous 
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accommoderons  leurs  bleffures  le  mieux  qu'il  nous 
fera  poffible ,  nous  ne  negligerons  rien  du  moins 
pour  arreter  leur  fang. 

Le  confeil  de  Rollin  etant  approuve,  un  des 
ecuyers  d'Uranio  ,  nomme  Zefirin  ,  monta  promp- 
tement  a  cheval  &  prit  a  toute  bride  le  chemin  du 
chateau.  Mais  a  peine  eut-il  fait  un  quart  de  lieue, 
que  foil  cheval  fe  rendit  Zefirin  fit  des  efforts  inu-; 
tiles  pour  le  faire  avancer ,  il  etoit  meme  deja  re- 
folu  de  faire  a  pied  le  refte  du  chemin ,  quand  il 
apper^ut  un  homme  a  cheval  qui  venoit  a  toute 
bride.  Get  homme  voyoit  de  loin  combien  les  coups 
d'eperons  de  Zefirin  etoient  inutiles ,  &  lorfqu'il  fut 
aupres  de  lui,  il  lui  dit  en  riant :  Je  vous  confeille, 
galant  homme ,  pour  peu  que  vous  foyez  prefTe  , 
d'alier  a  pied  plutot  que  de  crever  un  fi  beau  che- 
val.  II  faudra  bien  que  je  fuive  votre  confeil ,  lui 
repondit  Zefirin;  mais  fi  vous  avez  le  cceur  auffi 
bon  que  la  phyfionomie  ,  ayez  pitie  de  quelques 
chevaliers  qui  ne  font  pas  loin  d'ici  &  qui  font  dan- 
gereufement  bleffcs.  Pretez-moi  pendant  ce  terns 
votre  cheval  pour  alier  an  chateau  de  Roccador 
chercher  du  fecours ,  la  fleur  des  chevaliers  6k  des 
(dames  fe  perd  aujaurd'hui  fi  vous  n'ctes  pas  touche 
de  pitie  pour  eux  ;  &c  fi  vous  appartenez  au  comte 
£Je  Roccador ,  ou  fi  vous  le  ccnnoiffcz  (  comme 
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fen  fuis  perfuade  ,  puifqu'il  me  parent  que  vous  ve- 
nez  de  chez  lui )  ,  foyez  certain  que  vous  lui  ferez 
autant  de  plaifir  en  vous  employant  pour  fes  bons 
amis ,  que  fi  c'etoit  pour  lui-meme.  Zetirin  etoit  fi 
penetre  de  douleur  en  lui  difant  ces  mots  ,  que 
1'autre  ne  put  lui  refufer  ce  qu'il  deirandoit.  II  lui 
repondit  poliment ,  &  meme  avec  emotion  :  Vous 
avez  raifon  de  croire  que  je  viens  in  chateau  de 
Roccador ,  j'appartiens  meme  an  comte ;  il  rn'en- 
voie  au  Caire  pour  quelques  affaires,  &  je  ne  m'ar- 
reterois  affurement  pas  fi  vous  ne  m'eufliez  atten- 
dri  pour  ces  chevaliers;  je  ne  puisies  abandonner, 
d'autant  que  vous  m'affurez  qu'ils  bnt  amis  de  mon 
maitre.  Voila  mon  cheval,  vous  pouvez  vous  en 
fervir;  je  crois  cependant  qu'il  vaut  mieux  pour  eux 
que  vous  me  conduifiez  ou  ils  font,  car  fi  je  les 
trouve  encore  vivans ,  je  puis  vous  repondre  de 
les  guerir  en  peu  de  jours ,  le  retardement  feroit 
peut-etre  trop  grand  fi  vous  alliez  d'abord  au  cha- 
teau. 

Zefirin  charm e  d'avoir  trouve  juelques  fecours 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  noins  ,  dit  a  1'in- 
connu  :  PuiiTe  le  ciel  vous  reconpenier  d'une  fi 
bonne  aclion !  Suivez  ce  petit  fentiir  par-ou  je  fuis 
venu,  il  vous  conduira  precifemeit  a  1'endroit  ou 
font  ces  chevaliers  avcc  leur  fulte ;  emplovez  pour 
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eux  vos  foins  &  votre  generoiite  ,  pendant  que 
j'irai  prier  le  comte  de  leur  envoyer  des  voitures 
pour  les  tranfporter  a  Ton  chateau.  Je  confens  a 
tout  lui  repondit  Tinconnu  ,  &  fur  le  champ  il 
defcendit  de  Ton  cheval  &  le  donna  au  fidele  Ze- 
firin  qui  partit  comme  un  eclair. 

L'inconnu  prit  la  route  que  Zefirin  lui  avoit  in- 
diquee ,  en  meiant  par  la  bride  le  cheval  qu'il  lui 
avoit  laiiTe.  Ceoendant  il  ne  fut  pas  long-terns  fans 
arriver  au  lieu  01  Mattamire  &  Uranio  etoient  fans 
aucun  mouvermnt,  environnes  de  tons  les  autres 
qui  pleuroient  &  qui  etoient  hors  d'eux-memes. 
C'etoit  un  fpeclade  dont  1'homme  le  plus  dur  au- 
roit  ete  attendri ,  aufli  ce  galant  homme  en  fut-il 
infiniment  touche.  II  leur  raconta  ce  qui  lui  etoit 
arrive  avec  Zefrin ,  &  leur  dit  qu'il  venoit  pan- 
fer  les  blefles ,  que  s'ils  n'etoient  pas  morts  il  re- 
pondoit  de  leur  guerifon.  Ce  difcours  confola  ces 
malheureux  afflkes ;  Zelim  en  fut  frappe  ,  &  re- 
gardant le  jeune  homme  qui  parloit  avec  tant  d'af- 
furance  ,  fa  joie  fut  egale  a  fon  etonnement  en 
reconnoiflant  foi  ecuyer  Durillo ;  ainfi  rappelant 
dans  fon  cceur  'efperance  prefqu'eteinte ,  il  lui  dit 
en  Egyptien  :  Li  ciel  vous  a  fans  doute  envoye 
pour  le  falut  d<:  ces  deux  chevaliers ;  employez 
promptement  vare  favoir ,  vous  ne  pouvez  en  faire 
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ufage  pour  perfonne  qui  le  merite  mieux.  Zelim 
ne  voulut  point  alors  fe  faire  connoitre  a  Durillo, 
&  Ton  intention  etant  de  fe  cacher  aux  autres  , 
il  demeura  toujours  avec  la  viliere  baifTee.  Durillo 
appercevant  une  femme ,  commen^a  par  la  fecou- 
rir ,  &c  trouvant  que  le  cceur  lui  battoit  encore ,  il 
toucha  legerement  fes  bleflures  &  les  lava ,  enfuite 
il  appliqua  fon  precieux  baume  dout  la  feule  odeur 
faifoit  du  bien  a  tout  le  monde.  Le  fang  que  Leoni- 
de  avoit  fur  le  vifage  I'empecha  de  la  reconnoitre. 
II  ne  perdit  point  de  terns  pour  fecourir  Uranio ; 
il  n'etoit  pas  abfolument  defarme  ,  &  Durillo  ne 
fe  fut  pas  plutot  mis  en  devoir  de  lui  oter  la  cui- 
raffe  d'os  de  poiffon,  qu'il  la  reconnut.  Cette  vue 
le  troubla ,  il  regarda  promptement  le  chevalier  an 
vifage  ,  mais  n'y  trouvant  qu'une  grandeur  lan- 
guiffante ,  il  ne  s'arreta  pas  a  1'obferver  &  travailla 
de  fon  mieux  pour  le  rappeler  a  la  vie.  D'abord 
qu'Uranio  eut  etc  frotte  de  ce  precieux  baume  il 
commen^a  a  reprendre  fes  efprits.  Zelim  s'en  etant 
apperqu  avec  la  plus  grande  ]oie  :  Courage,  prince, 
lui  dit-il ,  le  ciel  vous  envoie  a  propos  un  chirur- 
gien  fi  parfait  que  je  n'ai  plus  d'inquietude  pour 
votre  fante.  II  ouvrit  un  peu  les  yeux  :  Que  m'iin- 
porte  de  vivre ,  repliqua-t-il ,  &  comment  pourrai- 
je  vivre  fi  Mattamire  ne  vit  plus  ?  Comment  eft- 
el  le  ,  mon  ami  ?  alors  je  pourrai  vous  dire  ce  que 
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vous  devez  efperer  de  ma  fante.  Elle  vivra  ,  lui 
repondit  Zelim ,  la  meme  main  en  a  pris  foin ; 
prenez  courage ,  dans  pen  de  terns  vous  ferez  Tun 
&  1'autre  heureux  &  en  bonne  fante.  Pendant  que 
ces  deux  amis  s'entretenoient  ainfi,  Durillo  apres 
avoir  panfe  Daricus  imagina  que  cette  heroine  dont 
il  venoit  de  panfer  les  blefTures.  pouvoit  etre  Leoni- 
de  ,  puifqu'il  voyoit  deja  fes  armes.  II  alia  done 
a  elle  avec  emprefTement  ,  &  pendant  qu'il  frot- 
toit  fon  vifage  avec  un  linge  mouille  ,  la  main  lui 
trembloit  ,  car  il  flottoit  entre  la  crainte  &  I'ef- 
perance. 

Mattamire  recouvrant  alors  1'ufage  de  fes  fens  , 
dit  d'une  voix  foible  :  Helas !  mes  maux  ne  fini- 
ront-ils  jamais !  Durillo  fut  faifi  ,  car  il  reconnut 
cette  voix  fi  chore  pour  lui.  On  ne  fauroit  dire 
quel  fentiment  fut  le  plus  fort  dans  le  coeur  de  ce 
bon  ecuyer,  ou  la  joie  de  la  retrouver,  ou  le  cha- 
grin de  la  voir  en  cet  etat.  II  lui  dit  tout  bas,  quand 
il  fut  revenu  de  fon  premier  etonnement :  Princeffe, 
vous  voyez  votre  fidele  Durillo  qui  prefere  votre 
vie  a  la  iienne ;  le  ciel  m'a  fait  arriver  a  propos 
pour  vous  conferver ,  n'allez  point  avec  votre  opi- 
niatrete  ordinaire  diminuer  les  efperances  que  nous 
avons  de  votre  prompte  guerifon.  Leonide ,  a  cette 
voix  qu'elle  n'attendoit  pas,  ouvrit  les  yeux  &£  re-* 
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eonnut  Durillo  avec  plaifir.  Cher  Durillo ,  lui  dit- 
elle  du  meme  ton  ,  que  je  fuis  confolee  de  te  voir 
avec  moi!  je  te  croyois  peri.  Quoi,  c'eft  toi-m£me! 
mes  fens  ne  m'abufent-ils  point  ?  Vous  ne  vous 
trompez  pas  ,  lui  repondit-il ,  j'ai  en  le  bonheur  de 
me  fauver  du  naufrage ,  &  je  craignois  pour  vous 
ce  que  vous  craigniez  pour  moi.  Nous  faurons  a 
loifir  tout  ce  qui  nous  eft  arrive ,  il  faut  fonger  a 
prefent  a  votre  guerifon ;  mais  fur-tout  ne  parlez 
point.  Si  mes  bleiTures ,  reprit  Leonide ,  m'emp^- 
chent  de  parler ,  d'autres  raifons  me  le  defendent 
encore ,  car  je  ne  veux  pas  £tre  connue ,  ainfi 
prends  garde  de  me  faire  connoitre. 

Durillo  fe  tourna  alors  du  cote  de  Zelim ,  &  le 
voyant  couvert  de  fang  il  lui  dit  :  Chevalier ,  vous 
avez  befoin  de  mon  miniftere ;  croyez  -  moi ,  ne 
negligez  pas  vos  bleffures,  elles  pourroient  s'enve- 
nimer  &  devenir  plus  difficiles  a  guerir.  Elles  ne 
m'emp£chent  pas  de  monter  a  cheval ,  lui  repon- 
dit  Zelim;  ne  penfons  a  prefent  qu'aux  moyensde 
conduire  ces  deux  chevaliers,  j'aurai  toujours  le  terns 
de  penfer  a  moi.  Pendant  qu'il  parloit  encore  ils 
apperc^urent  une  troupe  qui  venoit  a  toute  bride  , 
a  la  tete  de  laquelle  etoit  Zefirin.  Le  comte  de  Roc- 
cador  mit  pied  a  terre  des  qu'il  appenjut  Uranio ; 
apres  qu'ils  fe  furent  embrafles  &  qu'ils  furent  con- 
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Venus  de  toutes  les  precautions  neceffaires  ,  tant 
pour  cacher  leur  retraite  au  roi  que  pour  impofer 
filence  aux  domeftiques  &  aux  habitans  des  villa- 
ges voifins  ,  on  fit  deux  brancards  fur  lefquels  on 
porta  doucement  Uranio  &  Mattamire ,  les  autres 
monterent  a  cheval  &  Ton  prit  le  chemin  du  chateau. 

Durillo  demeura  ton] ours  aupres  du  brancard  de 
Leonide  ;  elle  lui  dit  en  langue  de  Trebifonde  :  J'ai 
bien  des  chofes  a  te  raconter,  mais  je  n'en  ai  ni 
la  force ,  ni  le  terns  ;  apprends  feulement  que  ton 
maitre,  le  chevalier  de  Cupidon ,  n'eft  pas  mort 
comme  nous  en  avons  etc  perfuades ,  &  que  je  le 
vis  hier  au  Caire.  Dieux  !  qu'entends  -  je  I  s'ecria 
Durillo,  quoi !  j'aurai  le  bonheur  de  le  revoir  ? 
II  vit,  pourfuivit-elle ;  il  etoit  accufe  d'etre  amou- 
reux  de  la  reine  ,  &  quoiqu'il  n'en  fut  pas  inno- 
cent il  a  ete  declare  tel ;  mais  cependant  le  traitre 
tout  occupe  de  fa  paffion  s'expofe  a  de  nouveaux 
dangers.  Si  tu  m'aimes  ,  cours  au  Caire  &  fache  fi 
un  chevalier  qui  s'appelle  Zelim  (  car  c'eft  le  nom 
de  ton  maitre  en  ce  pays  )  a  veritablement  ete  de- 
gage  par  le  combat  qui  s'eft  donne  en  fa  faveur ,, 
ck  s'il  n'eft  plus  au  pouvoir  du  roi ;  enfin  ne  ne- 
glige rien  pour  lui  parler,  decouvre  fes  fentimens 
6c  reviens  m'en  inflruire. 
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Quo! !  lui  dit  alors  Durilb ,  ce  fameux  Zelim 
d'Egypte  eft  notre  chevalier  de  Cupidon  !  Adieu, 
madame  ,  je  pars.  Ah  !  (i  les  Dieux  1'ont  conferve 
fefpere  de  le  trouver  conftant ;  confervez-lui  feu- 
lement  cette  vie  a  laquelle  vous  e^es  ft   peu  atta. 
chee.  En  un  mot ,  je  fuis  bien  trompe ,  on  je  vous 
rapporterai  de  bonnes  nouvelles.  II  s'approcha  du 
comte  fans  attendre  de  reponfe ,   &  lui  demanda 
la  permiffion  de  continuer  fon  chemin  jufques  au 
Caire.  Zelim  1'ayant  entendu  I'interrompit ,  en  luj 
difant  :  Comment !   vous  voulez  abandonner  ainfi 
vos  blefles !  Dieu  m'en  preferve  ,  lui  repondit  Du- 
rillo,  je   laiiTe  mon   baume  entre  les  mains  d'un 
chirurgien   du    comte   mon  feigneur  ;   il  les  pan- 
fera  pendant  mon  abfence  tout  auffi  bien  que  moi ; 
de  plus  ,  a  mon  retour ,  qui  fera  prompt ,  j'appor- 
terai  quelques  aromates  dont  j'ai  befoin  pour  ache- 
ver  leur  guerifon.  Si  la  chofe  eft  ainfi ,  lui  repon- 
dit Zelim  ,  votre  abfence  me  caufe  moins  d'inquie- 
tude ;  cependant  foyez  abfent  le  moins  que  vous 
le  pourrez  ,  car  je  ne  puis  etre  gueri  que  par  vous. 

La  politefle  de  Zelim ,  &  le  fon  de  fa  voix  ^ 
tout  de^guife  qu'il  etoit ,  en  paflant  au  travers  de 
la  vifiere  flattoient  Toreille  &  le  coeur  de  Durillo. 
Cependant  prevenu  de  ce  que  Leonide  lui  avoit  dit 
que  le  chevalier  de  Cupidon  etoit  au  Caire ,  il  ne 
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lui  entra  jamais  dans  1'efprit  que  fon  cher  maitre 
put  e;tre  auffi  pres  de  lui.  Mais  croyant  que  quel- 
que  grande  blellure  obligeoit  ce  chevalier  a  lui  par- 
ler  de  la  forte  :  J'ai  voulu  vous  panfer,  lui  dit-il, 
mais  vous  avez  ete  plus  occupe  des  autres  que  de 
vous-meme;  fi  vous  vous  trouvez  afTez  incommode 
pour  avoir  befoin  d'etre  fecouru  tout  a  Theure ,  je 
fuis  pret  a  vous  fervir.  Avec  quelle  (atisfa6tion  Ze- 
lim  l'auroit-il  emmene  a  Tecart  pour  foulager  fon 
cceur  ckfe  montrer  tout  entier  aux  yeux  d'un  con- 
fident (i  fidele  !  Mais  dans  la  refolution  d'oter  tout 
foup'^on ,  il  jugea  qu'il  vaJoit  mieux  diffimuler  en- 
core. II  fit  done  tin  effort  fur  lui-meme  :  Allez, 
dit-il ,  mes  bleffures  ne  font  pas  affez  confidera- 
bles  pour  ne  pouvoir  attendre  quelques  jour> ,  il 
me  fuffit  de  favoir  que  vous  reviendrez  bientot.  Du- 
rillo  le  lui  promit.  Zeiim  leva  fa  vlfiere  apres  le 
depart  de  Durillo  qui  feul  le  pouvoit  reconnoitre, 
d'autant  plus  que  le  brancard  de  Leonide  avoit  pris 
les  devans ;  &  curieux  d'apprendre  comment  on 
avoit  tr ouve  Durillo  fi  a  propos  ,  il  dit  au  comte  ; 
En  verite  !  feigneur ,  no-:  blefles  etoient  en  grand 
danger  fans  votre  domeftiqne*  II  me  paroit  etran- 
ger ;  comment  eft-il  entre  a  votre  fervice  ?  II  eft- 
d'un  pays  tres-eloigne  ,  lui  repondit  le  comte  ;  il 
echappa  fcul  d'un  naufrage  qui  fe  fitaffez  presd'ici, 
il  y  a  environ  quatre  niois ,  ck  il  fut  trouve  pref- 

qua 
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que  moft  fur  le  fable  afTez  pres  de  mon  chateau  49 
mes  bienfaits  me  1'ont  attache ,  &  j'ai  lieu  de  m'ert 
applaudir,  car  c'eft  un  homme  plein  de  fentimens* 
je  1'envoyois  ce  matin  a  la  cour  pour  arranger 
quelques  affaires  qui  me  regardent ,  c'eft  un  bon* 
heur  pour  moi  qu'il  vous  ait  rencontres ;  car  j'aime 
(i  tenclrement  Uranio  ,  pourfuivit-il  ,  que  rien  ne 
pourroit  me  confoler  de  fa  perte. 

Le  comte  joignit  a  ce  difcours  pluiieurs  politeilei 
particulieres  pour  Zelim.  On  arriva  heureufement 
an  chateau  ,  ou  les  malades  trouverent  tous  Ie5 
fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Uranio  &  Zelim 
coucherent  dans  la  meme  chambre  ,  &  la  prirl- 
cefle  dans  une  autre.  Le  lendemain  ils  fe  trouve- 
rent beaucoup  mien*  ;  le  comte  vint  s'en  rejouir 
avec  Uranio  ,  &  lui  rendre  fes  devoirs.  CeJui-ci 
le  fit  afTeoir  aupres  de  lui ,  &  lui  dit  apres  lui  avoif 
conte  tout  ce  qui  lui  etoit  arrive : 

Mon  cher  comte ,  je  fuis  inat  avec  le  roi ;  fi 
vous  m'aimez  vous  irez  au  Caire  cles  aujourd'hui; 
ne  teinoignez  rien  de  mon  fejour  dans  votre  cha- 
teau,  fachez  tout  ce  que  Ton  dit,  &  ce  que  Sa- 
ladin  penfe  de  mon  combat  avec  Fierabarze  &  de 
Fenlevement  de  Mattamire  ;  vous  faurez  encore  fi 
Ton  n'a  public  aucun  ban  contre  moi ,  &  vous  m'en 
Tome  If.  L 
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avertirez;  pour  lors  je  prendrai  mon  parti  fuivant 
les  evenemens ,  &  fur-tout  felon  vos  fages  confeils. 
La  propofition  fut  acceptee,  &  lie  comte  partit  le 
m£me  jour  pour  le  Caire ,  apr£s  avoir  defendu  a 
fes  domeftiques  de  laiiTer  entrer  aucun  etranger  dans 
fa  maifon. 

Mattamire  fe  trouvant  mieux  de  fes  bleflures, 
&  le  chirurgien  lui  ayant  repondu  de  fa  vie ,  at- 
tendoit  avec  une  grande  inquietude  le  retour  de  Du- 
rillo;  elle  etoit  fi  affligee  de  1'infidelite  de  fon  che- 
valier &  des  dangers  qu'il  couroit,  qu'elle  ne  vou- 
loit  parler  a  perfonne  ;  elle  fe  contentoit  de  de- 
mander  a  tout  moment  fi  Durillo  etoit  revenu.  Ura- 
nio  ne  craignant  plus  rien  pour  fa  maitrefle ,  ^prou- 
va  les  plus  grandes  inquietudes ,  dans  la  crainte  de 
perdre  fon  cher  Zelim  dont  le  mal  augmentoit  a 
chaque  moment ;  quoiqu'au  rapport  du  chirurgien 
de  Roccador,  fes  bleflures  ne  ruflent  point  dan- 
gereufes.  Cependant  Zelim  tomba  dans  une  fi  grande 
foiblefle  qu'on  ne  lui  donna  plus  que  quelques  heu- 
res  a  vivre. 

Uranio  tenoit  Zelim  entre  fes  bras  &  pleurolt 
amerement  fans  pouvoir  proferer  une  feule  paro- 
le ,  tant  il  etoit  accable  de  douleur.  Enfin  fa  voix 
s'etant  fait  un  paffage  a  travers  des  foupirs  &  des 
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fanglots  :  Helas !  "Zelim,  lui  clit-il,  comment  pou- 
vez-vous  encore  me  donner  le  nom  d'ami ,  quand 
votre  opinia"trete  s'obftine  a  me  cacher  vos  fenti- 
mens  &  a  trahir  ainfi  1'amitie  que  j'ai  pour  vous? 
Vos  bleflures  ne  vous  mettent  point  au  tombeau, 
vous  ne  perifTez  que  de  chagrin  &  du  peu  de  con- 
fiance  que  vous  avez  en  moi ;  pourquoi  craignez- 
vous  de  me  confier  vos  peines  fecrettes? 

Cher  Uranio ,  lui  repondit  Zelim  en  lui  ferrant 
la  main  ,  j'ai  eu  jufqu'a  prefent  de  fortes  raifons 
pour  vous  cacher  les  maux  qui  m'accablent ,  & 
il  feroit  m^me  inutile  de  vous  les  confier  aujour- 
d'hui  ,  dans  1'efperance  d'y  apporter  quelque  fou- 
lagement ;  mais  puifque  dans  1'etat  oil  je  me  trouve 
mon  fecret  revele  ne  peut  plus  vous  faire  aucun 
tort ,  je  vais  vous  le  declarer.  Vous  voyez  qu'il 
me  conduit  au  tombeau ,  &  je  n'ai  d'autre  regret 
en  mourant  que  celui  de  vous  quitter  avant  que 
vous  foyez  hors  de  ce  royaume  a  1'abri  de  la  fii- 
reur  d'un  roi  qui  vous  perfecutera  toute  fa  vie. 
Je  fuis  encore  fache  de  vous  voir  perdre  un  dia- 
deme ,  fans  partager  le  mien  avec  vous  comme  je 
1'avois  refolu  ;  mais  je  fuis  confole  du  moins ,  en 
penfant  que  les  couronnes  &  les  empires  ne  vous 
manqueront  pas ,  fi  vous  epoufez  ,  comme  je  le 
fouhaite  ,  la  belle  Mattarnire  que  vous  avez  tant 
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de  raifons  d'aimer.  Sachez  done  qu'elle  eft  la  fa- 
meufe  Leonide ,  princefle  de  Trebifonde ,  la  meme 
que  vous  croyiez  avoir  fait  naufrage ;  je  vous  la 
recommande  de  tout  mon  coeur  ,  je  1'aime  autant 
qu'elle  le  merite  ,  c'eft-a-dire  ,  autant  que  Ton  peut 
aimer.  Elle  m'a  ainie  pendant  un  terns  ,  plus  que  je 
ne  le  meritois ,  mais  a-prefent  cet  amour  eft  convert! 
dans  la  haine  la  plus  forte.  AflTurez-la,  quand  je  ferai 
mort ,  que  je  ne  1'ai  jamais  voulu  offenfer ,  que  je 
n'ai  jamais  cefle  de  1'adorer  ,  ni  fous  le  nom  du 
chevalier  de  Cupidon  ,  ni  fous  le  nom  de  Zelim. 
L'amitie  que  j'ai  pour  vous  m'empechoit  de  vous 
avouer  que  j'etois  votre  rival;  vous  le  favez  main- 
tenant  ,  &  je  vais  mourir. 

Non ,  s'ecria  Uranio  qui  ne  prit  alors  confeil  que 
de  fa  generofite  ;  non ,  brave  Zelim ,  illuftre  che- 
valier de  Cupidon ,  vous  ne  mourrez  point ,  ou 
bien  j'attefte  le  ciel  qu'a  1'inftant  ma  mort  fuivra 
la  votre.  Cruel !  avez-vous  pu  penfer  que  j'aurois 
moins  de  fentimens  &  moins  de  delicatefle  que 
vous  ?  Combien  de  fois  vous  ai-]e  dit  que  je  vous 
facrifierois  volontiers  tous  les  fceptres  du  monde, 
ma  vie  &  Mattamire  elle  -  meme  !  Vivez  ,  fi  vous 
voulez  qu'elle  &  moi  nous  vivions ;  vivez  heureux 
avec  elle  ,  votre  bonheur  me  fuffira.  Ne  croyez 
point  qu'elle  vous  ha'ilTe  comme  vous  voulez  me 
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le  perfuader ;  fufpendez  votre  trepas  ;  la  princefle 
eft  en  etat  de  venir  vous  rendre  viiite ,  &  'e  vais 
la  conduire  aupres  de  vous ,  vous  recevrez  de  fa 
bouche  Tordre  de  menager  vos  jours. 

En  achevant  ces  mots  il  courut  a  la  chambre  de 
la  princefle ,  &  la  trouvant  habillee  il  lui  repeta 
le  difcours  de  Zelim  ;  il  1'informa  de  la  fituation 
de  cet  amant  malheureux  ,  enfin  il  la  fupplia  de 
vouloir  bien  lui  accorder  du  fecours  en  lui  temoi- 
gnant  quelques  bontes.  Seigneur,  dit-elle  en  jet- 
tant  fur  lui  un  regard  qui  exprimoit  le  trouble  dont 
elle  etoit  penetree ;  il  eft  vrai  que  je  fuis  Leonide* 
princefle  de  Trebifonde  ,  &  que  votre  ami  Zelim 
eft  le  chevalier  de  Cupidon  dont  la  valeur  remplit 
toute  TAfie ;  je  le  croyois  mort  ,  ck  je  ne  dou- 
tois  pas  qu'il  n'eut  peri  par  la  lachete  de  Caloan- 
dre ,  pendant  que  je  faifois  le  fiege  de  Conftanti- 
nople ;  mais  je  1'ai  reconnu  Fautre  pur  fur  Fecha- 
faud.  Les  differentes  paffions  qui  m'agiterent  pour 
lors  furent  la  caufe  de  mon  evanouiflement  ,  6k 
dans  le  terns  que  je  le  croyois  entre  les  mains  du 
roi  &  condamne  au  fupplice  le  plus  honteux,  je 
le  retrouve  mourant  &  infidele.  &  malore  fon  in- 

*  J 

fidelite ,  mourant  pour  1'amour  de   moi ;  jugez  de 
1'etat  ou  me  met  une  femblable  nouvelle. 

L  iij 
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Helas  !  princefle ,  lui  dit  Uranio  , '  ne  foyez  a 
prefent  occupee  que  de  la  pitie  que  Zelim  doit  vous 
infpirer ,  ayez  ce  fentiment  pour  moi  &  pour  vous- 
m£me ;  venez  confoler  un  malheureux  qui  ne  peut 
recevoir  de  foulagement  que  de  vous  feule  ,  une 
parole  de  votre  bouche  le  fauvera.  Eh !  quel  cre- 
dit puis-je  avoir ,  repliqua  Leonide ,  fur  un  cceur 
infidele  qui  veut  me  tromper  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ?  Cependant  allons-y ,  ayons  de  la  fidelite  pour 
ceux  memes  qui  n'en  ont  point ,  &  ne  lui  don- 
nons  pas  le  pretexte  de  ma  cruaute,  pour  couvrir 
les  torts  qu*il  peut  avoir. 

La  princefTe  fortoit  en  difant  ces  mots ,  lorfque 
Daricus  entra  en  criant  tout  trouble  :  Aux  armes! 
aux  armes !  feigneur ,  nous  fommes  attaques ,  on 
s'eft  deja  rendu  maitre  des  portes  du  chateau ,  nous 
ferons  prifonniers  avant  que  nous  ayons  le  terns 
de  nous  mettre  en  defenfe.  A  cette  nouvelle  Ura- 
nio perdit  la  parole  &  le  mouvement,  1'efprit  feul 
cut  en  lui  la  liberte  de  fe  plaindre  de  fon  mauvais 
fort ;  mais  Leonide  s'ecria  avec  fureur  :  Us  vien- 
nent  ici  malheureufement  pour  eux ,  puifqu'ils  nous 
trouvent  refolus  a  perir.  Armez-vous  ,  &:  que 
ceux  qui  viennent  pour  nous  donner  la  mort  la 
recjoivent  de  nos  mains.  Elle  fauta  fur  les  armes 
d'os  de  poiflbn  qu'elle  apper<jut ,  ck  les  mit  promp' 
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tement ;  Uranio  &  Daricus  imiterent  fon  exemple. 
Us  eurent  le  terns  qu'il  leur  falloit,  car  les  che- 
valiers du  roi  qui  etoient  au  nombre  de  douze , 
apres  s'etre  empares  de  la  porte ,  ne  vouloient  point 
la  quitter  qu'ils  n'euflent  ete  rejoints  par  une  autre 
troupe  qu'ils  avoient  laiffee  derriere  a  quelque  dif- 
tance. 

Les  trois  chevaliers  defcendirent  fur  le  champ  & 
s'approcherent  de  ceux  qui  gardoient  la  porte ;  Ura- 
nio leur  dit  :  Que  cherchez-vous  ici ,  chevaliers  ? 
Prince  Uranio ,  lui  repondit  leur  chef,  nous  cher- 
chons  Mattamire ,  Daricus  &  vous-m^me ,  &  nous 
avons  ordre  du  roi  de  vous  mener  en  prifon  ;  met- 
tez  bas  vos  armes  &  rendez-vous. 

L'impatiente  heroine  leur  cria  en  fondant  fur 
eux  :  Exe'cutez  les  ordres  du  roi ,  (I  vous  le  pou- 
vez.  Ces  mots  furent  accompagnes  de  coups  mor- 
tels ;  Uranio  &  Daricus  la  fuivirent  &  tomberent 
avec  tant  de  fureur  fur  les  ennemis  ,  que  ceux-ci 
ne  pouvant  plus  garder  la  porte  fe  retirement  en 
dehors  pour  fe  defendre  plus  aifement.  Lorfque  le 
combat  fut  en  rafe  campagne ,  les  ennemis  renfor- 
ces  par  douze  autres  qui  les  joignirent  enveloppe- 
rent  de  toutes  parts  les  trois  chevaliers. 

Liv 
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Rollin  qui  etoit  demeure  dans  le  chateau  avec 
le  chirurgien  &  quelques  domeftiques ,  courut  au 
bruit  que  Ton  faifoit ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  perfonne  a  la  porte  il  la  ferma  promptement 
avec  de  gros  cadenats ,  dans  la  crainte  que  Ton  ne 
fit  fon  maitre  prifonnier  &  qu'on  ne  1'emmenat 
an  Caire.  Ce  prince  avoit  ete  foulage  par  les  dif- 
cours  d'Uranio ,  car  il  ne  pouvoit  douter  que  cet 
ami,  loin  d'etre  pique  de  1'avoir  trouve  fon  rival, 
ne  flit  determine  a  lui  ceder  Leonide.  II  voulut 
favoir  de  Roilin  le  fujet  du  bruit  qu'il  entendoit; 
quand  on  Ten  cut  innVuit  il  s'affligea  de  ne  pou- 
voir  fecourir  fes  compagnons  de  fortune,  &  dans 
1'inquietude  qui  1'agitoit  il  dit  a  Rollin  de  regarder 
par  la  fenetre  ck  de  voir  le  fucces  du  combat.  En-> 
fin  il  apprit  que  les  trois  chevaliers ,  a  force  d'ecar- 
ter  leurs  ennemis  ,  s'e'toient  fort  e'loignes  du  cha- 
teau ,  &  qu'on  appercevoit  fur  le  chemm  beaucoup 
de  morts  ou  de  b!efTes.  Ce  rapport  lui  donna  quel- 
qu'efperance ,  &  fur  le  foir  il  fe  trouva  beaucoup 
mieux, 

On  apprit  le  lendemain  de  quelques  blcfles  que 
Ja  nuit  avoit  tennine  le  combat  a  une  lieue  du  cha^ 
teau  ,  &  qu'enfin  les  trois  chevaliers  s'e'toient  fau-> 
ye's  apres  avoir  fait  un  grand  carnage  de  leurs  en- 
is,  Ces  bonnes  nouvelles  confolcrent  beaucoup 
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le  prince ,  11  fe  fiatta  de  revoir  encore  les  deux 
perfonnes  qu'il  aimoit  le  plus ,  &:  cette  efperance 
retablit  fi  bien  fa  fante  que  le  quatrieme  ^our  il  fut 
en  etat  de  fe  lever ,  &  cles  le  lendemain  ayant  fait 
feller  deux  chevaux  qui  etoient  demeure's  dans  le 
chateau,  il  partit  avec  Rollin  fon  ecuyer.  Apres 
deux  jours  de  marche ,  il  entra  dans  Alexandrie  ou 
il  croyoit  qu'Uranio  6k  les  autres  fe  feroient  ren- 
dus ;  mais  ayant  entendu  les  ordres  que  Ton  avoit 
publics  pour  les  arreter ,  il  ne  douta  pas  qu'ils 
n'euiTent  pris  un  autre  chemin  pour  fortir  du  royau- 
me.  II  ne  favoit  quel  parti  prendre ,  quand  il  ap- 
per^ut  Zefirin  ,  1'un  des  ecuyers  d'Uranio  ,  qui  vint 
liii  temoigner  le  plaifir  qu'il  avoit  de  le  revoir.  On 
ne  pent  exprimer  avec  quelle  joie  Zelim  le  recut. 
Elle  fut  encore  augmentee  quand  il  apprit  qu'il  ve- 
noit  de  la  part  de  fon  maitre  pour  lui  apporter  de 
bonnes  nouvelles.  Zelim  ne  pouvant  pas  1'ecouter 
dans  la  rue ,  dans  la  crainte  d'etre  entendu ,  le  fit 
entrer  dans  une  hotellerie ;  ils  s'enfermerent  dans  une 
chambre  ,  &  le  prince  ordonna  a  Zefirin  de  lui  ren- 
dre  un  compte  exacl  de  tout  ce  qui  etoit  arrive  a  fes 
amis  depuis  qu'ils  etoient  fortis  du  chateau. 

Fin   du  trti*ieme  Livre. 
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LITRE    QUATORZIEME. 

&Li  E  F  I  R  I  N  qui  vouloit  fatisfaire  la  curiofite  de 
Zelim  ,  pour  lui  donner  quelque  confolation  & 
obeir  en  me'me-tems  a  fon  maitre  ,  prit  ainfi  la 
parole  : 

J'ai  mille  chofes  a  vous  dire  ,  feigneur  ,  de  la 
part  d'Uranio  ;  &  fi  je  pouvois  lui  faire  favoir  que 
vous  etes  en  bonne  fante  ;  je  lui  rendrois  la  vie  , 
car  la  fienne  eft  abfolument  attachee  a  la  votre. 
Ce  debut  fit  repandre  quelques  larmes  a  Zelim  , 
&  Zefirin  reprit  ainfi  :  II  ne  m'eft  pas  pofiible  de 
vous  raconter  les  belles  aftions  d'Uranio  ,  non-plus 
que  celles  de  Mattamire.  Elle  etoit  armee  des  ar- 
mes  d'os  de  poiflbn  ,  &  montee  fur  votre  Furio  , 
Ton  ne  pouvoit  en  cet  etat  la  comparer  qu'a  une 
lionne  qui  tombe  fur  un  troupeau  de  brebis.  Ce- 
pendant  fa  valeur  jointe  a  celle  d'Uranio,  &  le 
courage  de  Daricus  ne  les  auroient  pas  tires  du  pe- 
ril ou  ils  etoient  reduits  ,  fans  Uranio  qui  fit  un 
alfez  grand  effort  pour  s'ouvrir  un  paflage  au  mi- 
lieu des  ennemis.  Les  deux  autres  le  fuivirent  ;  alors 
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jls  s'eloignerent  doucement ,  en  faifant  de  terns  en 
terns  volte-face  &  renverfant  tous  ceux  qui  ofoient 
les  approcher.  Pour  les  autres  ecuyers  &  moi , 
nous  les  fuivions  de  loin.  Durillo  etoit  avec  nous, 
il  arrivoit  du  Caire ,  &  comme  il  vous  croyoit  un 
des  trois  combattans  ,  il  regardoit  ce  qui  fe  pa£- 
foit,  avec  la  plus  grande  inquietude.  Enfin  nos  che- 
valiers ,  tantot  en  fe  retirant ,  tantot  en  combat- 
tant  &  toujours  en  portant  la  mort,  firent  perir 
un  fi  grand  nombre  d'ennemis ,  qu'aucun  de  ceux 
qui  pouvoient  encore  combattre  ne  fut  aflez  teme- 
raire  pour  les  fuivre.  La  nuit  vint  a  propos  pour 
les  vaincus  &  pour  les  vainqueurs  qui  n'etoient  pas 
inoins  fatigues.  Nous  traveriames  une  foret ,  6c 
quand  il  nous  parut  que  nous  etions  hors  de  dan- 
ger ,  nous  mimes  pied  a  terre  pour  nous  repofer 
quelques  inftans.  Durillo  fut  tres-afflige  de  ne  vous 
pas  trouver  avec  nous;  il  tira  Mattamire  a  Tecart 
&  s'entretint  quelque  terns  avec  elle. 

Quand  ils  nous  eurent  rejoints,  Durillo  nous  dit 
que  Ton  regardoit  a  la  cour  du  roi  d'Eg)rpte  Uranio 
comme  un  rebelle  ,  &  qu'on  avoit  donne  des  ordres 
tres-feveres  centre  fa  perfonne  &  celles  de  Mattamire 
ck  de  Daricus  ;  que  Ton  avoit  defendu  fous  de  tres- 
grandes  peines  qu'on  leur  donnat  aucun  afyle,  & 
qu'on  leur  facilitat  la  fortie  duroyaunie.  Nous  mar- 
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chames  le  refte  de  la  nuit ,  apres  avoir  pris  quelque 
repos,  &  nous  etions  fi  affiiges  que  nous  gardions  le 
plus  profond  (ilence.  Durillo ,  qui  felon  moi*devoit  le 
moins  s'interefler  a  tons  ces  evenemens ,  pouffoit 
fans  cefTe  de  profonds  foupirs.  Je  lui  en  fis  quelques 
reproches ,  &  je  lui  dis  que  c'etoit  a  moi  a  m'affli- 
ger  &  non-pas  a  lui  ,  puifque  je  perdois  en  un 
moment  tout  ce  que  mes  fervices  pouvoient  me 
faire  efperer  de  mon  maitre ,  qui  lui-m^me  perdoit 
line  couronne.  Alors  Durillo  me  confia  qu'il  vous 
avoit  fervi  ,  &  qu'il  vous  etoit  fi  fidelement  atta- 
che ,  qu'il  ne  pouvoit  penfer  fans  une  peine  ex- 
treme a  1'etat  ou  Ton  vous  avoit  laiffe  dans  le  cha- 
teau ,  &  que  1'obligation  ou  il  etoit  de  fuivre  Mat- 
mire  jufqu'a  ce  qu'elle  fiit  parfaitement  guerie  de 
fes  bleflures ,  redoubloit  encore  fon  chagrin ;  qu'il 
efperoit  cependant  que  fon  baume  la  mettroit  en 
etat  de  fe  paffer  de  lui  des  le  lendemain.  Je  fus  fur- 
pris  des  aventures  de  ce  fidele  ecuyer ,  &:  je  lui  fis 
efperer  qu'il  pourroit  vous  retrouver  dans  le  cha- 
teau de  Roccador. 

Notre  converfation  ne  finit  qu'a  la  pointe  du  jour. 
En  arrivant  fur  le  bord  de  la  mer ,  nous  apper- 
<jumes  un  vaifTeau  mouille  aflez  pres  de  terre ,  & 
nous  connumes  a  fa  manoeuvre  qu'il  levoit  1'an- 
cre.  Cependant  on  envoya  la  chaloupe  du  vaifleau 
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pour  nous  reconnoitre.  Mattamire  &  Uranio  s'avan- 
cerent  pour  demander  a  1'equipage  quelle  route  fai- 
foit  le  vaifleau ;  on  leur  repondit  que  le  navire 
etoit  de  Chypre ,  qu'il  avoit  debarque  dans  ce 
meme  endroit  un  chevalier  qui  avoit  donne  ordre 
qu'on  1'attendit  pendant  un  mois  ,  mais  qu'ils  avoient 
etc  retenus  quinze  jours  de  plus  par  le  mauvais 
tems ,  &  qu'enfin  ils  alloient  mettre  a  la  voile  pour 
retourner  dans  leur  pays.  Nous  regardames  comme 
un  tres-grand  bonheur  cette  occafion  que  le  ha- 
iard  nous  procuroit  pour  fortir  d'Egypte ,  mais 
Uranio  protefta  qu'il  n'en  partiroit  point  fans  iavoir 
de  vos  nouvelles. 

Durillo  leur  dit  pour  les  accorder,  qu'etant  de- 
puis  long  -  tems  a  votre  fervice  il  vous  etoit  trop 
attache  pour  ne  pas  aller  vous  trouver  dans  le  cha- 
teau de  Roccador  ;  qu'il  ne  leur  feroit  plus  ne- 
ceiTaire  quand  il  les  auroit  panfes  encore  une  fois , 
&  qu'il  partiroit  le  lendemain.  II  ajouta  que  s'ils 
vouloient  favoir  de  vos  nouvelles,  ils  n'avoient  qu'a 
envoyer  un  ecuyer  avec  lui  qui  viendroit  leur  en 
rapporter  ,  &  qu'il  leur  confeilloit  de  s'embarquer 
en  attendant ,  &  d'etre  toujours  pr£ts  a  faire  voile 
en  cas  d'accident. 

On  fuivit  le  confeil  de   Durillo,  nos  maitres 
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s'embarqu^rent.  |Ce  fidele  ecuyer  leur  mit  le  de- 
nier appareil,  ck  prit  avec  moi  le  chemin  de  Roc- 
Cador.  Nous  y  arrivames  le  troifieme  jour  affez  tard, 
&  nous  apprimes  que  vous  trouvant  en  meilleur 
&at ,  vous  en  etiez  parti  le  matin ,  fuivi  de  votre 
ecuyer.  La  joie  que  nous  donna  cette  nouvelle  mo- 
dera  le  chagrin  que  nous  avions  de  ne  vous  point 
trouver  &C  celui  d'ignorer  la  Voute  que  vous  aviez 
prife ;  nous  tinmes  confeil ,  Durillo  &  moi ,  pour 
favoir  ce  que  nous  avions  a  faire  ;  il  vouloit  vous 
aller  chercher ,  pendant  que  j'irois  rendre  compte 
a  Uranio  de  ce  que  nous  avions  appris ;  mais  je 
lui  dis  que  devant  m'eloigner  de  1'Egypte  pour  ja- 
mais  ,%  je  voulois  au  moins  aller  embrafler  mes  pa" 
rens  qui  demeuroient  au  Caire  :  j*ajoutai  que  con- 
noiffant  le  pays  mieux  que  lui ,  il  me  feroit  plus 
aife  de  vous  trouver.  II  fe  rendit  a  mes  raifons  > 
il  prit  le  chemin  du  vaiffeau  &  moi  celui  du  Caire. 
J'y  arrival ,  &  je  vous  cherchai  par  -  tout  inutile- 
ment;  j'appris  que  mes  parens  s'etoient  retires  de- 
puis  quelques  jours  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Et 
plut  au  ciel  que  je  n'euffe  point  ete  cette  der- 
ni^re  fois  a  la  cour !  fans  moi ,  mon  maitre  n'au- 
roit  pas  perdu  pour  jamais  l'efperance  de  faire  fa 
paix  avec  le  roi.  Mais  le  deftin  1'a  voulu,  il  fliut 
fe  foumettre  a  fes  ordres.  Ce  pays  autrefois  (i  heu- 
reux  pour  Uranio  ,  a  bien  change  de  face;  la  fa- 
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veur  1'en  avoit  rendu  le  maitre ,  la  jufllce  &  1  e- 
quite  le  rendent  a  une  autre. 

Mais  avant  que  je  vous  inftruife  de  ce  qui  m'eft 
arrive  au  Caire  ,  continua  Zefirin ,  dites-moi ,  je 
vous  prie ,  fi  vous  favez  ce  qu'etoit  Saladin  avant 
qu'il  fut  roi  d'Egypte ,  les  enfans  qu'il  avoit ,  com- 
ment &  pourquoi  il  les  a  perdus ,  car  ces  chofes- 
la  font  les  motifs  de  1'elevation  paffee  d'Uranio  , 
6k  de  fa  chute  prefente.  Ces  evenemens  feront  nou- 
veaux  pour  moi ,  lui  repondit  Zelim ,  &  j'appren- 
drai  avec  plaifir  tout  ce  qui  regarde  Uranio ;  j'ai 
toujours  ete  furpris  qu'un  etranger  cut  ete  declare 
fuccefleur  de  la  couronne.  11  m'avoit  toujours  pro 
mis  de  m'apprendre  les  raifons  d'un  pareil  eve- 
nement ,  mais  nous  n'en  avons  jamais  trouve  le 
terns. 

Je  vais  vous  en  infiruire ,  feigneur  ,  repliqua 
Zefirin ;  je  puis  m^me  vous  apprendre  des  details 
dont  Uranio  n'eft  pas  encore  inftruit.  II  y  a  plu- 
fieurs  annees  que  Pharaon  regnoit  en  Egypte ,  fon 
frere  cadet  qui  fe  nommoit  Bronte ,  etoit  encore 
plus  mechant  que  lui ;  il  avoit  une  fi  grande  envie 
de  regner,  qu'il  auroit  commis  tous  les  crimes  ima- 
;ginables  pour  monter  fur  le  tr6ne.  Saladin  alors  due 
d'Alexandrie ,  fut  oblige  ,  quoique  leur  parent  afTez 
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proche ,  d'abandonner  fes  etats  pour  eviter  leur 
cruaute ,  &  fe  retira  aupres  du  roi  de  Chypre  dont 
il  avoit  epoin'e  la  fille.  II  en  cut  deux  enfans ,  un 
garcon  qui  fut  nomine  Selimo ,  6k  une  tres  -  belle 
fille  nominee  Lindamore.  Elle  n'avoit  que  quinze 
ans ,  lorfqu'un  chevalier  etranger  en  devint  amou- 
reux.  I;  etoit  jeune  ,  beau  ,  bien  fait  6k  tres-brave, 
en  un  mot  il  etoit  accompli.  II  ne  fut  pas  long- 
terns  fans  etre  1'ami  de  Selimo  ,  6k  n'eut  pas  beau- 
coup  de  peine  a  plaire  a  Lindamore ;  il  1'engagea 
meme  a  prendre  la  fuire  avec  lui,  6k  trouva  moyen 
fans  que  Ton  s'en  appercut ,  de  s'embarquer  la 
nuit  avec  elle.  La  princeffe  laiiTa  dans  fa  chambre 
une  lettre  adrefiee  au  roi  fon  pere ,  dans  laquelle 
elle  lui  marquoit  fon  depart  avec  un  frere  du  roi 
de  Mofcovie  qui  1'avoit  epoufee  ;  elle  le  pnoit  de 
lui  pardonner  la  vivacite  d'une  paffion  qui  1'avoit 
empt-chee  d'attendre  fon  confentement. 

Saladin  fut  tres-afflige  du  depart  de  fa  fille  qu'il 
aimoit ,  ck  tres  -  fenfible  au  deshonneur  de  cette 
fuite.  Selimo  ,  qui  depuis  quelque  terns  avoit  ete 
arme  chevalier,  pourfuivit  le  raviffeur,  &  manda 
quelque  terns  apres  ,  qu'il  avoit  appris  en  Mof- 
covie que  le  mari  de  Lindamore  etoit  veritable- 
ment  frere  du  roi.de  ce  vafte  empire  j  mais  que  ce 
roi  fache  de  voir  fon  frere,  doux,  genereux  6k 
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adore  de  fes  peuples,  lui  avoit  fait  couper  la  tete 
fur  de  faux  pretextes  de  revoke ,  &  qu'enfin  Lin- 
damore  fe  trouvant  veuve  &  fans  fecours,  avoit 
epoufe  en  fecondes  noces  un  chevalier  dont  la  re- 
putation brilloit  dans  tout  le  nord ,  fous  le  nom  du 
chevalier  de  1'Aigle  ;  qu'elle  avoit  fuivi  foil  nou- 
veau  mari ,  mais  qu'il  ignoroit  en  quel  pays.  Sa- 
ladin apprit  de  difrerens  cotes  que  Seliino  s'etoit 
couvert  de  gloire  en  continuant  la  recherche  de  fa 
foeur,  dont  il  n'eut  cependant  aucune  nouvelle. 

Dans  le  terns  que  Lindamore  avoit  pris  la  fuite ," 
il  etoit  venu  un  etranger  s'etablir  en  Chypre ;  il  fe 
nommoit  Anaxarte  &t  fe  difoit  grec.  Sa  femme  etoit 
avec  lui;  il  en  avoit  une  fille  agee  d'un  an,  qui  s'appe- 
loit  Lindane  ,  &  un  gar^on  qui  pouvoit  en  avoir  un 
peu  plus  de  trois ,  &  c'efl  Uranio.  Anaxarte  etoit  un 
chevalier  accompli ,  &  je  fis  aifement  connoiffance 
avec  lui ,  car  j'etois  page  du  due  Saladin  auquel  il 
vendoit  fouvent  de  tres-belles  pierreries.  II  me  prit 
en  amide  ,  ck  bientot  nous  paflames  notre  vie  en- 
femble;  il  venoit  fouvent  me  chercher  dans  le  pa- 
lais  de  Saladin  dont  il  devint  en  peu  de  terns  le  fa- 
Vori.  La  petite  Lindane  acquit  avec  1'age  une  beaute 
finguliere  ,  en  meme-tems  qu'Uranio  profita  du  cote 
de  la  force ,  &  fur-tout  des  agremens  qui  le  ren- 
Tome  IV.  M 
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doient  aimable  a  tout  le  monde,  principalement  a 
Saladin  qui  ne  pouvoit  s'en  feparer.  Comme  il  n'a- 
voit  point  les  princes  fes  enfans  aupres  de  lui ,  Ura- 
nio  fut  pour  ainfi  dire  eleve  fous  fes  yeux ,  &  la 
duchefle  s'accoutumant  de  fon  c6te  a  le  voir  ck  a 
le  carefler  ,  ils  le  regarderent  bientot  1'un  ck  1'au- 
tre  comme  leur  propre  fils.  Anaxarte  difoit  de  terns 
en  terns  que  des  affaires  importantes  1'engageoient 
a  partir  de  Chypre ,  ck  Saladin  lui  faifoit  toujours 
retarder  fon  depart ,  6k  ce  retardement  caufoit  beau- 
coup  de  peine  a  fa  femme  Zara ;  mais  enfin  elle  fut 
le  determiner  a  partir,  malgre  la  douleur  6k  les 
inftances  de  Saladin. 

Zara  fit  une  chute  fi  confiderable  en  defcendant 
fon  efcalier  pour  s'embarquer ,  qu'elle  mourut  fur 
la  place.  Anaxarte  fut  penetre  de  ce  malheur;  ck 
quand  je  lui  dis  pour  le  confoler ,  que  les  hom- 
ines n'etoient  que  trop  fujets  a  perdre  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher ,  6k  que  le  fage  devoit  etre 
prepare  a  des  malheurs  pareils  a  celui  qu'il  eprou- 
voit ,  il  me  repondit  qu'il  avoit  plus  perdu  en  per- 
dant  Zara ,  que  Ton  ne  perd  ordinairement  en  per- 
dant  fa  femme.  Je  le  preifai  de  m'en  dire  davan- 
tage.  II  me  confia  qu'Uranio  n'etoit  point  fon  fils, 
qu'il  ne  vouloit  decouvrir  qu'a  lui  ck  a  fa  fille  Lin- 
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dane  qu'ils  n'etoient  point  parens ,  dans  1'efperance 
que  leur  amide  fe  convertiroit  en  amour ;  &  il 
ajouta  que  fes  defirs  feroient  fatisfaits  s'il  pouvoit 
les  voir  maries  Tun  a  Pautre.  Le  malheur  de  Zara 
mit  obftacle  au  depart  d'Anaxarte.  II  fe  rendit  aux 
prieres  de  Saladin ,  qui  lui  promettoit  de  regarder 
toujours  Uranio  comme  Ton  propre  fil>  ;  il  ajouta 
meme  qu'il  1'adopteroit  s'il  avoit  le  malheur  de  per- 
dre  fes  deux  enfans.  II  fat  bientot  en  etat  de  lui 
donner  des  preuves  de  fa  fincerite  ,  car  il  apprit 
un  an  apres  que  Poliarte ,  prince  de  Conftantino- 
ple ,  avoit  tue  fon  fils  dans  un  combat. 

Saladin  frappe  d'un  fi  trifle  evenement  ,  n'eut 
plus  aucune  autre  confolation  que  celle  de  Feduca- 
tion  d'Uranio  ,  dont  les  belles  difpofitions  lui  pro- 
mettoient  de  le  venger  un  jour  en  combattant  Po- 
liarte. II  avoit  raifon  de  s'en  flatter  ,  car  a  1'age 
de  quatorze  ans  il  etoit  auffi  fort  &  auffi  adroit 
qu'un  homme  de  vingt ;  &  comme  il  acqueroit  tous 
les  jours  de  nouveaux  talens  ,  1'amitie  de  Saladin 
augmentoit  aufli  pour  lui.  Le  bruit  s'en  repandit 
bientot  dans  Alexandrie  ,  &:  les  efperances  que  don- 
noit  Uranio  furent  regardees  comme  tres-avanta- 
geufes  pour  cet  etat ,  fur  lequel  Bronte  avoit  deja 
jette  les  yeux.  II  en  heritoit  naturellement ,  Sala- 
din n'ayant  plus  d'enfans ;  mais  1'efperance  ne  lui 
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fuffifoit  pas ,  &  ne  voulant  point  attendre  la  mort 
du  due  ,  il  envoya  deux  affaffins  dans  1'ile  de  Chy- 
pre  pour  fatisfaire  Ton  impatience. 

Saladin  un  jour  ,  apres  avoir  etc  long  -  terns  a 
jouir  de  la  fraicheur  d\m  bois  qui  n'etoit  pas  eloi- 
gne  de  la  mer ,  s'endormit  fous  un  arbre.  Les  affaf- 
(ins  s'en  approcherent  doucement,  fans  regarder 
Uranio  qui  etoit  aupres  de  lui ,  comme  un  obftacle 
a  leurs  defleins ;  il  n'etoit  point  arme  ,  &:  d'ailleurs 
il  etoit  fi  ]eune  qu'ils  n'y  firent  aucune  attention. 
Uranio  de  fon  cote  avoit  fi  peu  de  mefiance  ,  qu'il 
leur  faifoit  figne  de  marcher  doucement  pour  ne  pas 
.eveiller  le  prince  ;  mais  voyant  qu'ils  tiroient  leur 
epee  ,  il  fauta  fur  celle  de  Saladin  &  fondit  fur 
eux  comme  un  jeune  lion  qui  fait  reffai  de  fon  cou- 
rage pour  la  premiere  fois. 

Saladin  fe  reveilla  au  bruit  des  combattans ,  &  vit 
un  des  deux  fcelerats  tomber  mort  aux  pieds  d'U- 
ranio ;  1'autre  voulut  prendre  la  fuite ,  mais  on  1'ar- 
r^ta ;  les  tourmens  lui  firent  avouer  fon  crime  & 
•nommer  fon  auteur,  enfuite  il  fut  ecartele  publi- 
<juement. 

Get  evenement  augmenta  1'ainitie  de  Saladin  pour 
Uranio  ck  fa  hame  pour  Bronte ;  ainfi  ne  voulant 
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pas  que  Ton  duche  d'Alexandrie  tombat  apres  fa 
mort  entre  les  mains  d'un  prince  fi  cruel ,  il  adopta 
mon  maitre  &  le  fit  reconnoitre  pour  heritier  de 
tous  fes  biens  &  de  fes  etats ,  au  cas  cependant  qu'il 
n'eut  point  d'enfans  legitimes. 

Anaxarte  charme  de  la  fortune  qu'avoit  faite 
Uranio  ,  cut  ete  content  s'il  avoit  pu  lui  faire  epou- 
fer  Lindane.  Mon  maitre  avoit  dix-fept  ans  &  Lin- 
dane  en  avoit  quatorze ;  elle  etoit  fi  belle  qu'on  ne 
pouvoit  lui  comparer  perfonne  en  Chypre.  Elle 
apprit  par  Anaxarte  qu'Uranio  n'etoit  point  fon 
frere,  &  cette  connoiffance  alluma  peu-a-peu  Ta- 
mour  dans  fon  coeur ;  mais  elle  n'eut  pas  le  bon- 
heur  d'eprouver  un  tendre  retour  :  Uranio  ne  voyoit 
en  elle  qu'une  foeur.  II  conjura  plufieurs  fois  Ana- 
xarte de  lui  faire  connoitre  les  auteurs  de  fes  jours, 
mais  il  fe  contenta  de  lui  dire  que  Zara  en  etoit 
feule  inftruite  &  qu'elle  avoit  emporte  ce  grand 
fecret  dans  le  tombeau. 

Chaque  jour  Bronte  etoit  plus  hai  &  plus  re- 
doute  clans  le  Caire ;  non-feulement  le  peuple  eprou- 
voit  ces  fentimens ,  mais  encore  le  roi  fon  frere  , 
qui  n'ayant  pas  la  force  de  regner  par  lui-meme 
fe  laiffoit  gouverner  par  cet  homme  ennemi  de 
rhumanite.  Pharaon  avoit  un  fils  qui  s'appeloit  Za. 
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Undo  ,  6k  qui  promettoit  beaucoup ;  il  avoit  dix- 
huit  ans,  if  etoit  beau,  jufte  &  genereux;  Fefpe- 
rance  de  le  voir  un  jour  fur  le  trone  de  fon  pere 
engageoit  les  peoples  a  fouffrir  les  cruautes  de  Bron. 
te.  Mais  quand  il  fut  convaincu  qu'il  ne  pouvoit 
executer  fes  projets  fur  le  duche  d'Alexandrie ,  il 
tourna  fes  idees  fur  le  royaume  d'E^ypte  ,  6k  fit 
m£me  une  alliance  avec  le  roi  d'Arabie ,  le  plus 
grand  ennemi  de  Pharaon  fon  frere  ,  qui  en  fut 
heureufement  avert! ,  &  cut  encore  afTez  de  cou- 
rage pour  faire  mettre  fon  frere  en  prifon,  refolu 
de  le  condamner  au  dernier  fupplice  s'il  fe  trouvoit 
«ffedivement  coupable. 

Bronte ,  pendant  1'inftruclion  de  fon  proces  , 
penfoit  aux  moyens  de  fe  rirer  d'une  auffi  mauvaife 
affaire.  II  s'etoit  apper^u  que  Morafpe  avoit  de  1'a- 
jT«our  pour  lui.  Cette  Morafpe  etoit  1'intendante  du 
ferail  de  fon  frere.  La  prifon  dans  laquelle  on  Ta^ 
voit  renferme  avoit  des  vues  fur  le  jardin  de  ce 
vafte  edifice  ,  &  de  plu5  il  fa  voit  que  cette  femme 
fe  promenoit  fouvent  dans  ce  meme  jardin.  II  ob- 
tint  du  geolier ,  a  force  de  prefens  ,  de  pouvoir 
quelquefois  y  prendre  Fair  pendant  la  nuit.  II  fit 
avertir  Morafpe  de  s'y  trouver ,  &  elle  ne  manqua 
pas  au  rendez-vous.  Bronte  Taccab'a  de  careffes , 
&:  lui  dit  en  parlant  de  fa  prifon  ck  du  danger  qu'i1 
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y  couroit ,  qu'il  ne  fouhaitoit  de  vivre  que  pour 
«lle  ,  en  I'afTurant  que  fi  jamais  il  parvenoit  au 
trone  il  partageroit  fa  couronne  avec  elle.  Apres 
ces  difcours  generaux  il  lui  demanda  fi  elle  ne  pou- 
voit  trouver  aucun  moyen  pour  le  faire  fortir  de 
prifpn.  Morafpe  lui  promit  de  ne  fien  negliger,  & 
Bronte  la  voyant  au  point  ou  il  la  defiroit ,  lui  de- 
clara  que  le  plus  svir  moyen  pour  fatisfaire  leur  am- 
bition etoit  de  faire  perir  Zalindo  ,  fils  unique  du 
roi.  Morafpe  approuva  le  projet ;  ils  en  parlerent 
long-teins ,  &  convinrent  enfuite  des  mefures  qu'ils 
devoient  prendre. 

Quand  Morafpe  fut  feule  elle  jetta  les  yeux  fur 
un  chevalier  nomine  Arpafio  ,  qui  etoit  amoureux 
d'elle  ,  &  qui  de  plus  etoit  mecontent  du  roi  qui 
lui  avoit  ote  un  einploi  qu'il  pofledoit ;  ces  deux 
raifons  lui  perfuad^rent  qu'elle  pourroit  compter 
fur  lui.  Elle  feignit  d'etre  fenfible  a  fa  recherche , 
&  quand  elle  lui  eut  perfuade  l'impreflion  qu'il  avoit 
faite  fur  fon  cceur  elle  lui  confia  1'amour  &  les 
deiTeins  de  Bronte ,  &  lui  promit  que  fi  jamais  elle 
etoit  reine  elle  n'auroit  point  d'autre  amant  que  lui. 
Elle  fut  lui  perfuader  encore  que  pour  arriver  a  ce 
point  de  felicite  il  fuffifoit  qu'il  eut  le  courage  de 
faire  perir  Zalindo. 
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Arpafio  fut  aifement  determine  ;  il  aimoit  Mo- 
rafpe  ck  haiffoit  le  roi.  II  lui  promit  done  de  pren- 
dre  fi  bien  fon  terns ,  qu'il  en  viendroit  a  bout. 
En  effet  il  affaiTma  Zalindo  un  jour  qu'il  etoit  a 
la  chaffe  ;  il  fut  m£me  affez  heureux  pour  n'etre 
apper^u  de  perfonne  ,  6k  Ton  trouva  ce  mal- 
heureux  prince  dans  le  bois ,  perce  de  plufieurs 
coups.  La  cour  6k  le  peuple  repandirent  des  lar- 
mes  finceres  pour  un  jeune  heros  qui  s'etoit  fait 
aimer  de  tout  le  monde.  Le  roi  en  fut  tres-affli- 
ge ,  &  la  reine  mourut  de  douleur  fort  pen  de 
jours  apres.  Mais  alors  Pharaon  craignoit  plus  que 
jamais  que  Bronte  qu'il  haiffoit  avec  tant  de  juf- 
tice  ne  lui  fuccedat.  Bronte  &  Morafpe  etoient  les 
feuls  contens  au  milieu  de  1'afflic^ion  generale ;  car 
ils  fe  flattoient  que  leur  crime  ne  feroit  jamais  de- 
couvert ,  Bronte  ayant  pris  la  precaution  de  faire 
aiTaffiner  celui  qui  Favoit  commis  &  qui  feul  en 
avoit  connoiffance. 

Nous  eprouvames  pendant  ce  tems-la  des  mat- 
heurs  en  Chypre.  Uranio  fe  promenant  un  matin 
avec  Lindane  fur  le  borcl  de  la  mer,un  petit  chien 
qu'ii  aiir.oit  beaucoup  cut  peur  d'un  plus  grand 
qu'ils  rencontrcrent ,  &  prit  la  fuite.  Uranio  cou- 
fut  aprcs  pour  le  rattraper ,  &  des  corfure.s  pnrent 
ce  terns  pour  enlever  Lindane  avec  une  extreme 
promptitude. 
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Urania  ne  flit  pas  long-terns  fans  apprendre  ce 
malheur ,  &  comme  il  aimoit  tendrement  fa  foeur, 
il  courut  tout  eperdu  fur  le  port  pour  s'embarquer 
&  ne  negliger  rien  pour  la  delivrer.  II  apprit  que 
ces  corfaires  e'toient  Egyptiens  ,  &  qu'ils  achetoient 
ou  voloient  les  beautes  qu'ils  pouvoient  trouver  , 
pour  les  vendre  au  roi  Pharaon  qui  les  mettoit 
dans  fon  ferail.  II  fut  alTez  heureux  pour  trouver 
un  vaiffeau  qui  partoit  pour  1'Egypte  ,  fur  lequel 
il  s'embarqua ,  laiffant  Saladin  &  Anaxarte  tres-affli- 
de  1'enlevement  de  1'tine  &:  du  depart  de  1'autre. 
Mais  ne  pouvant  etre  fi  long-terns  fans  favoir  des 
nouvelles  de  ces  aimables  enfans ,  ils  s'embarque-^ 
rent  eux-memes  pour  fe  rendre  a  Alexandrie.  Le 
vaiffeau  d'Uranio  apres  avoir  etc  long-terns  contra- 
rie  des  vents  entra  dans  le  part  de  Damiette.  Uranio 
y  de'barqua,  fe  rendit  fecretement  au  Caire  ,  &C 
par  les  foins  qu'il  fe  donna  il  apprit  que  Ton  avoit 
renferme  clepuis  tres-peu  de  terns  des  filles  dans  le 
ferail  ;  mais  il  ne  put  favoir  fi  Lindane  en  etoit 
du  nombre.  II  obferva  le  palais  &  le  ferail,  & 
voyant  que  la  tour  ou  Bronte  e^oit  prifonnier  etoit 
fi  proche  du  ferail ,  que  du  toit  de  cette  meme 
tour  il  pouvoit  decouvrir  le  jardin  &  reconnoitre 
les  perfonnes  qui  s'y  promenoient ,  il  fit  des  pre- 
fens  au  geolier  qui  lui  permit  de  monter  fur  la 
tour.  I!  profita  fouvent  de  cette  permlflion  ,  ck  non- 
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feulement  il  reconnut  Lindane  ,  mais  il  entendit  les 
converfations  que  Bronte  <k  Morafpe  avoit  enfem- 
ble  dans  une  galerie  de  la  tour.  II  fut  bient6"t  au 
fait  de  leurs  amours  &  de  leurs  crimes ,  &  re- 
connut qu'ils  avoient  fait  perir  Zalindo  &  qu'ils 
meditoient  la  mort  du  roi.  II  entendit  aufli  les  re- 
proches  qu'ils  fe  faifoient ;  car  il  etoit  furvenu  quel- 
que  jaloufie  dans  leurs  pretendus  amours  :  en  voici 
le  fujet.  Morafpe  conceit  pour  Lindane  une  fi  grande 
amitie ,  des  1'inftant  qu'elle  fut  renfermee  dans  le 
ferail ,  qu'elle  la  menoit  fouvent  avec  elle  aux  ren- 
dez-vous  qu'elle  donnoit  a  Bronte ;  &  celui-ci  en 
etoit  devenu  fi  fort  amoureux,  que  Morafpe  s'en 
apperqut  a  la  fin.  Elle  fe  reprocha  fon  imprudence 
ck  refolut  de  ne  plus  mener  Lindane  avec  elle. 
Bronte  fut  au  defefpoir  de  s'etre  prive  par  fa  faute 
du  plaifir  de  la  voir. 

Mais  pour  demeler  toute  cette  intrigue,  il  faut 
favoir  que  Morafpe  aimoit  Zaido  ,  premier  bacha 
du  pays ,  avant  que  Bronte  fit  femblant  de  1'aimer. 
Elle  le  menageoit  avec  foin ,  non-pas  tant  a  caufe 
de  1'amour  qu'il  avoit  pour  elle  que  du  credit  qu'il 
avoit  a  la  cour;  mais  il  fut  malheureufement  averti 
des  converfations  qu'elle  avoit  avec  Bronte,  auquel 
il  fit  de  grands  repn  ches  de  ce  precede  ,  car  il  avoit 
fait  longtems  profc.ff.oii  d'etre  fon  ami.  Zaido  ne 


F  I   D   E   L   E.  187 

s'en  tint  pas  aux  reproches ,  il  menaqa  Bronte  <ie 
le  faire  fi  bien  renfermer  qu'il  ne  pourroit  pas  for- 
tir  de  fa  prifon.  Bronte  jura  qu'il  n'aimoit  point 
Morafpe,  il  ajouta  meme  qu'il  n 'avoit  cle  liaifon 
avec  elle  qu'a  caufe  d'une  jeune  fille  de  Chypre 
que  Ton  avoit  conduite  depuis  peu  au  ferail ,  6c 
dont  il  etoit  fort  amoureux. 

D'un  autre  cote  Zai'do  fit  des  reproches  a  Mo- 
rafpe fur  fes  nouvelles  amours ;  mais  elle  I'arTura 
qu'elle  avoit  une  averfion  naturelle  pour  Bronte, 
&c  qu'elle  ne  repondoit  que  par  management  a 
1'amour  extreme  qu'il  lui  temoignoit ,  puifqu'enfm  la 
mort  de  Zalindo  le  rendoit  herititier  prefomptif  de 
la  couronne.  Zaido  ne  fachant  auquel  il  devoit 
ajouter  foi  ,  voulut  eprouver  Morafpe  ,  &  lui  dit 
qu'il  ne  pouvoit  s'empecher  de  la  foupc^onner  6>c 
d'etre  ralTure  fur  le  compte  de  Bronte  ,  puifqu'il 
lui  avoit  avoue  fon  amour  pour  Lindane.  II  ajouta 
qu'il  la  prioit  de  fervir  Bronte  dans  fa  paffion, 
ce  qui  s'accorderoit  parfaitement  avec  ce  qu'ils 
lui  avoient  dit  1'un  &  1'autre.  Morafpe  lui  repon- 
dit  malgre  fon  embarras ,  qu'elle  y  confentoit ; 
mais  elle  le  pria  de  penfer  qu'il  etoit  bien  difficile 
de  faire  fortir  Lindane  du  ferail ,  Pharaon  ayant 
cleja  entendu  parler  de  fa  beaute.  Zai'do  i'afTura 
qu'il  trouveroit  les  moyens  de  feire  entrer  une  autre 
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fille  a  la  place  de  Lindane ;  fur  quoi  Morafpe  lui 
reprefenta  qu'elle  n'y  confentiroit  jamais ,  a  moins 
que  la  fille  qu'il  fuppoferoit  ne  fut  tres- belle  6k 
Chypriote.  Zaido  la  quitta  en  I'afliirant  qu'il  ne 
negligeroit  rien  pour  trouver  ce  qu'il  falloit ,  6k 
vint  rendre  compte  a  Bronte  de  la  converfation  qu'il 
venoit  d'avoir.  Celui-ci  le  conjura  avec  tranfport 
de  ne  jcien.  negliger  pour  lever  les  difficultes  que 
Morafpe  pourroit  faire. 

Uranio  entendit  toutes  ess  conventions ,  car  il 
etoit  prefque  tou jours  fur  la  tour ;  il  s 'etoit  meme 
fait  reconnoitre  de  Lindane.  Void  le  parti  qu'il  prit 
pour  I'empe^cher  de  tombcr  au  pouvoir  de  Bronte. 
II  vint  le  trouver ,  6k  lui  dit  qu'il  etoit  ne  en  Chy- 
pre  de  parens  aiTez  pauvres ,  qu'il  avoit  quitte  Ion 
pays  pour  chercher  fortune  ;  mais  qu'ayant  heu- 
reufement  entendu  la  converfation  qu'il  avoit  eue 
avec  Zaido  ,  il  lui  promettoit  de  faire  fortir  Lin- 
dane du  ferail ,  s'il  vouloit  le  bien  recompenfer. 
Bronte  accepta  cette  offre  avec  joie.  Uranio  lui  dit 
alors :  Vous  voyez  que  je  n'ai  point  de  barbe,  don- 
nez-moi  des  habits  de  fille  &  faites-moi  conduire  a 
Morafpe  ,  ]e  crois  que  ma  figure  ne  Fempechera 
pas  de  tenir  fa  parole  ;  de  plus  je  me  charge 
d'une  perfonne  ajT;:ree  qui  me  conduira  le  foir  a 
la  porte  da  ferail,  6k  qui  recevra  Lindane  qu'elle 
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conduira  fur  le  champ  chez  vous.  II  vous  fera  fa- 
cile de  trouver  dans  la  fuite  les  moyens  de  me 
faire  fortir  du  ferail  par  des  cordes  que  vous  m'en- 
verrez  ,  ou  autrement ;  de  plus  ,  Morafpe  elle- 
meme  ne  negligera  rien  pour  eviter  la  punition 
qu'elle  aura  meritee  en  faifant  entrer  un  homine 
dans  le  ferail. 

Bronte  fut  charme  d'une  propofition  (i  bien  ar- 
rangee,  &  trouvant  autant  de  beaute  a  Uranio 
qu'il  en  falloit  pour  la  faire  reuffir ,  il  confentit 
a  tout ;  il  lui  promit  plus  qu'il  ne  lui  avoit  deman- 
de  ,  &  lui  donna  meW  beaucoup  d 'argent.  II  fit 
avertir  le  bacha  Zai'do  qui  ne  fit  aucune  difficulte, 
&  Ton  donna  a  Uranio  des  habits  de  fille.  II  etoit 
(i  beau,  que  Morafpe  qui  Papper^ut  a  la  fenetre 
fut  obligee  de  convenir  que  cette  fille  etoit  plus 
belle  que  Lindane  :  ainfi ,  pour  fatisfaire  egalement 
Bronte  &  Zaklo ,  elle  fut  obligee  de  promettre 
Techange.  Uranio  reprit  enfuite  fes  habits  ,  fit  un 
paquet  de  ceux  qu'on  lui  avoit  donnes  &  1'em- 
porta  avec  lui.  II  avoit  refolu  de  fe  fervir,  pour 
le  conduire  an  ferail  ,  d'un  vieillard  qu'il  avoit 
trouve  dans  le  vaiffeau  ;  mais  heureufement  je  le 
rencontrai,  &  notre  joie  fut  extreme  :  je  fus  charme 
de  le  trouver  en  bonne  fante  ,  &  lui  d'irnaginer 
que  je  pouvois  lui  etre  utile.  Je  lui  appris  que  le 
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due  Saladin  etoit  a  Alexandrie  avec  Anaxarte  , 
qu'ils  devoient  incefTamment  fe  rendre  au  Caire 
pour  avoir  de  fes  nouvelles  6k  de  celles  de  Lin- 
dane ,  &  que  j'avois  pris  les  devans  pour  prepa- 
rer  la  maifon  du  prince.  Uranio  me  dit  que  j'arri- 
vois  precifement  pour  terminer  ce  qu'il  avoit  tres- 
bien  commence. 

Nous  allames  enfemble  au  palais  de  Saladin , 
fans  qu'il  voulut  m'en  dire  davantage  ;  il  m'or- 
donna  feulement  de  faire  tenir  deux  chevaux  pr&s 
au  coucher  du  foleil.  J'executai  fes  ordres  ;  je  le 
fis  entrer  dans  une  chambre  ,  ou  il  m'orclonna  de 
lui  aider  a  mettre  fes  habits  de  femme  ;  enfuite  il 
m^  fit  part  de  fes  defleins ,  &:  me  dit  de  conduire 
Lindane  dans  ce  palais  d'abord  qu'elle  m'auroit  ets 
confiee  ,  de  lui  donner  des  habits  d'homme ,  de 
la  mener  promptement  a  Alexandrie  fur  les  chevaux 
que  j'avois  prepares ,  &  de  la  remetfre  entre  les 
mains  de  fon  pere,  en  lui  rendant  compte,  auffi- 
bien  qu'a  Saladin  ,  de  tout  ce  qui  s'etoit  pafTe.  Je 
fus  etonne  de  cette  refolution ;  mais  malgre  le  dan- 
ger auquel  il  s'expofoit,  1'affaire  etoit  trop  avan- 
cee  pour  y  mettre  obftacle,  &  1'envie  que  j'avois 
de  voir  Lindane  en  liberte  me  fit  confentir  a  tout. 
Uranio  flit  introduit  dans  le  ferail ,  &  }  'attendis 
Lindane  a  la  porte.  Pour  lui ,  fuivant  ce  qu'il  me 
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dit  depuis ,  on  le  conduifit  dans  une  chambre ,  ou 
Morafpe  lui  vint  dire  quelque  terns  apres  que  Lin- 
dane  ne  vouloit  point  fortir ,  qu'elle  difoit  en  ver- 
fant  des  torrens  de  larmes  ,  qu'elle  ne  vouloit 
point  etre  remife  entre  les  mains  de  Bronte.  Ura- 
nio  promit  de  la  determiner  s'il  pouvoit  lui  dire  un 
mot.  On  la  fit  venir,  elle  le  reconnut  &  lui  dit 
en  pleurant :  Quoi !  c'eft  vous  qui  voulez  me  re- 
mettre  entre  les  mams  de  Bronte!  un  tel  precede 
eft  egalement  indigne  d'un  frere  &  d'un  amant. 
J'aime  mieux  paffer  ma  vie  dans  ce  ferail;  en  un 
mot ,  je  mourrai  plutot  que  de  m'expofer  a  la  bru« 
talite  de  Bronte.  Uranio  lui  fit  part  de  fon  projet, 
&  1'eut  bientot  calmee.  Mais  fes  alarmes  prirent 
une  nouvelle  force ,  en  confiderant  le  danger  que 
couroit  fon  cher  Uranio  fi  par  malheur  on  venoit  a 
connoitre  Ton  fexe  ;  elle  voulut  alors  que  ce  rut 
lui  qui  fortit  du  ferail.  Uranio  lui  reprefenta  qu'il 
n'y  auroit  plus  rien  a  craindre  d'abord  qu'elle  en 
feroit  fortie ,  Bronte  ,  Zaido  &  Morafpe  ayant  un 
interet  egal  a  lui  donner  au  plutot  fa  liberte.  Elle 
etoit  enfin  determinee ,  quand  on  entendit  fonner 
la  choche  du  ferail  pour  avertir  que  le  roi  alloit 
arriver  du  cote  du  palais ;  &  dans  le  terns  qu'il  y 
demeuroit  toutes  les  portes  etoient  abfolument  fer- 
mees.  Morafpe  vint  leur  apprendre  cette  nouvelle, 
ajoutant  que  Pharaon ,  pour  reparer  la  perte  qu'il 
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avoit  faife  de  Zalindo  ,  venoit  dans  le  deiTein  de 
Yaire  choix  d'une  fille  qui  pafTeroit  la  nuit  avec  lui  ? 
&  qu'ainfi  on  alloit  les  faire  paroltre  toutes  a  fes 
yetix. 

Get  accident  les  jetta  dans  un  tres- grand  em- 
barras.  Uranio  conjuroit  Morafpe  de  ne  pas  laifTer 
voir  Lindane ;  d'un  autre  cote  ,  Lindane  qui  crai- 
gnoit  que  la  beaute  d'Uranio  ne  1'exposat  a  d'aufli 
grands  dangers ,  la  prioit  de  le  fouftraire  aux  yeux 
du  roi.  Mais  Morafpe  termina  leur  difFerend,  en 
difant  qu'ils  y  paroitroient  Tun  ck  1'autre ,  &  qu'il 
lui  etoit  defendu  fous  des  peines  rigoureufes  de  ne 
pas  faire  paffer  toutes  les  filles  devant  le  roi.  Us 
fiirent  done  obliges  de  paffer  dans  une  fuperbe 
galerie  ou  toutes  les  filles  etoient  rangees  des  deux 
cotes.  Le  roi  fe  promene  ordinairement  plufieurs 
fois  pour  les  examiner ,  &  donne  fon  mouchoir 
a  celle  qui  lui  convient ;  il  fert  en  mthne-tems  de 
fignal  aux  gardes  &  aux  portiers  pour  laiffer  paf- 
fer  du  ferail  dans  les  appartemens  du  roi ,  la  fille 
qui  1'a  re^u  ,  &  c'eft  ordinairement  environ  a 
Theure  de  minuit  que  la  fille  preferee  s'y  rend. 

Pharaon ,  apres  avoir  examine  environ  cent  filles 
qu'on  lui  prefenta,  fit  choix  d'Uranio  ,  &  retourna 
au  palais  iaris  avoir  dit  une  feule  parole.  Jugez , 

feigneur , 
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feigneur  ,  de  1'etat  ou  fe  trouverent  Lindane  &C 
Uranio  :  car  enfin ,  le  dernier  ne  pouvoit  eviter  la 
fureur  du  roi,  qui  le  livreroit  aux  derniers  fuppli- 
ces  d'abord  qu'il  1'auroit  reconnu  pour  un  homme. 
Lindane  etoit  dans  la  derniere  affliction ;  Uranio 
couroit  un  danger  prefqu 'inevitable ,  il  ne  le  cou- 
roit  que  pour  1'amour  d'elle.  Mon  maiire  ne  fa- 
chant  quel  parti  prendre  paiTa  dans  le  jardin  pour 
confnlter  Bronte  fur  ce  qu'il  avoit  a  faire,  Bronte 
hii  repondit ,  apres  avoir  un  peu  reflechi ,  qu'il  lui 
confeilloit  de  pafler  fans  rien  craindre  dans  la  cham- 
bre  de  Pharaon ,  &  de  le  tuer ,  lui  promettant 
toute  fiirete ,  &  meme  une  grande  recompenfe  s'il 
pouvoit  avoir  aflfez  de  hardiefTe  pour  commettre  une 
telle  a&ion.  Uranio  connoifToit  trop  le  cara&ere 
de  Bronte  pour  avoir  la  moindre  confiance  en  lui ; 
de  plus  ,  cet  expedient  ne  delivreroit  pas  Lindane  , 
qui  avoit  refolu  de  fe  donner  la  mort  plut6t  que 
de  tomber  entre  les  mains  de  Bronte  ;  &  d'ail- 
leurs  Uranio  etoit  trop  honnete  homme  pour  com- 
mettre un  afTaflinat.  Cependant  il  diflimula  1'hor- 
reur  qu'il  concevoit  d'une  pareille  propofition  ,  6>C 
rentra  dans  le  ferail  fans  avoir  rien  decide.  II  vint 
enfuite  tenir  confeil  avec  Morafpe  &  Lindane.  Apres 
beaucoup  d'irrefolutions  &  quantite  d'avis  qui  ne 
decidoient  rien ,  Lindane  s'ecria  :  Donnez-moi  ce 
malheureux  mouchoir  ,  donnez-le  moi ,  mon  cher 
Tome  IV.  N 
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Uranio ;  je  m'expofe  a  tout  pour  vous  fauver  , 
j'efpere  que  le  ciel  voudra  bien  conferver  mon 
innocence.  Uranio  auroit  fort  defire  que  Lindane 
cut  epoufe  Pharaon  ,  &  il  confentoit  qu'elle  allat 
chercher  fortune  avec  le  mouchoir ;  mais  Morafpe 
lui  reprefentoit  qu'ils  etoient  tous  perdus  fi  le  roi 
s'appercevoit  de  Fechange.  Elle  ajouta  que  Lin- 
dane n'avoit  point  d'autre  parti  a  prendre  que  ce- 
lui  de  faire  perir  Pharaon  ,  &:  qu'autrement  elle 
devoit  s'attendre  a  perir  honteufement.  Lindane 
affura  qu'elle  etoit  determinee  a  tout  pour  ne  pas 
fe  trouver  au  pouvoir  de  Bronte,  &  fortit  en  pre- 
nant  le  fatal  mouchoir. 

Cependant  j'attendois  toujours  a  la  porte  du  fe- 
rail  que  Ton  me  remit  Lindane,  &:  j'y  paffai  la 
nuit  entiere.  Lindane  fut  conduite  dans  Tapparte- 
ment  du  roi ,  ou  deux  matrones  la  laifferent  apres 
1'avoir  deshabillee.  La  chambre  etoit  illuminee  par 
une  grande  quantite  de  lumieres  qui  exhaloient  un 
parfum  delicieux ;  les  rideaux  du  lit  etoient  fermes, 
de  forte  que  Pharaon  ne  la  put  appercevoir  que 
lorfqu'elle  les  ouvrit  elle-meme  :  mais  auparavant 
elle  avoit  eu  foin  de  prendre  fur  une  table  le  poi- 
gnard  que  ce  prince  portoit  ordinairement  a  fon 
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cote. 
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Phafaon  voyant  qu'on  1'avoit  trompe  6c  qu'on 
tie  lui  avoit  pas  conduit  celle  dont  il  avoit  fait 
choix,  voulut  donner  des  marques  de  fa  fureur; 
mais  la  courageufe  Lindane  ne  lui  laifTa  pas  le 
terns  d'appeler ,  &  lui  porta  deux  coups  de  poi- 
gnard  ,  en  lui  difant  :  Le  premier  eft  pour  fau- 
ver  mon  honneur ,  &:  le  fecond  pour  delivrer  tes 
fujets  qui  gemifTent  fous  le  joug  d'un  tyran. .  On 
accourut  au  cri  de  Pharaon ;  on  conduifit  en  pri- 
fon  cette  genereufe  fille  ,  &  Ton  panfa  les  bleffu- 
res  du  roi  qui  mourut  quatre  heures  apres.  Cette 
nouvelle  fe  repandit  bientot  dans  la  ville.  Le  bachai 
Zaido  vint  au  point  du  jour  trouver  Bronte  dans 
la  prifon',  a  la  tete  des  fatrapes  du  royaume,  & 
le  conduifit  fur  le  trone.  Quand  il  fe  vit  arrive 
au  comble  de  fes  defirs  ,  il  feignit  d'etre  louche 
du  malheur  de  fon  frere ,  &  dit  qu'il  fa'loit  punir 
un  aufli  grand  crime  que  celui  de  fon  affaffinat.  II 
ordonna  done  que  Ton  coupat  fur  le  champ  la 
tete  a  celui  qui  1'avoit  commis  ,  ck  que  Ton  at- 
tachat  fon  corps  a  la  queue  d'un  cheval  pour  le 
trainer  par  toute  la  ville.  II  croyoit  prononcer  cet 
arr£t  centre  Uranio  ,  &  fe  defaire  par  ce  moyen 
d'un  homme  qui  auroit  pu  le  faire  connoitre  pour 
complice  de  la  mort  de  Pharaon.  Apres  qu'il  eut 
donne  ordre  a  quelques  affaires  importantes ,  il  fe 
fit  promptement  ouvrir  le  ferail  pour  voir  fa  chere 
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Lindane ;  mais  il  rencontra  en  y  entrant  Uranio 
fck  Morafpe.  II  ne  doutoit  pas  que  fon  arrth  ne  rut 
execute ,  ainfi  Ton  peut  juger  de  Ton  etonnement. 
Eh!  comment  te  vois-je  ici  ?  lui  dit-il ;  comment! 
tu  n'es  pas  en  prifon  ?  N'eft-ce  pas  toi  qui  qui  as 
fait  perir  le  roi  mon  frere  ?  Non  ,  fire ,  lui  repon- 
dit-il  tout  has ;  Lindane  a  pris  ma  place ,  ck  vous 
devez  £tre  content  de  la  faqon  dont  elle  s'en  eft 
acquittee.  Quoi !  Lindane  eft  la  coupable  ?  s'ecria- 
t-il ;  courez  promptement ,  emp£chez  qu'on  ne  la 
faffe  mourir.  Son  capitaine  des  gardes  lui  repon« 
dit  que  fes  ordres  etoient  deja  executes ;  cette  re- 
ponfe  reduifit  Bronte  au  defefpoir ,  mais  Uranio 
n'en  parut  pas  moins  touche  ,  &  faifant  reflexion 
que  le  tyran  avoit  prononce  cet  arret  pour  le  faire 
perir  lui-meme ,  il  faifit  1'epee  d'un  des  chevaliers 
de  la  iirite  de  Pronte ,  ck  lui  porta  un  coup  fi 
terrible  qu'il  le  fit  tomber  mort  a  fes  pieds. 

Le  coup  fut  fi  prompt  que  perfonne  ne  put  le 
parer.  On  voulut  arreter  Uranio  que  Ton  prenoit 
pour  une  fille ,  mais  il  fe  retira  quelques  pas  en 
arriere,  &  s'ecria  d'un  air  menaqant  :  N'approchez 
pas  ,  fi  vous  ne  voulez  que  je  vous  traite  comme 
j'ai  fait  ce  tvran;  loin  de  m'attaquer ,  vous  devez  me 
favoir  gre  ,  chevaliers ,  &  vous  fatrapes  d'Egypte, 
de  vous  avoir  defait  d'un  traitre  6k  d'un  (celerat. 
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C'eft  lui  qui  fait  aflfafliner  le  prince  Zalindo  que 
vous  aimiez  avec  tant  de  raifon;  c'eft  lui  qui  pour 
monter  fur  le  trone  vouloit  m'engager  a  faire  pe- 
rir  Pharaon;  il  croyoit  me  faire  couper  la  tete 
pour  n'avoir  aucun  temoin  de  tous  fes  crimes.  C'eft 
lui-meme  qui  a  envoye  des  affaffins  en  Chypre 
pour  attenter  fur  les  jours  de  1'illuftre  Saladin ; 
enfin  c'eft  un  monftre  dont  j'ai  purge  la  terre , 
jouifTez  de  la  jufte  punition  que  le  ciel  a  fait  tom- 
ber  fur  lui. 

Ce  difcours  fit  d'autant  plus  d'imprefllon  fur  ceux 
qui  1'entendirent ,  qu'ils  etoient  perfuades  que  c'e- 
toit  une  fille  qui  leur  parloit.  Loin  de  lui  faire 
aucun  mal,  ils  la  regarderent  comme  une  divinite 
que  le  ciel  avoit  envoyee  pour  la  punition  de  Bron- 
te. Uranio  voyant  que  fon  difcours  avoit  fait  im- 
preffion  ,  reprefenta  a  tous  ceux  que  le  bruit  de 
cette  mort  attira  dans  le  palais  ,  qu'ils  devoient 
benir  le  ciel  d'etre  foumis  au  due  Saladin  ,  dont  la 
juftice  ,  la  douceur  &  la  bravoure  leur  promettoient 
un  regne  heureux. 

Les  chofes  etoient  en  cet  etat  lorfque  Saladin 
arrrva  dans  le  Caire  ;  1'impatience  ou  il  etoit  de 
favoir  des  nouvelles  d'Uranio  lui  avoit  fait  avan- 
cer  fon  depart  d'Alexandrie ;  Anaxarte  qui  avoit 
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les  memes  fentimens  pour  Lindane,  ne  Tavoit  point 
retarde.  Je  racontai  a  ce  prince  tout  ce  qui  venoit 
d'arriver ,  a  la  referve  de  la  mort  de  Bronte  dont 
je  n'etois  pas  encore  inftruit.  Tout  afflige  qu'il 
etoit  d'apprendre  que  celui-ci  parvenoit  a  Tempi- 
re  ,  il  fe  crut  oblige  d'aller  lui  faire  fa  cour ,  & 
il  prit  le  chemin  du  palais  avec  plufieurs  cheva- 
liers de  fes  amis,  qui  meme  fe  trouvoient,  armes. 
Ce  fut  alors  que  nous  rencontrames  le  corps  de 
Lindane,  Les  cris  &  la  douleur  du  malheureux 
Anaxarte  ne  fe  peuvent  exprimer ;  il  embrafToit 
tendrement  ce  corps  defigure ,  &  j  'eus  meme  beau- 
coup  de  peine  a  Ten  arracher.  Saladin  ne  put  voir 
jTun  oeil  fee  un  fi  trifle  fpedacle,  mais  il  conti- 
nua  fa  marche  ,  &  le  bruit  de  la  mort  de  Bronte 
commenc^ant  a  fe  repandre ,  fon  cortege  augmen- 
tcit  a  chaque  inftant ;  &  quand  il  arriva  dans  la 
falle ,  il  apper^ut  le  corps  de  fon  cruel  parent  aux 
pieds  d'Uranio  qui ,  1'epce  a  la  main  &  en  habit 
de  femme  ,  parloit  en  fa  faveur  aux  grands  du 
royaume. 

Voila,  feigneur  ,  continua  Zefirin  ,  par  quels  de- 
gres  la  fortune  a  eleve  Saladin  fur  le  trone  de  fes 
peres.  Les  coinmencemens  de  fon  rcgne  ont  fait 
le  bonheur  de  fes  peuples  ,  &  malgre  la  refolu- 
tion  qu'il  avoit  prife  de  ne  fe  point  remarier ,  les 
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prieres  de  fes  fujets  qui  defiroient  des  fucceffeurs 
de  fon  fang ,  I'engagerent  a  epoufer  Darafle.  Elle 
devint  grofTe  peu  de  terns  apres  fon  mariage  ,  & 
mit  au  jour  un  prince ,  mais  fi  foible  qu'il  vecut 
a  peine.  Ainfi  ne  fe  flattant  plus  d'aucune  pofte- 
rite  ,  tous  les  peuples  charmes  des  vertus  d'Ura- 
nio  le  regardoient  avec  plaifir  comme  1'heritier  de 
la  couronne  par  droit  d'adoption.  Le  malheureux 
Anaxarte  ne  put  fe  confoler  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  de  fa  fille  ,  &  le  fpeftacle  cruel  dont  il  avoit 
ete  temoin  etoit  toujours  prefent  a  fon  efprit.  Ura- 
nio  qui  1'aimoit  avec  tendreffe,  lui  a  fouvent  of- 
fert  les  plus  brillantes  charges  du  royaume,  mais 
il  a  toujours  prefere  la  folitude ;  &  d'abord  que 
la  fucceflion  fut  affuree  a  Uranio  ,  il  s'eft  retire 
dans  un  defert  a  vingt  lieues  de  la  capitale.  La , 
dans  le  fond  d'une  grotte  ,  il  implore  fans  celfe 
la  clemence  des  Dieux  qu'il  croit  irrites  contre  lui. 

Telles  font ,  feigneur ',  pourfuivit  Zefirin  ,  les 
aventures  d'Uranio  &  de  Saladin  ;  je  dois  vous  ap- 
prendre  a  prefent  pourquoi  mon  maitre  vient  d'e- 
tre exclus  du  royaume  d'Egypte. 

J'allai  done  au  Caire  ,  comme  ]e  vous  en  ai 
rendu  compte  avantque  de  me  rendre  ici;  j'entrai 
dans  le  palais  pour  voir  une  de  mes  foeurs  qui 
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avoit  ete  attachee  a  la  feue  reine  ;  je  la  trouvai 
dans  la  grande  falle  ou  le  roi  etoit  fur  fon  trone, 
Rien  n'egaloit  fa  fureur ,  car  il  venoit  d'apprendre 
la  fuite  des  trois  chevaliers  6k  la  defaite  de  fes 
gardes.  II  me  reconnut  ,  6k  me  fit  avancer  pour 
ine  demander  (i  je  favois  quelque  chofe  d'Uranio 
&  de  Mattamire ,  6k  pourquoi  je  venois  a  fa  cour ; 
je  lui  repondis  que  je  n'avois  pas  voulu  fuivre  Ura- 
nio  ,  puifqu'il  1'avoit  declare  rebelle  ,  6k  que  je 
1'avois  abandonne  pour  demeurer  dans  mon  pays. 
En  repondant  aux  queftions  que  le  roi  me  faifoit, 
il  s'apper^ut  que  j'etois  fort  diftrait  ;  il  en  fut  ir- 
rite  &  me  cria  :  Que  regardes-tu  pendant  que  tu 
me  paries  ?  efl-ce  ainfi  que  tu  dois  me  repondre  ? 
J'etois  frappe,  lui  dis-je  d'un  objet  qui  vous  eton- 
nera  vous-meme  ;  daignez  ,  feigneur,  jetter  les 
yeux  fur  ce  chevalier  que  j'apperc.ois  dans  le  fond 
de  la  faile ,  6k  faites-moi  la  grace  de  me  dire  fi 
vous  le  reconnoifTez.  Le  roi  1'ayant  appercju  s'ecria 
auffi-tot  :  Ciel !  c'eft  le  portrait  de  ma  fille  Lin- 
damore.  C'eft  de  quoi  j'etois  occupe  ,  lui  repondis- 
je ;  mais  il  n'eft  pas  poffible  qu'elle  ait  conferve 
un  fi  grand  air  de  jeuneiTe  depuis  taut  aannees; 
de  plus  ,  ii  me  paroit  que  ce  chevalier  a  un  peu 
de  barbe.  Plus  Saladin  Fexaminoit ,  6k  plus  51  trou- 
voit  les  traits  de  la  princeiTe  dont  il  avoit  pleure  ii 
long- terns  la  perte. 
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Ce  chevalier  de  Ton  cote  etoit  dans  une  fi  pro- 
fonde  reverie  qu'il  ne  s'apper^ut  pas  que  tout  le 
monde  le  regardoit  a  1'exemple  du  roi.  Votre  ma- 
jefte  devroit  lui  faire  demander  Ton  nom  &  fen 
pays ,  continuai-je.  Aufli-tot  le  roi  le  fit  appeler. 
Quand  on  lui  parla ,  il  fut  fi  etonne  de  voir  tous 
les  regards  attaches  fur  Ton  vifage ,  qu'il  en  rou- 
git,  ck  cette  rougeur  le  rendit  encore  plus  beau. 

II  approcha  du  roi  ck  fe  mit  a  fes  genoux.  Ce 
prince  lui  dit  avec  douceur  :  Chevalier ,  j'ai  grande 
envie  de  favoir  qui  vous  etes,  je  vous  prie  de 
fatisfaire  ma  curiofite  6k  de  vous  croire  ici  en  toute 

furete. 

Seigneur  ,  lui  repondit  le  chevalier  inconnu , 
quand  on  n'a  rien  a  fe  reprocher  on  n'a  rien  a 
craindre  ,  &  jamais  un  chevalier  bien  ne  ne  doit 
ment'r ;  j'aurois  deiire  que  tout  le  monde,  &  fur- 
tout  votre  majefte  ,  apprit  mon  nom  par  quelque 
adion  brillante  ,  mais  I'obeifTance  m'engage  a  le 
declarer  fans  avoir  rien  fait  de  remarquable.  Je 
m'appelle  Acomat,  &  ie  fuis  frere  de  Fortunien 
roi  de  Pontique;  je  fcrai  trop  heurenx  de  m'etre 
fait  connoitre  a  un  fi  grand  roi ,  fi  ie  trouve  une 
occaiion  de  le  fervir. 


ioi          LE    CALOANDRE 

Zelim  ne  put  entendre  le  nom  d'Acomat  fans 
fremir  ,  tant  il  etoit  penetre  de  fon  ingratitude ; 
mais  il  n'interrompit  point  Pecuyer  qui  continua  de 
la  forte  : 

Saladin  releva  lui-meme  ce  chevalier  &  le  fit 
afleoir  aupres  de  lui  :  Je  croyois ,  lui  dit-il,  qu'Af- 
prando,  fi  fameux  par  fa  force  &  par  fon  coura- 
ge ,  etoit  roi  de  Pontique  ;  ainii  j'ai  peine  a  com- 
prendre  comment  cette  couronne  appartient  a  vo- 
tre  frere  Fortunien  :  daignez  nous  en  mftruire  , 
car  la  renommee  peut  fouvent  en  impofer ,  fur- 
tout  quand  les  pays  font  aufli  eloignes.  Seigneur, 
lui  repondit  Acomat ,  le  cruel  Afprando  a  regne 
plufieurs  annees  dans  Pontique ,  mais  il  avoit  ote 
la  couronne  a  Clarindo  mon  pcre  ,  pendant  qu'il 
cherchoit  les  aventures  &  qu'il  fe  faifoit  connoitre 
fous  le  nom  du  chevalier  de  TAigle.  Saladin  fe 
tourna  alors  de  mon  cote,  &  me  fit  un  fourire  fi 
marque  qu'Acomat  ceiTa  de  parler ;  mais  le  roi  lui  fit 
figne  de  continuer.  Pour  lors  il  raconta  toute  1'hiftoire 
de  Clarindo  ;  6k  quand  il  clit  que  fon  pere  etoit  de- 
venu  amoureux  en  Mofcovie  d*une  belle  perfonne 
demeuree  veuve  par  la  cruaute  du  tyran  des  Rul- 
iiens,  Sa'u.din  ne  pvt  fe  retenir ,  il  s'ecria  :  Chevalier, 
comment  fe  nomincvi  c  rte  belle  perfonne  ?  Acomat 
fe  levant  lui  repondit  qa'elle  s'appeloit  Lindamore.  Le 
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roi  1'embraffa  tendrement  en  repandant  quelques  lar- 
mes ,  &  apres  1'avoir  embrafle  plufieurs  fois :  Je  fens, 
lui  dit-il ,  6  mon  cher  petit-fils  ,  la  m£me  confolation 
que  (i  je  voyois  ma  fille  Linclamore  ;  vous  etes  fon 
portrait  vivant ,  &  vous  avez  jufqu'au  fon  de  fa  voix. 
Je  ne  veux  jamais  entendre parler  de  1'ingrat  Uranio  ; 
les  decrets  du  ciel  font  refpectables  de  1'avoir  de- 
clare indigne  de  mon  adoption  ,  puifque  j'avois 
des  fuccefTeurs  legitimes.  Apres  qu'Acomat  cut 
rendu  au  roi  tout  ce  qu'il  lui  devoit  comme  a  fon 
grand-pere ,  il  lui  dit  :  Sans  doute  ma  mere  n'a 
jamais  avoue  qu'elle  etoit  votre  fille,  dans  la  crainte 
qu'Afprando  n'eut  redoute  votre  puiiTance  pour 
retablir  fes  enfans  fur  un  trone  qui  Icur  appar- 
tenoit. 

Le  bruit  devint  alors  n  confiderable  dans  la  falle , 
que  Fon  ne  s'entendoit  plus ;  on  accouroit  de  tous 
cotes  pour  voir  le  nouvel  heritier  du  roi,  &  tous 
ceux  qui  avoient  connu  Lindamore  le  reconnoif- 
foient  pour  fon  fils.  Us  furent  charmes  d'apprendre 
que  la  fille  de  leur  roi  avoit  epoufe  tin  fi  grand 
prince  ;  mais  ils  etoient  encore  plus  contens  de 
voir  que  Saladin  avoit  un  heritier  legitime ,  car 
ils  craignoient  les  revolutions  qui  devoient  arriver 
a  fa  mort.  II  y  cut  une  voix  qui  s'ecria  qu'Aco- 
mat  etoit  le  brave  chevalier  qui  vous  avoit  com- 
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battu  pendant  une  heure  dans  la  derniere  chaffe  que 
vous  fites  avec  Uranio.  Acomat  1'avoua  a  la  priere 
du  roi ,  &  Ton  donna  de  nouveaux  applaudifle- 
mens  au  prince ,  car  on  fut  fenfible  a  cette  preuve 
de  fa  valeur.  Le'  roi  lui  fit  enfuite  des  queftions 
plus  particulieres  fur  ce  combat ;  il  repondit  tout 
haut  a  quelques-unes ,  mais  fi  has  a  quelques  au- 
tres ,  que  tout  ce  que  j'entendis  fut  qu'on  nommoit 
Caloandre  &  1'empire  de  Grece ;  je  crois  meme 
qu'il  s'agiflbit  du  fils  du  roi  que  Poliarte  avoit  tue, 
d'autant  plus  que  Saladin  me  paroifToit  fort  agite, 
&  qu'il  fit  pafTer  Acomat  dans  les  appartemens  pour 
s'entretenir  avec  plus  de  liberte. 

Pour  moi ,  qui  craignois  que  Ton  ne  prit  quel- 
que  refolution  facheufe  pour  mon  maitre  ,  j'allai 
chez  le  connetable  m'en  inftruire  ,  &  ma  foeur  iric 
fervit  de  pretexte  ,  car  elle  eft  a  prefent  a  madame 
la  connetable.  On  v;nt  quelque  terns  apres  cher- 
cher  ce  grand  officier  de  la  couronne  avec  beau- 
coup  d'empreflement  de  la  part  du  roi  :  cette  de- 
marche me  donna  du  foupqon  ,  je  priai  ma  foeur  de 
ne  rien  negliger  pour  favoir  de  fa  maitreiTe  ce  que 
le  roi  auroit  ordonne  a  fon  mari.  Elle  me  clit  le 
foir  meme  quM  s'agiffoit  de  faire  arrcter  un  grand 
perfonnage  que  le  connetable  n'avoit  jamais  voulu 
nommer  a  fa  femme,  &  que  tout  ce  qu'elie  fa- 
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volt  furement ,  c'eft  que  cet  ordre  ne  regardoit 
point  Uranio.  On  fit  le  lendemain  des  fetes  puhli- 
ques  pour  la  reconnoiflance  du  prince ,  &  moi  je 
partis  le  meme  jour  pour  me  rendre  en  cette  ville 
ou  j'efperois  embraffer  mes  parens  &  favoir  de  vos 
nouvelles.  Je  fuis  affez  heureux  pour  vous  avoir 
rrouve ;  fi  vous  voulez  fortir  de  ce  royaume ,  je 
vous  conduirai  ou  votre  ami  Uranio  vous  attend, 
&:  je  fuivrai  le  fort  de  mon  maitre  que  j'aime  plus 
que  toutes  les  fortunes  du  inonde. 

Zelim  demeura  quelque  terns,  apres  le  recit  de 
Zefirin,  plonge  dans  les  reflexions,  &  tres-incer- 
tain  de  ce  qu'il  devoit  faire ;  le  chagrin  qu'il  noiir- 
rifToit  depuis  long-terns  dans  fon  coeur  1'auroit  porte 
a  meprifer  la  mort,  dont  fans  doute  on  le  mena- 
(joit  a  la  cour  du  Caire  ,  s'il  n'eut  efpere  de  fle- 
chir  Leonide'^  6k  s'il  n'eut  compte  fur  les  promeP- 
fes  de  fon  cher  Uranio.  Dans  cette  idee  il  dit  a 
Zefirin  :  J'e  crois  que  le  plus  fur  eft  de  nous  ren- 
dre par  mer  au  lieu  ou  nos  amis  nous  attendent ; 
il  y  a  dans  le  port  un  vaiffeau  qui  doit  partir  de- 
main  ,  je  veux  1'arreter  pour  moi  &  le  faire  inet- 
tre  des  ce  foir  a  la  voile  ;  fi  tu  veux  me  fuivre  , 
va  promptement  embrafifer  tes  parens  ,  pour  moi 
]e  vais  au  port ,  nous  nous  retrouverons  dans  cette 
maifon. 
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Le  prince  grec  convint  avec  le  patron  du  vai£» 
feau  qu'il  partiroit  des  le  foir  meVne  ,  &  revint  fur 
Je  champ  au  lieu  qu'il  avoit  indique  a  Zefirin ;  mais 
en  rentrant  il  flit  environne  par  une  troupe  d'ar- 
chers ,  qui  faifirent  fon  epee  &  Farreterent  prifon- 
nier  de  la  part  du  roi ,  fans  lui  donner  le  terns  de 
fe  mettre  en  defenfe.  On  le  chargea  de  fers  &  on 
'  le  mit  dans  une  voiture  qui  le  conduifit  au  Caire. 
D'abord  qu'il  y  rut  arrive ,  le  roi  ordonna  qu'on 
le  mit  en  prifon  ,  &  chargea  le  connetable  de  lui 
faire   couper  la  tcte  a  minuit ,   fans  en  rien  dire 
a  perfonne.  Acomat  etoit   feul  avec  lui  quand  il 
donna  cet  ordre.  Sa  generofite  en  fut  blefTee ,  il 
cut  horreur  de  voir  que  i'on  condamnoit  un  grand 
prince  avec  tant  de  barbaric ,  lui  qui  n'etoit  point 
coupable  de  la  inert  de  Selimo  fils  de  Saladin  ,  &  qui 
n'avoit  enleve  Mattamire  que  pour  obliger  fon  ami. 
Acomat  avoit  dit  au  roi ,  plus  par  forme  de  con- 
verfation  que  par  aucun  defir  de  vengeance ,  dont  il 
etoit  incapable ,  que  Zelim  etoit  Caloandre ,  fils  de 
1'emperenr  Poliarte.  Mais  Saladin  touche  de  la  mort 
de  fon  fils  que  Poliarte  avoit  tue ,  &:  penetre  de  la 
fuite  de  Mattamire  que  Caloandre   avoit  delivree  , 
regardoit  cette  occaiion  comme  une  des  plus  favora- 
bles  pour  fe  venger  de  tous  les  deux  a  la  fois.  Pour 
y  parvenir,  il  declaroit  Zelim  coupable  du  crime 
de  leze-majefte  comme  ayant  force  &  tue  fes  gar- 
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des ,  feignant  toujours  d'ignorer  qu'il  fut  prince  de 
Conftantinople ;  aufli  avoit-il  fait  mettre  en  prifon 
Rollin  fon  ecuyer ,  pour  1'empecher  de  dire  le  rang 
&  le  nom  de  fon  maitre  ,  avant  que  Ton  cut  exe- 
cute fa  fentence. 

Acomat  prit  la  refolution  de  mettre  fecretement 
Caloandre  en  liberte ,  ne  pouvant  fouffrir  qu'un 
auffi  grand  prince  perit  par  la  main  d'un  bourreau. 
Cependant  il  avoit  toute  1'horreur  imaginable  pour 
ce  meme  prince ,  parce  qu'il  le  croyoit  TafTaflin 
du  chevalier  de  Cupidon.  Oui,  s'ecria-t-il  barbare, 
je  refpe&erai  ton  rang,  je  rendrai  juftice  a  ta  va- 
leur ,  je  faurai  t'eviter  un  fupphce  honteux ;  mais 
ce  fera  pour  te  faire  perir  de  ma  main.  Pendant 
qu'il  formoit  cette  genereufe  refolution  ,  le  geolier 
vint  lui  dire  de  la  part  de  Zelim  que  cet  infor- 
tune  demandoit  a  lui  parler.  En  effet,  Zelim  qui 
fremiflbit  de  honte  &  de  rage ,  &  qui  n'attendoit 
que  la  mort,  vouloit  avant  de  mourir  fe  donner  au 
moins  la  foible  confolation  d'accabler  Acomat  de 
reproches. 

Caloandre  attendoit  done  Acomat  dans  ces  cruel- 
les  difpofitions  ;  il  avoit  les  pieds  &  les  mains 
liees  avec  de  groffes  cordes  ,  qui  lui  laiflbient  ce- 
pendant  la  liberte  de  marcher  doucement  &  celle 
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de  porter  fes  mains  a  fa  bouche.  Ce  fut  dans  cet 
etat  qu'il  apper^ut  Acomat.  Du  plus  loin  qu'il  le 
vit ,  fon  fang  s'alluma  dans  fes  veines ,  il  fe  leva 
ck  lui  cria  d'une  voix  terrible  :  Ah !  monftre  d'in- 
gratitude  !  peux-tu  pouffer  la  bafTeffe  jufqu'a  me 
reduire  dans  un  etat  fi  peu  digne  de  ma  naif- 
fance !  Que  t'ai-je  fait  ,  cruel  ,  pour  meriter  ta 
hame  ?  Comme  chevalier  de  Cupidon ,  je  t'ai  fauve 
la  vie  dans  Pontique ,  je  1'ai  donnee  a  ton  frere 
6k  je  1'ai  place  fur  le  trone;  comme  Caloandre, 
j'ai  empeche  mon  frcre  de  te  donner  la  mort  de- 
vant  Conftantinople  ,  &  j  'ai  eu  la  home  dans  cette 
meme  Egypte  de  rie  vouloir  pas  te  faire  perir 
apres  t'aVoir  vaincu.  Tu  refpires ,  graces  a"  ma  ge- 
nerofite ,  tu  refpires  pour  arriver  au  trone  ;  &  pc*r 
reconnoitre  tant  d'oblio-ations  ,  tu  me  livres  a  la 
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cruaute  d\m  tyran  qui  fans  doute  va  me  donner  la 
mort !  Acomat  etoit  encore  fur  le  pas  de  la  porte  , 
fi  confondu  de  ce  qu'il  voyoit ,  qu'il  ne  pouvoit 
parler.  Sa  furprife  le  ht  reculer,  fans  prendre  garde 
qu'il  avoit  quelques  marches  de  1'efcalier  derriere 
lui,  de  fac^on  qu'il  fe  blefTa  dangereufement  en  tom- 
bant. 

Caloandre  courut  fur  lui  &  prit  fon  epee.  Aco- 
mat  qni  etoit  prefqu'evanoui  ,  lui  elk  d'une  voix 
foible  :  Ah  ,  prince  1  ah  ,  chevalier  de  Cupidon  ! 

Caloandre 
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Caloandre  fans  lui  repondre,  coupa  les  cprd.es  dont 
fes  mains  etoient  liees ,  &  jettant  fur  lui  un  re- 
gard mepf ifant  :  LaChe  !  lui  cria-t-il ,  ton  fang  eft 
trop  vil  pour  que  mes  mains  le  repandent.  Le 
geolier  accourut  au  bruit  qu'Acomat  avoit  fait  en 
tombant ,  &  voyant  que  Pun  etoit  etendu  par  terre 
&  que  1'autre  etoit  arme  d'une  epee ,  il  prit  la 
fuite  en  appelant  la  garde  au  fecoun?..  Caloandre 
jugeant  qu'il  lui  etoit  impoflible  de  defcendre  1'ef- 
calier  de  la  tour ,  &:  qu'il  ne  pouvoit  efperer  d*en 
forcer  la  garde  qui  feroit  foutenue  de  toutes  les 
troupes  de  la  ville  ,  apperciit  une  fenetre  dans  1'ef- 
calier ;  il  1'ouvrit  &  reconnut  a  la  faveur  des  rayons 
de  la  lime  que  le  pied  de  la  tour  etoit  baigne  par 
les  eaux  du  Nil ;  mais  comme  il  entendit  que  les 
gardes  montoient  en  foule  pour  le  faifir ,  il  s'elanc^a 
dans  le  fleuve ,  fans  quitter  1'epee  d'Acomat.  Le 
bruit  de  fa  chute  frappa  1'oreille  de  ce  malheureux 
prince  5  qui  fe  reprochant  la  mort  d'un  ami  fi  ge- 
nereux ,  faifoit  retentir  la  tour  de  fes  plaintes  & 
de  fes  gemifTemens.  Les  gardes  I'emporterent  au 
palais ,  ck  on  le  mit  au  plutot  dans  fon  lit. 

Saladin  rut  au  defefpoir  d'un  evenement  qui  lui 
faifoit   perdre  la  douceur   de  fe  venger  ,   &  qui 
caufoit  de  grandes  inquietudes  pour  la  vie  d'Aco- 
mat.  Ce  jeune  prince  lui  raconta  tout  ce  qui  lui 
Tomtit.  O 
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etoit  arrive  avec  le  prince  grec  ,  &  finit  par  lui 
avouer  la  douleur  ou  il  etoit  d'avoir  contribue  a 
la  perte  d'un  ami  qui  lui  avoit  toujours  ete  fi  cher. 
Saladin  reconnut  qu'Acomat  avoit  de  grandes  rai- 
fbns  pour  regretter  Caloandre  ,  &  il  con^ut  lui- 
meme  des  fentimens  plus  doux  pour  ce  brave  che- 
valier qui  avoit  comble  de  bienfaits  les  deux  en- 
fans  de  fa  fille. 

On  envoya  done  une  grande  quantite  de  bateaux 
pour  aller  de  tous  cotes  fur  le  Nil ,  &  Ton  fit 
d'exacles  perquisitions  fur  tous  les  bords  de  ce  fieu- 
ve ,  depuis  le  Caire  jufqu'a  la  mer ,  pour  voir  fi. 
1'on  n'auroit  point  de  nouvelles  de  Caloandre ,  ou 
du  moins  fi  Ton  ne  trouveroit  pas  fon  corps  ; 
mais  toutes  les  recherches  furent  inutiles.  Acomat 
&  Saladin  jugerent  avec  une  egale  douleur  qu'il 
avoit  ete  fans  doute  devore  par  les  crocodiles. 

Zenrin ,  qui  s'etoit  rendu  au  Caire  pour  favoir 
ce  que  Zelim  deviendroit ,  ayant  appris  ces  trifles 
novelles ,  partit  clans  la  plus  grande  douleur  pour 
informer  Uranio  ck  Mattamire  de  tout  ce  qui  s'e- 
toit paffe.  II  leur  en  rendit  un  compte  tres-exacl ; 
mais  il  ignoroit  que  Zelim  cut  ete  reconnu  pour 
Caloandre ,  &  Saladin  avoit  trop  de  raifons  d'em- 
pecher  que  ce  fecret  ne  tranipirat. 
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Uranio  &  Daricus  etoient  veritablement  afrli- 
ges  ,  &  Mattamire  s'abandonnoit  tantot  aux  pleurs 
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&  tantot  a  la  fureur.  Enfin  ils  convinrent  qu'il  fal- 
loit  mettre  a  la  voile  ;  mais  la  princefle  ecrivit 
line  lettre  au  roi  Saladin,  qui  lui  fut  portee  par 
un  des  ecuyers  de  Daricus  ,  qui  fe  chargea  volon- 
tiers  de  la  commiflion  pour  ne  pas  abandonner  fa 
famille  &  fa  patrie. 

La  fante  d'Acomat,  malgre  fon  extreme  afHic- 
tion  ,  commenqa  a  devenir  meilleure  dix  ou  douze 
jours  apres  le  malheur  de  Ton  ami.  Saladin  qui  1'ai- 
moit  a\7ec  tendreffe  ne  le  quittoit  pas  un  moment  , 
ain(i  1'ecuyer  de  Daricus  les  trouva  enfemble.  II 
commen<ja  par  leur  apprendre  que  Mattamire  etoit 
la  princeffe  de  Trebifonde  ,  qu'elle  etoit  prodigieu- 
fement  irritee  de  la  mort  de  Zelim  ,  &:  qu'elfe 
mena^oit  d'en  tirer  une  vengeance  qui  feroit  trem- 
bler 1'univers.  La  joie  qu'Acomat  reffentoit  d'ap- 
prendre  que  Leonide  vivoit  encore  ,  fut  empoifon- 
nee  par  la  douleur  de  iavoir  qu'elle  le  regardoif 
comme  fon  plus  cruel  ennemi.  L'ecuyer  prefenta 
la  lettre  an  roi  qui  la  kit  tout  haut  ;  elle  etoit  con- 
en  ces  termes  : 


«  Aprcs  avoit  fait  naufrage  fur  les  cotes  de  fon 
royaume,  la  politefTe  d'Uranio  m*a  conduite  a 
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»  ta  cour,  oil  j'ai  ete  long -terns  vidime  de  ta 
»  mechancete  ,  fous  le  nom  de  Mattamire  ;  &  j'e- 
»  prouve  en  fortant  de  ton  pays  quelle  eft  ta  bar- 
»  barie  ,  par  1'indigne  traitement  que  tu  as  fait  a 
»  Zelim ;  juge  combien  ton  pays  me  paroit  af- 
»  freux !  Mais  apprends  que  ce  n'eft  pas  a  Mat- 
»  tamire  ,  fille  errante  &  ton  efclave  ,  qu'il  pa- 
»  roit  tel,  mais  a  Leonide  princefTe  de  Trebifon- 
»  de ,  qui  ne  fe  croira  pas  affez  vengee  en  detrui- 
»  fant  1'Afrique  entiere.  Tu  verras  bientot  ce  fleuve 
»  ou  Zelim  a  trouve  la  mort ,  deborde  de  ton  fang 
»  &  de  celui  des  laches  fujets ;  la  mer  rouge  portera 
»  deformais  ce  nom  a  plus  jufte  titre.  Tes  pyra- 
»  mides  qui  s'elevent  jufqu'au  ciel ,  feront  autant 
»  de  monumens  de  ma  jufte  fureur  ,  je  ne  leur 
»  laifTerai  pas  pierre  fur  pierre.  Tes  aieux  n'au- 
»  rorit  plus  cjue  d'affreufes  mines  pour  tombeaux. 
»  Et  toi ,  leur  indigne  fucceflfeur ,  je  t'abandonne 
»  a  tes  remords ,  en  attendant  la  guerre  que  je 
»  viendrai  t'apporter  avec  toute  1'horreur  dont  elle 

»  peut  etre  accompagnee Et  toi,  Acomat ,  qui 

»  fans  doute  liras  cette  lettre ,  faches  que  fi  la  for- 
»  tune  eft  auifi  legere  que  tu'l'as  ete  pour  ton 
»  malheureux  ami,  tu  ne  jouiras  pas  long-terns  de 
»  la  faveur  qu'elle  vient  de  te  frire.  Tu  n'es  qu'un 
»  traitre ,  un  ingrat ,  un  barbare  ;  voila  les  titres 
»  qui  te  conviennent ,  &  qui  m'autorifent  a  tou- 
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»  ties  les  cruautes  que  je  medite  &  que  j'efpere 
»  exercer  fur  toi  plus   que  fur  aucun  autre  », 

Ces  derniers  mots  de  la  lettre  de  Leonide  frap- 
perent  (i  vivement  Acomat ,  qu'il  dit  avec  un  pro- 
fond  foupir  :  Ah !  Leonide !  quand  vous  faurez 
quelle  a  etc  mon  erreur ,  vous  ne  defirerez  peut- 
etre  plus  ma  mort ;  vous  £tes  genereufe ,  &  vous 
ferez  touchee  de  mon  malheur.  Enfuite  s'adreflant 
au  roi  :  Seigneur ,  ajouta-t-il  ,  I'attachement  que 
j'ai  6k  que  je  dois  avoir  pour  cette  fameufe  prin- 
ceflfe ,  m'appelle  aupres  d'elle  ,  mon  zele  pour  vous 
&  mon  amour  pour  vos  fujets  m'obligent  a  Tap- 
paifer  pour  Fempecher  d'executer  fes  menaces.  Ne 
les  regardez  point  comme  des  difcours  frivoles ; 
Leonide ,  par  fa  beaute  ,  par  fes  rares  vertus  & 
par  1'attrait  de  fa  couronne ,  foulevera  centre  vous 
tous  les  princes  de  1'Orient ,  pendant  que  la  Grece 
&  1'Europe  indignees  de  la  mort  de  Caloandre  , 
prendront  les  armes  pour  detruire  votre  empire. 
Mon  depart  eft  done  neceflaire,  autant  pour  le 
falut  public  que  pour  le  repos  de  mon  cceur ,  qui 
ne  pent  avoir  aucune  confolation  tant  qu'il  paroi- 
tra  coupable  aux  yeux  de  Leonide.  Saladin  voyant 
que  la  refolution  de  foil  petit -fils  etoit  raifonna- 
ble  ,  lui  repondit  :  Vous  ferez  tres-bien  de  prou- 
ver  votre  innocence  a  la  princeiTe  Leonide ;  mais 
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faites-lui  connoitre  en  m&ne  terns  que  je  n'ai  point 
autant  de  tort  qu'elle  1 'imagine  ,  foit  par  rapport 
a  la  mort  de  Caloandre ,  foit  a  la  faqon  dont  je 
Fai  traitee  elle-meme  dans  ma  cour ;  elle  ne  m'en 
doit  faire  aucun  reproche,  puifcju'elie  ne  s'eft  point 
fait  connoitre;  &  1'arret  qae  j'ai  rendu  contre  Ze- 
lim  etoit  jufte ,  puifqu'ignorant  fa  naiflfance  &  fon 
veritale  nom ,  j'etois  en  droit  de  le  pourfuivre 
coinme  un  criminel  de  leze-majefte.  On  pourroit 
traiter  de  toutes  ces  chofes-la  par  des  ambaiTadeurs , 
mais  quand  vous  parlerez  vous-meme  elles  auront 
plus  d'effet.  Je  confens  clone  a  votre  depart,  mais 
je  vous  avoue  qu'il  m'eft  dur  de  me  feparer  de 
vous  dans  les  circonftances  prefentes ,  &:  vous  me 
ferez  un  grand  plaifir  Ci  vous  vculez  differer  vo- 
tre depart  de  quelques  mois ;  vous  ne  pouvez  pas 
efperer  de  rejoindre  Leonide  ,  elle  eft  partie  long- 
terns  devant  vous  ,  &  j'aurai  le  terns  de  faire  ar- 
mer  des  vaifTeaux  pour  vous  conduire  d"une  fa^on 
digne  de  votre  rang ;  ir.on  defiein  etant  d'envoyer 
une  ambafTade  a  votre  frere,  pour  lui  marquer  la 
joie  que  j'ai  de  le  favoir  fur  le  trone  &  pour  le 
reconnoitre  pour  mon  fi!s,  rien  ne  vous  empcchera 
de  partir  avec  mes  ambaffadeurs, 

Fin  du  quator^ieme  Livrs, 
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JLE  vaifleau  qui  portoit  Uranio  ,  Daricus  6k  la 
princeffe  de  Trebifonde ,  s'eloignoit  des  cotes  d'E- 
gypte  a  pleines  voiles,  pendant  que  toutes  les  fu- 
reurs  de  1'univers  paroiffoient  occuper  le  coeur  de 
Leonide.  Elle  s'emportoit  centre  la  fortune  ,  elle 
formoit  les  projets  de  la  vengeance  la  plus  cruelle, 
elle  ne  repaiffoit  fon  imagination  que  de  fang  6k 
de  carnage ;  la  mort  clu  chevalier  de  Cupidon  ,  la 
cruaute  de  Saladin  6k  1'ingratitude  d'Acomat  etoient 
continuellement  prefentes  a  fon  efprit  Une  nuit 
qu'elle  ne  pouvoit  gouter  les  douceurs  du  fom- 
meil ,  elie  rappela  dans  fa  memoire  tout  ce  que 
les  devins  lui  avoient  predit  d'avantageux ,  &  ne 
les  regardant  que  comme  des  impofteurs  qui  1'a- 
voient  fiattee ,  elle  les  chargea  de  maledictions. 
Mais  enfin  s'etant  endormie,  elle  crut  voir  a  la 
pomte  du  jour  ,  le  fage  Arifton  qui  lui  difoit  :  Prin- 
cefTe ,  je  pardonne  les  reproches  que  vous  me 
faites  a  la  douleur  que  vous  eprouvez  ;  ne  vous 
en  prenez  cependant  point  a  moi ,  n'en  accufez  que 
le  deftin  dont  les  decrets  font  immuables ;  11  ne  veut 
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vous  concluire  au  comble  de  la  felicite  que  par 
les  voies  les  plus  difficiles  ;  croyez  &  foumettez- 
vous.  Alors  le  vieillard  difparut  ,  &  Leonide  a  fon 
reveil  fe  trouva  dans  une  plus  grande  incertitude 
qu'auparavant. 

Apres  dix  jours  de  navigation  ,  leur  vaiffeau  fut 
oblige  par  le  gros  terns  d'entrer  dans  le  port  d'A- 
lep.  Leonide  &  les  chevaliers  qui  1'accompagnoient 
y  debarquerent  &C  prirent  par  terre  le  chemin  de 
Trebifonde,  En  traverfant  la  petite  Armenie,  Us 
trouverent  dans  une  plaine  plufieurs  chevaliers  eten- 
dus  fur  la  poufliere  ;  leur  mort  avoit  etc  caufe'e  par 
des  bleflures  epouvantables  &  qui  paroi/Tbient  avoir 
etc  faites  par  une  force  furnaturelle.  On  voyoit  les 
uns  fendus  depuis  Je  fommet  de  la  tete  jufqu'a  la 
ceinture  ,  les  autres  coupes  en  deux  par  le  milieu 
clu  corps.  En  verite  ,  maclame  ,  s'ecria  Uranio  en 
s'adrefiant  a  Leonide,  ]e  douterois  du  rapport  de 
mes  yeux  ,  (i  je  n'avois  deja  vu  mon  cher  Zelim 
porter  de  pareils  coups  dans  un  combat.  Pour  moi, 
dit  la  princeile  ,  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  puifTent 
etre  compare's  a  ceux-ci  que  ceux  de  Caloandre  8< 
de  Branclilon, 


Pendant   qu'ils  s*entretenoient  ainfi  ,  ils  aperc^u- 
un  hojnme  qui  venoit  de  leur   cote;  plus  il 
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s'approchoit ,  plus  il  leur  paroiffoit  accable  cle  dou- 
leur.  Lorfqu'il  les  cut  joints ,  ils  lui  demanderent 
s'il  favoit  quelques  particularites  du  combat  dont 
ils  voyoient  les  terribles  reftes.  Plut  an  ciel ,  leur 
dit-il ,'  que  je  puffe  1'oublier  !  Get  affreux  fpedacle 
vous  furprend,  mais  vous  ferez  bien  plus  etonnes 
quand  vous  faurez  qu'il  eft  1'ouvrage  d'un  feul  hom- 
me  ,  ou  plutot  d'un  de'mon  ,  car  les  forces  humai- 
nes  ne  vont  point  jufques-la.  Sachez  done  que  Fin- 
fante  Armeline  fille  de  notre  roi ,  partit  derniere- 
rnent  de  fa  cour  avec  un  grand  nombre  de  che- 
valiers ck  de  demoifelles ,  pour  aller  prendre  J'air 
dans  un  chateau  dont  le  fejour  eft  charmant.  Elle 
rencontra  hier  dans  ce  meme  endroit  un  chevalier 
tout  arme  dont  la  taiile  eft  gigantefque  &  la  force 
proportionne'e  a  fa  grandeur.  II  propofa  d'un  ton  fier 
la  joute  aux  chevaliers  de  1'infante,  qui  1'accepte- 
rent ,  plus  par  honneur  que  dans  1'efperance  de 
terrafler  un  chevalier  qui  paroiffoit  fi  redoutable. 
Ils  coururent  done,  mais  il  fembloit  que  leurs  lan- 
ces etoient  de  verre ,  tant  elles  fe  rompoient  aife- 
ment  centre  les  armes  de  ce  terrible  chevalier.  Sa 
lance  an  contraire  reffembloit  a  1'antenne  d'un  vaif- 
feau  ,  elle  renverfoit  6k  perc^oit  tout  ce  qui  fe  pre- 
fentoit  devant  elle.  Les  cinq  premiers  qui  couru- 
rent avec  lui ,  ne  firent  aucune  refiftance  ;  1'mfante 
en  fut  eponvantee  ,  ck  craignant  le  mcme  fort  pour 
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les  autres  qui  fe  preparoient  au  combat,  elle  fit 
cefler  les  joutes.  Le  chevalier  etranger  voyant  que 
la  dame  qui  avoit  tant  d'autorite  etoit  aufli  la  plus 
belle ,  fut  frappe  de  fes  charmes ,  &  defirant  de  la 
poffeder ,  il  lui  obeit  &  prit  les  renes  de  ion  che- 
val,  en  lui  difant  :  Une  aufli  rare  beaute  que  la 
votre  n'eft  pas  en  furete ,  madame ,  avec  des  che- 
valiers com  me  ceux-ci  ;  venez  avec  moi ,  &  vous 
n'aurez  rien  a  craindre.  L'infante  indignee  d'une  fi 
grande  infolence,  cria  promptement  aux  fiens  de 
n'avoir  aucun  management  pour  un  chevalier  qui 
en  agiflbit  fi  mal ;  ils  tomberent  done  fur  lui  Te- 
pee a  la  main ,  pour  obe'ir  a  leur  maitrefTe  &  ven- 
ger  en  mcme  terns  leurs  compagnons.  II  regarda 
cette  troupe  d'un  air  de  mepris ,  &  tirant  fa  redou- 
table  epee,  il  fit  ce  qu'il  eft  inutile  que  je  vous  ra- 
conte  pnifque  vous  en  jugez  par  vous-memes.  Voila 
tous  les  chevaliers  de  1'infatite ,  a  la  referve  d'un 
petit  nombre  qui  a  pns  honteufeinent  la  fuite ;  le 
vainqueur  s'eft  empare  de  la  princeffe  qu'il  a  fait 
monter  en  croupe  derricre  fon  ecuyer ,  &  s'eft 
eloigne.  Aprcs  fon  depart ,  je  fuis  revenu  fur  le 
champ  de  bataille  pour  donner  quelquc  fecours  a 
mon  maitre  que  j'avois  vu  tomber  avec  les  autres, 
mais  fa  mort  a  rendu  ma  bonne  volonte  inutile. 
C'etoit  un  des  plus  grands  feigneurs  d'Armenie  ; 
dans  le  terns  que  je  I'arrofois  de  rnes  pleurs,  far 
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vu  arriver  un  chevalier  couvert  d'armes  brillantes 
&  fuivi  de  deux  ecuyers ;  je  1'ai  reconnu  fans  peine 
pour  Altobel  prince  de  Constantinople.  Comma 
il  eft  amoureux  d'Armeiine  ,  fa  vue  m'a  raflure 
pour  elle  ;  je  1'ai  proinptement  inftruit  de  tout  ce 
qui  s'etoit  pafTe ,  &  fai  ajoute  que  le  ravifteur 
ne  pouvoit  pas  etre  fort  eloigrie.  Altobel  tranfporte 
de  fureur  &  de  rage  m'a  quitte  fans  me  repondre, 
prenant  au  grand  galop  le  chcmin  que  je  lui  mbn- 
trois. 

J'ai  monte  fur  un  des  chevaux  qui  erroient  dans 
cette  campagne,  pour  voir  ce  qu'il  feroit  pour  de- 
hvrer  la  princefie ,  &  je  1'ai  fuivi.  Nous  avons 
bientot  decouvert  cet  indigne  chevalier.  Altobel  lui 
a  crie  d'abord  qu'il  Ta  pu  entendre  :  Arrcte ,  i:i- 
fame  voleur,  cctte  priiicefTe  ne  peut  t'appartenir 
taut  que  je  refpirerai.  Le  ravifieur  s'tfr  retourne 
fierement ,  &  mettant  fa  lance  en  arrct  il  s'eft  pre- 
cipke  fur  le  prince  qui  1'a  requ  avec  fa  valeur  or- 
dinaire ;  niais  fon  cheval  efoit  fi  fatigue  de  la  courfe 
qu'il  venoit  de  faire  ,  qu'il  a  ete  renverle ,  &  fon 
maitre  eft  tombe  fi  rudement  qr.c  ic  Fai  cru  inert ; 
fon  eanerni  en  a  fans  doute  juge  de  menie ,  & 
comme  il  ne  fcngeolt  apparemment  qu'a  fortir  des 
terres  d'Armenie  pour  mettre  fa  belie  prifonniere 
en  lieu  de  fiirete,  il  a  continue  fon  chcniin.  Je  me 
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fuis  joint  aux  ecuyers  d'Altobel  pour  lui  donner 
du  fecours ;  il  n'etoit  point  bleffe  ,  mais  il  etoit 
fort  etourdi  dc  fa  chute. 

Nous  avons  paffe  la  nuit  dans  une  cabane ,  & 
des  le  point  du  jour  Altobel  eft  parti  pour  join- 
dre  le  raviiTeur ;  pour  moi  j'ai  pris  le  parti  de  re- 
venir,  doutant  beaucoup  du  fucces  de  fon  voyage. 
Quand  PArmenien  cut  acheve  ,  il  pourfuivit  fa 
route  en  pleurant.  Pour  lors  Uranio  dit  a  Leoni- 
de  :  Princefle,  je  fuis  perfuade  que  vous  avez  au- 
tant  d'envie  que  moi  de  fecourir  cette  malheureufe 
infante ;  courons  &  ne  negligeons  rien  pour  fon 
fervice ,  c'eft  pour  cela  fans  doute  que  le  ciel  nous 
a  conduits  ici.  Seigneur  ,  lui  repondit  1'illuftre  Ama- 
zone,  le  roi  d'Armenie  ni  fes  fu^ets  n'ont  pas  me- 
rite  que  je  m'interefle  pour  eux  ,  car  ils  ont  pris 
le  parti  de  Poliarte  dans  la  guerre  de  Conftantino- 
ple  ;  mais  la  compaffion  doit  Pemporter  fur  tout 
autre  fentiment.  Partons ;  je  ne  ferai  point  contente 
que  je  ne  connoiffe  celui  qui  a  donne  de  fi  terribles 
preuves  de  fa  force  &t  de  fa  valeur. 

Ils  fuivirent  la  route  que  PAnnenien  leur  avoit 
indiquee.  Uranio  demanda  le  lendemain  a  un  homme 
qu'ils  rencontrerent ,  des  nouvelles  d'un  grand  che- 
valier qui  emmenoit  par  force  une  belle  dame.  Je 
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1'ai  rencontre  hier  matin,  lui  repondit-il,  mais  je 
le  crois  a  plus  de  quinze  lieues  d'ici ;  au  refte ,  fi 
vous  le  chercher  pour  retirer  cette  dame  d'entre 
fes  mains  ,  croyez-moi ,  n'y  penfez]  plus.  Nous  ne 
fouffrirons  point ,  repliqua  Leonide ,  qu'il  traite  de 
cette  fac^on  une  perfonne  comme  elle.  Je  vois  a  votre 
difcours  que  vous  ne  le  connohTez  pas ,  pourfuivit 
1'inconnu ;  fachez  done  que  c'eft  le  redoutable  Bran- 
dilon.  Contmuez  a  prefent  votre  chemin ,  fi  vous 
en  avez  le  courage  ;  pour  moi  \e  vais  fuivre  ma 
route.  Aufll-tot  il  piqua  des  deux ,  &  s'eloigna. 
Je  fuis  fachee ,  dit  alors  Leonide ,  que  Brandilon 
m'ait  rendu  de  fi  grands  fervices ,  car  enfin  je  ne 
puis  fans  ingratitude  me  declarer  fon  ennemie;  j'em- 
ploirai  les  prieres  aupres  de  lui ,  c'eft  tout  ce  que 
je  puis  faire  ;  mais  s'il  eft  invincible  il  eft  encore 
plus  inexorable.  Marchons  toujours ,  reprit  Ura- 
nio,  je  pourrai  fans  injuftice  lui  faire  rendre  compte 
de  1'infante  qu'il  enleve ,  &  fi  vos  prieres  ne  font 
point  d'effet  ma  force  y  fuppleera. 

Us  parcoururent  pendant  plufieurs  jours  les  fron- 
tieres  de  1'Armenie  ,  &  perdant  enfin  1'efperance 
de  joindre  Brandilon,  ils  prirent  le  chemin  de  Tre- 
bifonde  ou  ils  arriverent  fur  le  midi  fans  aucune 
aventure.  Tout  le  peuple  reconnut  Leonide  avec 
des  fentimens  de  joie  qu'on  ne  pouvoit  exprimer ; 
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fon  nom  qui  voloit  de  bouche  en  bouche  parvint 
bientot  aux  oreilles  de  Tigrinde.  Cette  augufte  prin- 
ceffe  couriit  a  une  fenetre ,  &  voyant  fa  fille  qui 
mettoit  pied  a  terre  avec  les  deux  autres  cheva- 
liers, elle  oubiia  la  majefte  imperiale  ck  vola  au 
clevant  de  Leonide  qui  fe  jetta  dans  fes  bras  3  & 
leur  tendreffe  les  empecha  long-terns  de  parler. 

Apres  les  premiers  complimens  ,  la  princeffe  pre- 
fenta  Uranio  a  rimperatrice ,  &  lui  dit  :  Madame , 
puifque  vous  daignez  me  temoigner  tant  de  bonte , 
vous  avez  1'obligation  de  mon  retour  a  ce  brave 
guerrier ,  c'eft  a  fa  valeur  que  je  dois  la  vie  &  la 
liberte  ;  il  m*a  facrifie  la  couronne  d'Egypte  qui 
lui  etoit  alTuree  apres  la  mort  de  Saladin ,  &  il  a 
tout  quitte  pour  me  renclre  a  vos  embraffemens. 

Uranio  s 'etoit  jette  aux  genoux  de  Tigrinde , 
elle  le  releva  en  1'embraflant ,  &  lui  donna  toutes 
les  marques  de  reconnoiffance  que  Ton  doit  tou- 
jours  attendre  des  cceurs  genereux.  Daricus  eut 
aufli  part  aux  politeffes  de  1'imperatrice.  Enfuite 
elle  s'adreifa  a  la  princefife ,  &  lui  dit  d\m  air  in- 
quiet  :  Quelle  nouvelle  m'apportez-vous  de  votre 
frere  le  chevalier  de  Cupidon  ?  Je  n!ai  jamais  fu 
comment  ni  pourquoi  il  a  difparu  quand  nous 
etions  devant  Conflantinople.  On  doit  fe  fouvenir 
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qu'elle  1'aimoit   comme  fon  fils ,  ainfi  11  n'eft  pas 
etonnant  qu'elle  lui  donnat  les  noms  les  plus  ten- 
clres.   Leonide  baifTa  les  yeux,  Uranio  fe  troubla, 
&  ni  Tun  ni  1'autre  ne  put  arreter  fes  larmes.  Pour 
lors  Tigrinde  s'imagina  que  leur  douleur  venoit  de 
ce  qu'ils  etoient  encore  perfuades  que  le  chevalier 
de  Cupidon  avoit  ete  aflaffine  aupres  de  Conftan- 
tinople ,  elle  leur  dit  done  :  Vous  ne  devez  plus 
pleurer  la  mort  du  vaillant  chevalier  dont  je  vous 
parle,  ce  n'eft  point  lui    que  vous  avez  trouve 
perce  de  coups  dans  la  foret  ou  vous  allates  avec 
Durillo ;  c'etoit  un  courtifan  de  Caloandre ,  j'en  ai 
ete  pleinement  informee  par  des  gens  dignes  de  foi. 
II  eft  cependant  vrai  que  depuis  ce  terns  nous  n'a- 
vons  eu  aucune  nouvelle  de  notre  ami ,  mais  quel- 
que  aventure  extraordinaire  le  retient  fans  doute 
loin  de  nous,  la  bonte  du  ciel  nous  le  rendra,  un 
heros  (i  vertueux  n'eft  pas  ne  pour  perir  fans  eclat 
a  la  fleur  de  fon  age. 

Tigrinde  fut  furprife  de  voir  que  fes  difcours  ne 
calmoient  ni  Leonide  ni  Uranio;  elle  jetta  les  yeux 
fur  Daricus  pour  lui  demander  la  raifon  de  1'etat 
ou  elle  les  voyoit ,  &  il  lui  raconta  en  peu  de 
mots  le  malheur  qui  venoit  d'arriver  en  Egypte 
an  chevalier  de  Cupidon  fous  le  nom  de  Zelim. 
Elle  en  fut  auffi  afBigee  que  fi  elle  avoit  perdu 
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fon  fils ,  &  la  joie  que  lui  caufoit  le  retour  de  Id 
princeffe  fut  troublee  par  cette  trifle  nouvelle. 

La  converfation  fut  interrompue  par  une  jeune 
dame  dont  les  appas  ne  pouvoient  etre  effaces  que 
par  ceux  de  Leonide.  Elle  entra  en  pleurant ,  & 
fe  jettant  aux  pieds  de  Tigrinde  :  Madame  ,  lui  dit- 
elle ,  daignez  prendre  fous  votre  prote&ion  une 
mfortunee  a  qui  votre  fecours  eft  abfolument  ne- 
celTaire.  Vous  voyez  Armeline  fille  du  roi  de  la 
petite  Armenia ;  le  cruel  Brandilon  m'a  enlevee 
apres  avoir  fait  perir  prefque  tous  les  chevaliers 
qui  m'accompagnoient ;  depuis  ce  terns  il  n'a  rien 
neglige  pour  me  feduire ,  6k  j'ai  ete  obligee  en  ar- 
rivant  a  Trebifonde  de  lui  promettre  de  1'epoufer 
dans  un  an ,  pour  eviter  de  plus  grandes  violences 
de  fa  part.  Quelques  affaires  Font  engage  a  fe  ren- 
dre  promptement  dans  fes  etats ,  &  il  m'a  laiffee 
ici ,  gardee  par  un  homme  qui  lui  eft  attache.  J'ai 
trouve  le  moyen  de  fortir  de  ma  prifon ,  &  je 
fuis  trop  heureufe  d'embraffer  vos  genoux ,  j'ofe 
efperer  qne  je  n'aurai  pas  inutilement  implore  votre 
generofite ;  en  tout  cas  je  ne  tomberai  pas  vivante 
entre  les  mains  d'un  homme  aufli  barbare  que  Bran- 
dilon ,  &  la  fin  de  Tannee  fera  celle  de  mes  jours. 
Ayez  pitie  de  moi,  princefTe  Leonide,  empeVhez 
une  violence  indigne  de  votre  grandeur  &  de  mon 

rang ; 
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fang ;  vous  y  £tes  d'autant  plus  obligee  que  le  Tar- 
tare  a  des  defleins  centre  votre  empire,  car  il  m'a 
dit  en  partant,  pour  me  confoler,  qu'il  mettroit 
bient6t  fur  ma  tete  la  couronne  de  Trebifonde. 

Tigrinde  aflfura  1'aimable  Armeline  de  fa  protec- 
tion ,  &£  Leonide  ajouta  :  Je  favois  deja  ,  princefle, 
le  malheur  qui  vous  etoit  arrive* ,  j'ai  vu  1'endroit 
ou  vos  chevaliers  ont  peri ,  je  vous  ai  fuivie  pour 
Vous  delivrer ,  rnais  quelque  peine  que  je  me  fois 
donnee  je  n'ai  pu  vous  rencontrer  ;  je  fuis  char- 
mee  de  vous  voir  ici ,  ne  craignez  rien  t  je  faurai 
Vous  garantir  de  tout  ce  que  Brandilon  voudroit 
entreprendre  ,  j'emploierai  ks  prieres  s'il  revient  ici 
Comme  ami  ,  ou  la  force  s'il  eft  afTez  temeraire 
pour  y  paroitre  en  ennemi ;  prenez  courage  ,  & 
comptez  que  je  fuis  plus  fenfible  a  votre  malheur 
&  a  votre  innocence  que  piquee  d'avoir  le  roi 
votre  pere  pour  ennemi. 

L'imperatrice  conflrma  le  difcours  de  fa  rllle, 
Armeline  fe  retira  fort  confolee ,  &  Leonide  paiTa 
dans  fon  appartement  apres  que  Ton  eut  conduit 
Uranio  &  Daricus  dans  ceux  qu'on  leur  avoit  def- 
tines. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  chevalier  de  Cupi- 
Tomc  IV.  P 
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don  s'etant  repandue  dans  toute  la  ville ,  tout  le 
monde  en  fut   afflige ;  mais  la  joie  du  retour  de 
la  princefTe  1'emportant  fur  toute  autre  chofe ,  on 
fit  le  lendemain  un  tres-beau  tournois  qui  dura  huit 
jours.  Uranio  y  fit  des  chofes  dignes  d'une  me- 
moire  eternelle  ,  qui  pintes  a  fes  autres  agremens  lui 
acquirent  un  attachement  general ,  ck  principalement 
I'amitie   de   I'imperatrice.    Cette   princefTe  voyant 
que  le  chagrin  de  Leonide    ne  lui   lahToit   aucun 
repos ,  &  qu'elle  etoit  fans  cefTe  occupee  de  pro- 
jets  de  vengeance  contre  1'Egypte  ,  s'imagina  que 
la  perte  du  chevalier  de  Cupidon  n'etoit  pas  fon 
feul  motif,  &  que  1'envie  de  temoigner  fa  recon- 
noiffance  a  Uranio  en  le  faifant  remonter  fur  le 
trone  ,  y  contribuoit  beaucoup;  ck  trouvant  d'ail- 
leurs   que  ce  prince  lui   convenoit  pour   gendre  , 
elle  eut  un  foir  une  converfation  particuliere  avec 
elle,  pour  lui  reprefenter  qu'elle  devoit  fonger  a 
fe    marier  ,   qu'un  plus    grand    retardement  feroit 
dangereux  pour  fon  empire ,  plufieurs  princes  d'A- 
fie  animes  par  1'ambition   formant  des  projets  qui 
pourroient  a  la  fin  caufer   la  ruine  de  Fetat.  Elle 
ajouta  qu'elle  avoit  appris  que  Fon  faifoit  de  grands 
preparatifs  en  Perfe  ,    qu'on    levoit  beaucoup  de 
trorpes  dans  la  Turcomanie  ,  ck  que  Brandilon,  qui 
vouloit  regner  a  quelque  prix  que  ce  fut  &c  qui  ne 
redoutoit  rien ,  pouvoit  aifement ,   comme  1'avoit 
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dit  Armeline ,  obtenir  du  fecours  de  ion  coufin  le 
grand  Kan  ;  qu'elle  lui  confeilloit  de  faire  choix  d'un 
prince  qui  fCit  digne  d'elle,  &  qu'alors  tons  »es  a  li- 
tres feroient  tranquilles  &  abandonneroient  bientot 
leurs  mauvais  deffeins  ;  elle  lui  temoigna  qu'elle 
defiroit  avec  autant  d'ardeur  que  fes  peuples  de  lui 
voir  une  pofterite  glorieufe,  &  fink  en  lui  difant 
que  fi  elle  avoit  quelque  penchant  pour  Uranio , 
foit  par  fentiment  ou  par  reconnoiiTance ,  elle  fe- 
roit  cha-mee  de  1'avoir  po\ir  gendre,  mais  que  ce- 
pendant  c'etoit  a  elle  a  ie  choifir  un  mari. 

Leonide  etoit  agitee  de  mille  penfees  differentes 
pendant  le  difcours  de  Pimperatrice  ,  elle  ne  pou- 
voit  defapprouver  les  raifons  de  fa  mere ,  &  ne 
pouvoit  non-plus  dirvivre  au  chevalier  de  Cupidon 
fi  fa  mort  etoit  veritable  ;  &  fi  au  contvaire  elle 
etoit  faufTe  ,  Tamour  lui  ordonnoit  d'attendre  ce 
meme  chevalier ,  perfonne  ne  pouvant  le  rempla- 
cer  dignement.  Voici  done  ce  qu'elle  repondit  a 
1'imperatrice  apres  un  affez  long  filence. 

Jefais,  madame,  ce  que  je  vous  dois  ck  ce  que 
je  clois  a  vos  peuples  ,  vos  volontes  me  feront 
touj ours  facrees ;  mais  je  fais  auffi  ce  que  je  dois 
aux  Dieux ,  je  leur  ai  promis  par  ferment  de  n'e- 
poufer  que  celui  qui  m'apporteroit  la  tete  de  Ca- 

PiJ 
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loandre ;  je  fuis  encore  aflez  jeune  pour  attendre 
que  le  terns  rende  mon  mariage  legitime  par  la 
mort  de  notre  enneini.  Je  ne  connois  perfonne  qui 
le  cherche  par  rapport  a  moi ,  peut-etre  qu'il  voyage 
inconnu  pour  eviter  le  fort  qu'on  lui  prepare ;  mais 
il  ne  pourra  pas  ton] ours  fe  cacher.  BannilTez  la 
crainte  qne  vous  m'avez  temoignee  ,  les  princes 
etrangers  n'envahiront  point  votre  empire;  que  le 
Turcoman  y  pretende ,  que  le  Perfe  arme  ,  que  le 
Tartare  fe  mette  en  mouvement,  que  toute  1'Afie 
vienne  inonder  nos  campagnes ,  mon  coeur  &  mon 
bras  me  reftent  encore  ;  plus  il  y  aura  d'ennemis 
qui  nous  attaqueront ,  &  plus  nos  triomphes  feront 
glorieux.  Quelques  courtifans  entrerent  alors  &  la 
converfation  fut  interrompue. 

Cependant  1'amour  d'Uranio  preno^t  tons  les  jours 
de  nouvelles  forces ,  les  bontes  de  Tigrinde  Ten- 
courageoient  6k  la  mort  de  Zelim  fembloit  lever 
tout  obftacle.  Un  jour  que  ce  prince  etoit  feul  avec 
la  princeiTe ,  il  lui  dit  :  Madame ,  pint  au  ciel  que 
vous  pufliez  lire  dans  mon  coeur !  vous  verriez  que 
je  fuis  plus  penerre  de  vos  chagrins  que  des  miens, 
&  que  (i  ie  le  pouvois  :e  rendrois  la  vie  a  Ze- 
lim ,  autant  a  caufe  dos  fcnrmens  que  vous  aviez 
pour  lui  qu'a  caa/c  de  I'amitie  fi.icere  qu'il  m'a- 
vok  inipiree.  Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  refolu  d'aller 
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a  Conftantinople  pour  combattre  Caloandre,  uni- 
quement  pour  vous  plaire  &  pour  vous  venger, 
car  je  ne  veux  vous  devoir  qu'a  vous-meme.  Ah! 
que  je  ferois  heureux  fi  vous  daigniez  m'aiTurer  que 
mon  triomphe  vous  feroit  agreable  ! 

Uranio  pronon^a  ces  paroles  en  tremblant  & 
mtbne  en  verfant  quelques  larmes.  Leonide  que  la 
generofite  n'abandonnoit  iamais ,  lui  repondit  avec 
douceur  :  Uranio ,  1'equite  veut  que  je  vous  fafle 
regner  ou  que  je  renonce  a  mon  empire ;  je  n'ou- 
blie  point  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi ,  &C 
croyez  que  je  me  reproche  tous  les  jours  de  n'a- 
voir  pas  pour  vous  les  fentimens  que  vous  meri- 
tez.  Au  refte  ,  le  projet  de  vaincre  Caloandre  eft 
le  plus  difficile  de  ceux  que  votre  valeur  peut  en- 
treprendre  ;  j'ai  fait  1'e'preuve  de  fes  forces ,  &  je 
fuis  d'autant  plus  fachee  que  vous  ayez  envie  de 
le  combattre ,  que  je  le  hais  beaucoup  moins,  puif- 
qu'il  n'a  point  fait  perir  le  chevalier  de  Cupidon 
comme  ]'avois  raifon  de  le  croire.  Cependant  fi  vous 
avez  envie  de  m'obtenir ,  allez ,  &  remportez  une 
vicloire  que  je  ferois  fachee  de  voir  remporter  a 
tout  autre.  Prenez  les  armes  d'os  de  poifTon  ,  vous 
favez  combien  elles  font  avantageufes ,  prenez  aufli 
Funo  le  plus  brave  de  tous  les  chevaux;  je  vouclroi? 
pouvoir  vous  donner  mon  coeur,  mais  il  n'eft  plus  a 
moi. 


Z3<>         LE    CALOANDRE 

Uranio  fatisfait  de  cette  reponfe  baifa  tendre- 
ment  la  main  de  Leonide ,  6k  lui  protefta  que  pour 
la  me'riter  il  attaqueroit  non-feulement  le  redouta- 
ble  Caloandre ,  mais  encore  les  plus  braves  che- 
valiers de  la  Grece.  Bientot  on  ne  parla  plus  que 
du  depart  d'Uranio  6k  du  deflein  qui  le  conduifoit 
a  Conftantinople ,  6k  toute  la  cour  en  conceit  de 
jufies  alarmes. 

Tigrinde  voulut  lui  donner  avant  fon  depart  le 
plaifir  de  la  chafle  de  la  belle  foret,  qui  n'e'toit 
eloignee  que  d'une  lieue  de  Trebifonde.  L'impe- 
ratrice  accompagnee  de  quelques  demoifelJes  6k  de 
plufieurs  courtifans  s'arreta  pendant  la  chafle  aupres 
de  la  fontaine  ou  el!e  avoit  ete  autrefois  enlevee 
par  deux  geans.  Ce  lieu  etoit  fort  ouvert,  &  par- 
confequent  tres-commode  pour  voir  pafltr  tons  les 
animaux  que  Ton  courroit.  Tigrinde  fe  rappelant 
alcrs  fes  heureufes  amours ,  &  la  fac^cn  dont  Po- 
liarte  1'avoit  fecourue  &  delivree  du  mariage  d'Or- 
golion  ,  fentit  fes  flammes  fe  rallumer  fi  vivement 
qu'elle  n'entendit  plus  rien  de  tout  ce  que  diibit  la 
cour  dont  elle  etoit  environnee  ,  !e  bruit  meine 
des  chaffeurs  &  des  chiens  dont  h  fcrct  retentif- 
foit  ne  lui  donnoit  aucune  diftracYion.  PajfTant  en- 
flute  de  1'evenement  ds  la  fontaine  a  1'infidelite  de 
Poliarte  :  Ah !  perfide  ,  difoit-elle  tout  bas ,  com- 
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ment  puis-je  te  pardonner  Tinjure  que  tum'as  faite!.... 
Mais  qu'il  eft  aife  de  pardonner  quand  on  aime  ! 
Oui  ,  je  t'aime  encore  trop  ,  malheureufe  que  je 
fuis !  ah  !  que  je  merite  bien  d'etre  offenFee  ,  puiF- 
que  je  conferve  encore  des  idees  fi  tendres  pour 
un  inzratl 

O 

Tigrinde  etoit  immobile  fur  fon  cheval ,  &  Fes 
yeux  etoient  charges  de  pleurs  en  s'abandonnant 
a  de  fi  trifles  reflexions.  Toute  fa  fuite  etoit  eton- 
nee  de  Tetat  ou  elle  etoit ,  &  cependant  perfonne 
n'oibit  Ten  retirer;  elle  n'en  fortit  merne  que  par 
des  cris  qui  firent  retentir  tout  d'un  coup  la  Foret , 
ils  etoient  cauFes  par  un  ours  d'une  grandeur  de- 
mefuree  qui  prenoit  le  chemin  de  la  Fontaine.  Tou- 
tes  les  demoifeiles  Furent  epouvantees  &  le  che- 
val d'Armeline  le  cabra.  Son  palfrenier  voulut  le 
prendre  par  la  bride  ,  mais  Tours  fe  jetta  Fur  lui  & 
lui  fit  eprouver  toute  Fa  rage.  Leonide  y  courut 
promptement ,  &  porta  un  fl  Furieux  coup  de  Fon 
epieuFur  le  dos  de  Tours,  qu'elle  lui  per^a  le  cceur; 
mais  cet  heureux  coup  ne  put  Fauver  la  vie  au  pal- 
frenier. 

Le  cheval  d'Armeline  qui  n 'etoit  plus  retenu  , 
Temporta.  La  belle  epouvantee  &  chancelant ••-.  iur 
la  Felle,  crioit  au  Fecours  mais  le  trouble  ck  le 
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bruit  etoient  Ci  grands  que  perfonne  ne  1'entendoit, 
d'autant  plus  que  tout  le  monde  etoit  autour  du 
palfrenier.  Armeline  tomba  enfin ,  &  ce  fut  dans 
un  endroit  (i  dangereux  qu'elle  auroit  peri  mille  fois , 
fans  un  homme  que  le  ciel  fembloit  avoir  place 
dans  ce  precipice  pour  la  recevoir  dans  fes  bras. 

Get  homme  la  reconnut,  6k  voyant  qu'elle  n'a- 
voit  aucun  mal :  Que  cette  chafle  eft  heureufe  pour 
moi  ,  lui  dit-il ,  puifqu'elle  vous  fait  tomber  entre 
mes  bras  !  En  m£me  -  terns  il  lui  donna  deux  ou 
trois  baifers.  La  princeffe  ouvroit  deja  la  bouche 
pour  lui  reprocher  fon  infolence;  mais  quelle  fut  fa 
joie  lorfqu'eile  reconnut  fon  cher  Altobel  deguife 
en  payfan ! 

Ah  ,  ma  belle  infante  !  continua-t-il ,  combien  y 
en  a-t-il  qui  voudroient  etrepaffees  ,  comme  vous, 
des  griffes  d'un  ours  dans  les  bras  de  leur  amant, 
de  fes  morfures  aux  plus  tendres  baifers,  des  hor- 
reurs  de  la  mort  aux  charmes  de  la  vie  !  Dites^- 
moi  tout  ce  que  vous  penfez  de  cette  fituation  ? 
Que  je  meure  s'ecria-t-elle  en  I'embraflant  a  fon 
tour ,  oui ,  que  je  meure  dans  cet  inftant  oil  je 
puis  mourir  heureufe  ;  jexpirerai  fans  regret  dans 
les  bras  de  celui  que  j'aime ,  au  lieu  d'expirer  de 
chagrin  dans  ceux  du  deteftable  Brandilon,  Mais 
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prince,  continua-t-elle  ,  vous  n'avez  pas  fait  au- 
jourd'hui  une  nouvelle  chaffe  ,  il  y  a  long-terns 
que  je  fuis  a  vous,  &  vous  n'avez  a  redouter  que 
la  cruaute  de  mon  (deftn ,  qui  s'oppofe  a  une  union 
fi  chere  a  mon  coeur. 

Madame  ,  lui  repondit  Altobel ,  bannlfTez  vos 
frayeurs ,  le  Tartare  connoitra  bientot  le  tranchant 
de  mon  epee ,  il  ne  me  trouvera  plus  fur  un  che- 
val  fatigue  ;  mais  pour  le  plus  fur ,  ]e  previendrai 
Ton  retour  &  je  vous  conduirai  a  Conftantinople. 
II  y  a  quelque  terns  que  je  me  tiens  cache  dans 
Trebifonde  ;  j'ai  vu  toute  la  chafle ,  je  vous  fui- 
vois  de  loin  6k  j'ai  fremi  du  danger  que  vous  cou- 
riez,  mon  amour  m'a  prete  des  ailes  pour  voler 
apres  vous,  Faites  en  forte  ,  je  vous  con)ure ,  que 
1'on  me  prenne  a  la  place  du  palfrenier  que  Fours 
a  fait  perir  ,  j'aurai  le  plaifir  de  vous  entretenir  & 
celui  de  vous  voir  ;  il  me  fcmble  qu'il  y  a  des 
fiecles  que  je  fuis  prive  de  ce  bonheur.  Ah,  mon 
cher  Altobel !  reprit  alors  1'infante  ,  ne  me  par- 
lez  print  de  combattre  Brandilon  ,  j'ai  toujours  de- 
vant  les  yeux  la  fa^on  dont  il  a  tue  mes  cheva- 
liers ck  le  coup  qu'il  vous  a  pcrtc  ,  quoiqu'afTu- 
rement  ce  fut  la  faute  de  votre  cheval ;  mais  je 
crus  vous  avoir  perdu  pour  jamais,  le  coup  qui 
vous  renverfa  me  per^a  le  cceur ;  il  ne  faut  point 
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attendre  fon  retour  dans  un  pays  ennemi  comme 
celui-ci ,  ou  vous  feriez  en  grand  danger  fi  Ton 
vous  reconnoiflbit.  Prenons  la  fuite  au  plutot,  & 
fi  la  grande  charge  de  palfrenier  peut  nous  la  fa- 
ciliter ,  je  ne  negligerai  rien  pour  vous  la  faire 
obtenir ;  je  fais  tout  ce  que  Ton  en  pent  dire  , 
mais  un  veritable  ainant  ne  trouve  rien  au-defTous 
de  lui. 

L'imperatrice  &  toute  fa  cour  arriverent  ;  alors 
Armeline  raconta  fon  aventure  &  Ton  en  badina 
beaucoup.  Tigrinde  m^me  lui  dit  en  riant  :  Prin- 
cefle,  vous  devez  recompenfer  ce  jeune  homme, 
c'eft  bien  dommage  qu'il  foit  d'une  fi  baffe  condi- 
tion. II  efl  vrai ,  madame  ,  repondit  Armeline  ,  &C 
je  reconnoitrai  1'obligation  que  je  lui  ai ,  tout  au- 
tant  que  fon  etat  le  permet.  Altobel  trouvant  Foc- 
cafion  favorable  ,  fe  tourna  de  fon  cote  &  lui  dit 
tout  haut  :  Belle  demoifelle  ,  je  n'ai  rien  a  faire , 
je  fuis  fans  tnaitre  ck  vous  fans  palfrenier,  je  m'ef- 
timerai  bien  recompenfe  fi  vous  voulez  me  clon- 
ner  la  place  de  celui  que  vous  avez  perdu.  Arme- 
line regardant  alors  1'imperatrice  avec  douceur  ,  lui 
dit  :  Que  penfez-vous ,  madame  ,  de  la  petite  re- 
compenfe qu'il  me  demande  ?  je  crois  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  me  convienne  autart.  Vous  faites  bien, 
lui  repliqua  Tigrinde  ,  de  le  prendre  a  votre  fer- 
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vice ;  cependant  il  me  femble  qu'il  meriteroit  un 
emploi  plus  honorable. 

Uranio  1'ayant  examine  a  Ton  tour  ,  lui  dit  r 
N'as-tu  pas  de  honte ,  d'aimer  mieux  faire  un  aufli 
vilain  metier  que  de  porter  les  armes  ?  Tu  fais  un 
bien  mauvais  ufage  des  dons  de  la  nature.  Alto- 
bel  lui  dit  en  fouriant  :  Je  me  fervirai  des  armes 
quand  cela  fera  necefTaire ,  jnais  il  n'eft  pas  bien 
d'etre  comme  vous  autres  chevaliers ,  fans  faire 
aut.re  chofe  ;  vous  etes  toujours  prets  a  tuer,  &C 
fouvent  vous  expofez  vos  dames  fort  mal  a  pro- 
pos.  Si  j'etois  propre  &  vetu ,  toutes  les  dames  me 
voudroient  pour  leur  chevalier ,  je  ferois  alors  comme 
les  autres ,  &  malheur  a  mes  rivaux ;  mais  a  prefent 
je  n'ai  qu'a  bien  fervir  cette  princerTe  qui  me  paroit 
la  plus  belle  que  j'aie  jamais  vue  ;  &  malgre  tout 
ce  que  vous  pouvez  dire,  fi  je  ne  m'etois  pas  trouve 
ici ,  elle  fe  rompoit  le  cou.  N'ai-je  pas  mieux  fait 
que  fi  j'avois  gagne  douze  batailles  ? 

Les  naivetes  d'Altobel  paroifToient  divertifTnntes ; 
ainfi  Leonide  lui  dit  pour  le  faire  continuer  fur  le 
meme  ton  :  Je  ne  te  confei'le  pas  de  devenir  amou- 
reux  de  ta  nouvelle  maitrefTe ,  au  point  de  vouloir 
combattre  Brandilon  quand  il  reviendra  pour  1'e- 
poufer,  He  bien,  repondit-il,  fi  cette  infante  n'en 
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veut  point ,  vous  ferez  obliges  ,  vous  autres ,  fe- 
lon vos  loix  de  chevalerie ,  d'empecher  qu'on  ne 
lui  faflfe  violence.  Mais  fans  y  etre  contraint ,  j'en 
prendrai  le  foin,  je  quitterai  mon  emploi  6k  je  la 
defendrai  ,  non-feulement  centre  Brandilon ,  mais 
contre  tout  le  monde  enfemble.  Quand  tu  le  ver- 
ras  ,  pourfuivit  Le"onide ,  tu  perdras  bien  vite  1'en- 
vie  de  le  combattre.  Qu'il  vienne,  reprit  Altobel; 
je  voudrois  qu'il  arrival  tout  a  1'heure ,  vous  ver- 
riez  quelle  eft  la  force  de  ces  bras  quand  je  fuis 
en  colere.  Je  ne  veux  point ,  lui  dit  pour  lors  Ar- 
meline ,  que  tu  t'expofes  pour  nioi ,  fois  feulement 
mon  palfrenier  6k  fais  bien  ton  devoir. 

Altobel  fe  mit  aufli-tot  en  fonftion ,  6k  d'une 
main  prefentant  les  renes ,  de  1'autre  il  fouleva  la 
princefle  avec  une  facilite  merveilleufe  ;  &  Dari- 
cus  s'ecria  :  Ce  galant  homme  paroit  d'une  force 
etonnante ,  je  crois  en  verite  qu'il  pourroit  vain- 
cre  Brandilon  a  la  lutte.  C'eft  ce  que  je  vous  difois, 
reprit  Altobel ;  laiiTez-le  venir ,  6k  s'il  eft  en  hu- 
meur  vous  ne  vous  ennuierez  pas. 

On  continua  la  chafTe  jufqu'au  coucher  du  fo- 
leil ,  &  Ton  revint  a  Trebifonde  ou  le  nouveau 
palfrenier  s'acquitta  tres-bien  de  fon  emploi  fous 
le  nom  d'Orbante ;  il  avoit  foin  des  chevaux  de 
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fa  maitrefle  ,   &  fa  maitreffe   avoit  foin    de  lui. 

Ces  heureux  amans  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
quelques  inquietudes  au  milieu  de  leur  fatifa&ion, 
1'interet  qu'ils  prenoient  au  fort  de  Caloandre  leur 
faifoit  craindre  qu'il  ne  lui  fut  arrive  quelque  mal- 
heur  ;  &  m£me  en  raflemblant  leurs  idees  fur  les 
divers  evenemens  dont  on  parloit  fans  ceffe  a  la 
cour  de  Trebifonde  ,  ils  jugeoient  que  ce  prince 
pouvoit  e^re  le  fameux  chevalier  de  Cupidon  qu'on 
difoit  avoir  peri  fous  le  nom  de  Zelim.  Cette  pen- 
fee  les  affligeoit  fouvent ;  d'un  autre  cote  Armeline 
fremifToit  au  feul  nom  de  Brandilon.  Altobel  pour 
la  raffurer  envoya  un  de  fes  ecuyers  a  Conftan- 
tinople,  il  I'adreiTa  a  fon  couiin  Polemon  prince  de 
Hongrie ,  &  le  prioit  dans  une  longue  lettre  de  faire 
marche  avec  un  capitaine  de  vaifleau  pour  le  venir 
prendre  fecretement  avec  fa  maitrefle  ;  mais  ce  foin 
fut  inutile ,  car  les  vents  arr£terent  fi  long -terns 
I'e'cuyer  dans  fon  voyage ,  qu'il  apprit  a  fon  arri- 
vee  que  Polemon  s'etoit  retire  depuis  quelques  jours 
aupres  du  roi  fon  pere. 

Fin  du  quln^ieme.  Livre. 
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U.% 
RANIO  prit  conge  de  I'imperatrice  &  de  Leoni- 

de.  Les  principaux  feigneurs  de  la  cour  1'accompa- 
gnerent  jufqu'a  Ton  vaifTeau.  Sa  navigation  fut  heu- 
reufe  6k  il  debarqua  fans  aucun  accident  au  port  de 
Conftantinople.  Son  premier  foin  fat  de  demander 
des  nouvelles  de  Caloandrc  ,  &  il  apprit  avec  dou- 
leur  que  depuis  la  derniere  guerre  on  ignoroit  ab- 
folument  ce  qu'il  etoit  devenu. 

Uranio  trouva  qu'il  feroit  tres-ennuyeux  d'atten- 
dre  Caloandre  a  Conftantinople  ,  il  lui  parut  en- 
core qu'il  etoit  tres-inutile  de  courir  le  mond:  pour 
le  chercher  au  hafard.  Cependant  il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  retourner  a  Trebifonde  fans  avoir  execute 
fon  projet.  Dans  cette  incertitude  ,  il  demeura  ca- 
che dans  une  maifon  particuliere.  Le  lendemain  il 
prit  les  armes  d'os  de  poiiTon  ,  monta  fur  le  brave 
Furio  ,  &  fe  promena  dans  la  ville  qui  lui  parut 
plus  magnifique  que  le  grand  Caire  &  Trebifonde. 
Quand  il  cut  vifite  les  endroits  les  plus  remarqua- 
bles  ,  il  fe  rendi  au  palais  pour  voir  la  cour  &  cet 
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empereur  qui  avoit  rempli  1'univers  du  bruit  de  fes 
grandes  aclions. 

Poliarte  etoit  a  table  avec  Pimperatrice  Diane 
&  rinrante  Stella  fa  fille.  Uranio  trouva  que  1'une 
n'avoit  pas  a  beaucoup  pres  un  auffi  grand  air 
que  Tigrinde  ,  &  que  1'autre  avoit  beaucoup  moins 
de  beaute  que  Leonide.  Les  premiers  regards  de 
Stella  feduifoient  ordinairement  tons  ceux  qui  la 
voyoient ,  mais  ils  ne  firent  pas  le  meme  effet  fur 
Uranio ,  parce  qu'il  etoit  trop  prevenu  pour  la  prin- 
ceffe  de  Trebifonde  :  cependant  il  fentoit  du  plai- 
fir  a  regarder  la  belle  grecque ,  &  fes  yeux  ne  pu- 
rent  s'attacher  fur  aucun  autre  obiet ;  bientot  meme 
il  eprouva  quelques  tendres  agitations.  Quel  eft  le 
fentiment  dont  je  fuis  anime!  dit  tout  bas  ce  fidele 
amant;  &  que  vois-je!  cette  beaute  me  feduit-elle, 
on  n'en  fuis-je  frappe  que  par  une  forte  de  reflem- 
blance  que  je  lui  trouve  avec  Leonide  ? 

Pendant  qu'Uranio  contemploit  Stella,  il  attira 
fur  lui  les  regards  de  toute  rarTemblee ,  non-feu- 
lement  a  caufe  de  fon  grand  air,  mais  auffi  par  la 
(ingularite  de  fes  annes.  L'empereur  fe  pencha  du 
cote  de  Polemon  fon  neveu  qui  etoit  revenu  de- 
puis  quelques  jours  d'Hongrie ,  ck  lui  dit :  J'ai  vu 
(peu  de  chevaliers  a-uffi  bien  fous  les  annes  que 
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celui-la  ;  mais  il  me  paroit  plus  frappe  de  la  beaute' 
de  ma  fille  que  de  la  magnificence  de  ma  cour.  Si 
Ton  pouvoit  s'imaginer  qu'il  fut  capable  de  fe  de- 
guifer  ,  lui  repondit  Pole'mon ,  je  croirois  que  ce 
feroit  le  prince  Caloandre  votre  fils ,  non-feulement 
parce  qu'il  eft  de  meme  taille,  mais  encore  parce 
qu'il  me  femble  que  voila  les  armes  qu'il  portoit 
quand  il  vint  nous  fecourir  centre  Famiee  de  Tre- 
bifonde ;  il  eft  vrai  qu'elles  etoient  couvertes  d'une 
foubrevefte  noire,  &  que  j'eus  peine  a  les  diftin- 
guer.  Cela  ne  peut  etre,  repliqua  1'empereur  ;  & 
regardant  avec  plus  d'attention  les  armes  de  Tetran- 
ger  :  Je  crois  bien  plutot ,  ajouta-t-il ,  que  Leonide 
les  portoit  quand  elle  prit  la  place  du  chevalier  de 
Cupidon  pour  combattre  Caloandre;  mais  ce  ne 
peut  etre  mon  fils ,  il  n'auroit  afllirement  pas  la 
vifiere  baiflee  s'il  etoit  ici,  Votre  majefte  a  raifon, 
repliqua  Polemon ,  ]e  m'en  fouvie-ns  a  prefent  • 
c'eft  Leonide  qui  fans  doute  eft  venue  pour  com- 
battre Caloandre  ,  &  qui  ne  le  trouvant  point,  ou 
peut-^tre  fachant  qu'il  eft  abfent,  ne  veut  pas  fe 
faire  connoitre. 

Ces  difcours  finirent  avec  le  diner ;  mais  a  peine 
les  tables  furent-elles  levees  que  Ton  vit  entrer  dans 
la  ialle  un  chevalier  tres-bien  fait  &  richement  ar- 
me ;  fa  vifiere  etoit  levee  ,  ainfi  Ton  pouvoit  juger 

^ 


F  I  D   E   L   £. 

de  fa  beaute ;  11  vint  aupr^s  du  trone  de  Tempe* 
reur  ,  lui  fit  une  treVpetite  reverence,  6k  dit  a  haute 
voix  : 

Empereur  de  Conftantinople  ,  je  fuis  Arl^te  ,  fils 
du  roi  de  Perfe  ,  j'ai  parcouru  tout  au  moins  la  moi- 
tie  du  monde  pour  trouver  le  prince  Caloandre  vo- 
tre  fils  6k  le  combattre;  las  enfin  de  le  chercher, 
je  viens  Fattendre  ici ,  car  fans  doute  il  y  revien- 
dra  quelque  jour.  Je  fuis  perfuade  qu'il  fe  tient  cache" 
pour  eviter  les  combats  dont  mille  epees  le  mena- 
cent  avec  raifon,  puifque  Leonide  avec  un  empire 
eft  le  prix  de  fa  tete.  Je  pretends  plus  que  perfonne 
a  1'une  &;  a  1'autre,  jugez  done  de  Pimpatience  que 
me  caufe  fon  eloignement.  A  quoi  penfe-t-il?  ne 
fait-il  pas  qu'en  fe  tenant  cache ,  il  donne  de  plus 
grandes  preuves  de  fa  lachete  a  tous  ceux  qui  1'ac- 
cufent  d' avoir  aflaffine  le  fameux  chevalier  de  Cu- 
pidon  ,  lorfqu'il  fe  preparoita  le  combattre  ?  Pour- 
quoi  a-t-il  fletri  les  lauriers  qu'il  avoit  (i  glorieufe- 
ment  acquis.  Un  prince  aufTi  genereux  que  vous  , 
6k  qui  de  plus  eft  fon  pere  ,  ne  le  doit  point  fouf- 
frir  ;  dites-moi  fincerement  oil  il  pent  e^tre ;  enga- 
gez-le  a  me  combattre  ;  je  vous  promets  de  lui  don- 
ner  la  vie ,  a  votre  confideration  :  il  me  fuffira  de 
le  prefenter  a  Leonide  ;  elle  eft  ft  genereufe ,  qu'elle 
ne  voudra  pas  faire  perir  un  homme  qu*el!e  verra 
fans  defjnfe  ,  6k  quand  je  1'aurai  epoufee,  il  me 
Tome  IF.  Q 
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fera    facile   d'en   obtenir   ce   que    vous   defirerez. 

L'orgueil  &  la  fierte  d'Arlete  revolterent  toute  la 
cour ,  mais  1'empereur  fut  plus  trouble  de  voir  par 
ce  difcours  que  Ton  n'avoit  aucunes  nouvelles  de 
fon  fils ,  que  pique  des  rodomontades  de  ce  prince. 
Enfin ,  prenant  un  air  grave ,  il  fit  preceder  fa  re- 
ponfe  par  un  fourire  qui  prouvoit  le  peu  d'attention 
que  meritoit  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  &  dit  :  Je 
fuis  fache ,  prince  ,  que  vous  ayez  couru  tant  de 
pays  inutilement  pour  trouver  Caloandre ;  ii  vous 
1'aviez  rencontre ,  je  ne  ferois  pas  aufli  inquiet  que 
je  le  fuis  du  malheur  qui  lui  eft  fans  doute  arrive; 
vous  feriez  vous-m£me  degoute  de  la  folie  d'un  com- 
bat auquel  1'aveuglement  de  1'amour  vous  peut  feul 
engager ;  ce  meme  amour  vous  a  peut-etre  fait  ou- 
blier  ce  qu'il  a  fait  dans  Farmee  de  Trebifonde ; 
cependant  les  bleflures  que  vous  en  avez  recues , 
davroient  vous  en  faire  fouvenir.  Comment  pou- 
vez-vous  croire  qu'un  homine  d'une  fi  grande  va- 
leur  foit  capable  d'un  affaffinat ,  &  comment  pou- 
vez-vous  le  foup^onner  d'e'viter  la  reaconrre  de 
plufieurs  chevaliers  qu'il  a  plus  d'une  fois  vaincus  & 
mis  en  fuite,  A  1'egard  du  chevalier  de  Cupidon  , 
j'ignore  ce  que  vous  me  voulez  dire  :  fi  Cnloandre 
etoit  ici ,  il  vous  en  rendroit  bon  compte ;  &  vous 
eprouveriez  bientot  que  c'eft  un  bonheur  de  ne  le 
pas  rencontrer;  au  furplus  s'il  vit  encore,  j'eipere 
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le  revoir  incefTamment  ,  &  c'eft  lui  qui  feul  doit 
vous  punir  de  votre  audace.  Vous  avez  beaucoup 
fouffert ,  &  vous  avez  employe  beaucoup  de  terns 
a  le  chercher  ,  dites-vous  ,  vous  pouvez  done  1'at- 
tendre  tranquillement  ici ;  vous  ferez  plus  fur  de  le 
troruver  qu'en  courant  le  monde  a  1'aventure.  L'em- 
pereur  n'en  dit  pas  davantage ,  d'autant  plus  qu'il 
remarqua  qu'Uranio  s'approchoit  de  fon  trone  dans 
le  deffein  de  lui  parler.  Le  difcours  d'Arlete  lui  avoit 
paru  trop  infolent ,  &  la  reponfe  de  1'empereur  trop 
douce ;  il  s'adrefTa  done  a  Poliarte  anime  de  la  plus 
grande  coleVe,  &  le  vifage  tout  en  feu  ,  il  lui  dh: 

Je  vous  demande  la  permiffion ,  feigneur ,  de  don- 
ner  publiquement  le  dementi  a  celui  qui  a  ofe  dire 
tant  de  faufletes  devant  votre  majefte.  Perfonne  n'efl 
plus  en  etat  que  moi  de  rendre  juftice  a  la  verite- 
&  fe  tournant  enfuite  du  cote  du  Perfan ,  il  pour- 
fuivit  ainfi  :  Je  fuis  treVetonne  de  t'entendre  parler 
avec  autant  de  temerite  devant  un  auffi  grand  mo- 
narque  ;  il  t'a  fait  une  reponfe  que  ton  infolence  ne 
meritoit  affurement  pas ;  mais  fa  douceur  &  fa  bonte 
ont  prevalu.  Tu  n'aurois  pas  tenu  de  tels  propos, 
fi  tu  n'avois  etc  informe  de  1'abfenee  de  Caloan- 
dre  :  cependant  ton  orgueil  n'en  fera  pas  moms 
puni.  Apprens  cependant  que  je  fuis  le  rival  le  plus 
redoutable  que  tu  puiffes  avoir  en  aimant  la  prin- 
ceffe  Leonide,  elle  a  corifenti  6k  m'a  meme  ordomie 
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de  venir  ici  pour  conrir  les  rifques  d'un  combat 
avec  Caloandre;  je  1'epouferai  fi  la  fortune  me  fa- 
vorife,  ou  je  mourrai  glorieufement  de  la  main  d'un 
heros  fi  fameux  :  &  quand  il  feroit  a-prefent  dans 
cette  cour,  tu  ne  pourrois  le  combat tre  qu'apres 
moi ;  avant  done  qu'il  arrive  ,  &  pendant  que  nous 
n'avons  rien  afaire,  en  attendant  nous  ferons  mieux 
de  decider  par  les  armes  qui  de  nous  deux  doit  en 
etre  prefere.  J'ai  done  a  te  prouver  que  tu  n'es  pas 
digne  de  la  belle  Leonide,  qu'elle  feroit  facheedete 
voir  vainqueur  de  Caloandre ;  que  ce  prince  n'eft  pas 
capable  de  fe  cacher  dans  la  crainte  de  mtfurer  fes 
forces  avec  les  tiennes;  enfin  qu'il  n'a  point  afTaf- 
iine  le  chevalier  de  Cupidon ,  puifqu'il  n'y  a  pas 
encore  fix  mois  que  j'ai  vu  ce  meme  chevalier  en 
Egypte. 

Toute  rafTemblee  applaudit  au  difcours  d'Ura- 
nio  ,  &  fut  charmee  de  voir  rabattre  1'orgueil  & 
1'infolence  du  perfan ;  1'infante  Stella  en  fut  plus  tou* 
chee  qu'aucun  autre  :  car  elle  avoit  ete  plus  fen- 
lible  a  rinfulte  que  Ton  avoit  faite  a  fon  frere  qu'elle 
aimoit  tendrement.  Arlete  fut  fi  pique  des  menaces, 
ck  du  dementi  qu'un  rival  lui  donnoit  devant  une 
pareille  aftemblee ,  qu'il  repondit  a  Uranio  plein  de 
rage ,  &  ne  refpirant  que  la  vengeance  : 

J'accepte  le  defi  ,  infolent  chevalier ,  car  je  nc 
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puis  te  dormer  d'autre  nom.  -Tu  te  repentiras  d'a- 
voir  eleve  tes  voeux  jufqu'a  la'princeffe  Leonide  -• 
elle  a  peu  de  gout  pour  tQi^.  puifqu'elle  t'envoie 
chercher  la  mort  :  ainfi  plus  je  te  ferai  fouffnr,  &£ 
plus  je  croirai  lui  plaire.  Mais  ne  differons  point 
notre  combat ,  j  'ai  trop  d'impatience  de  te  punir 
comme  tu  le  merites.  Je  ne  demancle  pas  mieux  ^ 
lui  repondit  Uranio ,  &  fe  tournant  du  cote  de 
1'empereur,  il  lui  dit  avec  un  air  tranquille  &  fe- 
rein  :  Grand  empereur ,  la  majefte  qui  brille  en 
toute  votre  perfonne ,  &  la  fage  &  douce  reponfe 
que  vous  avez  faite  a  ce  prince  gonfle  d'orgueil , 
me  prouvent  aifement  tout  ce  que  la  renommee 
public  de  vous ;  je  vous  prie  de  ne  pas  condamner 
1'envie  que  j'ai,  non  de  faire  perir  le  prince  Ca- 
loandre ,  mais  de  le  vaincre ;  fongez  que  1'amour 
m'y  contraint ,  &  que  le  prix  de  la  vicloire  eft  trop 
confiderable  pour  ne  pas  chercher  a  1'obtenir ;  je 
me  fens  porte  ,  quoique  je  ne  1'aie  jamais  vu ,  a  1'ai- 
mer  ,  a  1'admirer  &  a  le  refpeder,  principalement 
parce  qu'il  eft  fils  de  votre  majefte  ,  que  je  n'ai 
pu  voir  fans  reflentir  un  tendre  attachement ;  je 
m'eftimerai  done  trop  heureux  de  vous  fervir  pen- 
dant fon  abfence ,  quand  j'aurai  puni  ce  prince  qui 
attaque  ft  cruellement  fa  reputation ;  6k  fl  vous  me 
le  permettez  ,  nous  terminerons  notre  querelle  dans 
la  place  de  votre  palais ,  pour  vous  rendre  plus 
aife'ment  temoin  de  notre  combat  :  j'ofe  encore 

Qiij 
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vpus  conjurer  de  1'hqnorer  de  votre  prefence  pour 
augmenter  ma  valeur. 

.  0  **     >._*•.'' 

Ne  perdons  point  de  terns ,  chevalier ,  lui  dit 
Arle^te ;  crois  moi ,  ne  fais  pas  de  fi  beaux  raifon- 
nemens  ,  ils  ne  ferviront  a  rien ;  1'amitie  de  1'em- 
pereur  que  tu  veux  captiver ,  te  fera  fort  inutile 
dans  le  combat  ou  ma  valeur  &  la  haine  que  je 
te  porte  vont  te  faire  perir  :  allons  dans  la  barrieVe; 
je  vais  t'attendre  :  pour  lors  il  fe  mit  en  chemin. 

L'empereur  charme  d'Uranio  ,  lui  dit  :  Allez  , 
aimable  chevalier ;  fi  votre  valeur  repond  a  votre 
politefTe  6c  a  vos  agremens  ,  vous  remporterez  la 
vicloire  ;  je  ferai  fpe&ateur  de  votre  combat ,  non 
pour  augmenter  votre  courage ,  mais  pour  juger 
du  danger  que  pourra  courir  Caloandre  en  fe  de- 
fendant centre  vous.  Uranio  fit  une  profonde  re- 
verence a  1'empereur ,  a  1'imperatrice  &  a  la  prin- 
ceffe  Stella ,  &  fans  parler  davantage  il  fuivit  Ar- 
lete.  On  commanda  cent  chevaliers  armes  pour  la 
garde  du  camp,  &  Ton  fit  entrer  les  deux  cheva- 
liers ,  fans  attendre  ni  le  fon  des  trompettes ,  ni 
qu'on  leur  partageat  le  foleil  :  ils  baifserent  leurs 
lances  ,  &  piquerent  leurs  chevaux  ;  celui  d'Arlete 
etoit  d'une  blancheur  ,  d'une  vivacite  &  d'une  le- 
gerete  fans  egale ,  &  le  brave  Furio  avec  fa  force 
ordinaire  faifoit  trembler  la  terre.  Les  combattans 
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fe  rencontrerent  au  milieu  de  leur  courfe ,  &  leurs 
lances  fe  rompirent  en  mille  eclats  contre  leurs 
ecus ;  ils  mirent  enfuite  Tepee  a  la  main.  Le  che- 
val  d'Arlete  etoit  fi  fouple  ,  &r  obeiflbit  fi  promp- 
tement  aux  volontes  de  fon  maitre  ,  que  tous  les 
coups  que  portoit  Uranio  a  fon  adverfaire  etoient 
prefqu'iiiutiles.  II  eft  vrai  que  ceux  d'Arlete  ne  fan 
foient  que  blanchir  contre  les  armes  d'os  de  poi£- 
fon ;  ainfi  Ton  fut  tres-longtems  fans  appercevoir 
une  goutte  de  fang  fur  leurs  armes ;  ce  qui  furpre- 
noit  &  faifoit  en  meme  terns  un  grand  plaifir  aux 
fpe&ateurs  ;  les  chevaux  a  la  fin  fe  trouverent  fi 
fatigues ,  que  les  chevaliers  convinrent  de  mettre 
pied  a  terre  ,  &  recommenc^rent  un  combat  beau- 
coup  plus  terrible ,  &  par  confequent  plus  dangereux. 

L'empereur ,  qui  etoit  un  tres-bon  juge  ,  previt 
que  la  force  &  1'haleine  d'Uranio  Temporteroient 
a  la  fin  fur  1'adreffe  &  1'agilite  d'Arlete.  En  effet 
les  armes  de  ce  dernier  furent  bientot  couvertes 
de  fang,  &  prouverent  lajuftefle  de  ce  jugement. 
Celui-ci  fremiffoit  de  colere  en  voyant  1'inutilite 
des  coups  qu'il  portoit;  il  confidera  les  armes  d'U- 
ranio, il  les  reconnut  pour  celles  d'os  de  poiflbn 
qu'il  avoit  deja  vues  plufieurs  fois  ,  &  dont  il  n'i- 
gnoroit  pas  1'heureufe  propriete.  Des-lors  il  perdit 
1'efperance  ,  non  -  feulement  de  la  vicloire  ,  mais 
encore  de  la  vie ,  &c  1'haleine  venant  alors  a  lui 
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manquer  en  m£me  tems  qu'il  avoit  perdu  prefque 
tout  Ton  fang ,  il  tomba  tout  etendu.  Uranio  cou- 
rut  fur  lui ,  &  lui  prefenta  la  pointe  de  fon  epee , 
en  lui  difant  :  Rends-toi ,  Arlete ,  conviens  que  tu 
es  indigne  de  la  princefle  Leonide,  &  jure-moi 
de  ne  combattre  jamais  le  prince  Caloandre  ;  fans 
cela  je  vais  ufer  a  la  rigueur  des  droits  de  ma  vic- 
toire.  Chevalier ,  repondit  le  perfan  d'une  voix  foi- 
ble ,  je  te  jurerai  tout  ce  que  tu  voudras  ,  &  je 
me  confeffe  indigne  de  Leonide ,  puifque  j'ai  fi  mal 
combattu  pour  la  pofleder.  En  difant  ces  mots  il 
tomba  en  foiblefTe. 

La  vicloire  d'Uranio  fit  poufTer  des  cris  de  joie 
an  peuple  ,  &  ce  prince  acquit  dans  ce  combat  une 
grande  reputation ,  fur-tout  dans  1'efprit  de  ceux 
qui  favoient  qu'ArltHe  etoit  le  meilleur  chevalier 
de  toute  la  Perfe.  Uranio  leva  fa  vifiere ,  monta 
au  palais  ,  ck  rencontra  1'empereur  qui  lui  dit  en 
I'embrafTant  :  Chevalier ,  ]e  fuis  charme  que  vous 
ayez  abattu  1'orgueil  d'Arlete,  &  defendu  1'honneur 
de  mon  rils  avec  tant  d'eclat ;  fi  vous  devez  le 
combattre ,  je  prie  le  ciel  qu'il  le  delivre  dj  vos 
mains  ,  &  je  fais  la  meme  prieVe  pour  vous ;  croyez 
que  la  vi^toire  de  Fun  ou  de  1'autre  me  feroit  fu- 
nefte.  Je  veux  cjue  vous  logiez  dans  ma  cour ,  pen- 
dant que  vous  a:tencrez  mon  fils ;  nous  ne  neghge- 
rons  rien  de  ce  qui  pourra  vous  plaire.  Uranio  con- 
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fus  cle  cette  exceflive  politeffe  ,  lui  repondit :  Votre 
bonte ,  fire ,  me  met  au  defefpoir.  Que  ne  puis-je 
obtenir  la  princeffe  Leonide  fans  remporter  1'avan- 
tage  fur  Caloandre !  que  ne  puis-je  le  vaincre  fans 
lui  faire  aucun  mal !  mais  cette  princeffe  eft  trop 
attachee  a  fon  fentiment ,  &  de  plus ,  je  me  fuis 
malheureufement  engage  par  ferment ;  mais  le  prin- 
ce votre  fils  eft  trop  brave  pour  me  flatter  d 'ob- 
tenir la  vicloire ;  j'aurai  done  acquis  trop  de  gloire  , 
fi  je  puis  conferver  ma  vie  en  le  combattant ;  je 
ne  refufe  point  la  faveur  que  vous  me  faites  de  me 
foufTrir  dans  votre  cour ;  je  fens  bien  que  je  ne  la 
merite  pas ;  mais  je  fuis  bien  aife  de  montrer  quelle 
eft  la  generofite  que  vous  avez  pour  quelqu'un  que 
tout  autre  traiteroit  en  ennemi.  Pendant  qu'Uranio 
parloit,  1'einpereur  confideroit  fa  jeuneffe  embeilie 
par  la  couleur  que  1'acYion  du  combat  venoit  de 
lui  donner. 

-  La  princeffe  Stella  qui  fe  fentoit  deja  quelque 
inclination  pour  lui ,  fur  le  maintien  de  fa  perfon- 
ne ,  fur  la  nobleffe  de  fes  difcours ,  &  fur  la  va- 
leur  dont  il  venoit  de  donner  des  preuves,  n'at- 
tendoit  pour  1'aimer,  que  la  decouverte  d'un  vifage 
qui  repondit  a  tout  le  refte  ;  fes  yeux  en  furent 
eblouis ,  &:  1'amour  penetra  jufqu'au  fond  de  fon 

coeur. 

Poliarte,  que  tous  les  precedes  d'Uranio  char- 
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moient  de  plus  en  plus ,  voyant  qu'il  etoit  blefle 
cPun  coup  de  pointe  au  defaut  de  fa  cuiraffe ,  & 
qu'il  perdoit  beaucoup  de  fang ,  lui  dit  :  Allez  , 
brave  chevalier,  vous  repofer,  &  faire  panfer  vos 
bleffures ;  laiffons  le  ciel  maitre  de  ce  qui  fe  paffera 
entre  Caloandre  &  vous ;  je  ne  fais  pourquoi  je 
me  flatte  que  vous  ne  me  cauferez  plus  aucune  pei- 
ne.  Uranio  penetre  de  fes  bontes ,  lui  baifa  la  main 
pour  toute  reponfe.  Le  prince  Polemon  qui  fe  fen- 
toit  aufli  beaucoup  d'inclination  pour  lui ,  le  condui- 
fit  dans  un  des  plus  beaux  appartemens  du  palais ; 
on  le  mit  au  lit  ,  qu'il  ne  garda  que  peu  de  jours, 
car  fa  bleflure  etoit  des  plus  legeres.  Arlete  au  bout 
d'un  mois  fut  en  etat  de  remonter  fur  fon  vaiifeau  ; 
fl  s'embarqua  fans  prendre  conge  de  perfonne  ,  & 
remporta  dans  fon  pays  la  honte  d'etre  vaincu ,  6c 
tous  les  mouvemens  de  la  rage  la  plus  impetueufe 
contre  Poliarte  ,  contre  Uranio  ck  contre  Leonide 
elle-meme. 

Cependant  1'infante  Stella  prenoit  du  gout  pour 
Uranio  ,  &  la  jeune  Arlinde  fille  du  due  d'Albanie, 
qu'on  elevoit  avec  elle ,  n'en  etoit  pas  moins  char- 
mee  :  elle  etoit  vive ,  adroite  ,  enjouee ,  &  capa- 
ble de  plaire  a  tous  ceux  qui  ne  connoifloient  ni 
Stella ,  ni  Leonide  ;  &  pour  mieux  tourmenter  !e 
coeur  de  cette  jeune  beaute,  la  jalouiie  fe  joignit 
avec  1'amour  ;  car  elle  s'appenjut  avec  la  plus  vive 
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douleur ,  que  fa  maitreffe  ne  regardoit  pas  Uranio 
d'un  ceil  indifferent.  Stella  d'un  autre  cote  etoit  in- 
confolable  d'avoir  une  rivale  aufli  redoutable  que 
la  prince  ffe  de  Trebifonde. 

Les  chofes  etoient  dans  cette  fituation  a  la  cour 
de  Conftantinople  ,  lorfque  les  parens  d'Arnauld 
re^urent  des  nouvelles  de  ce  fiddle  ecuyer  ,  le  feul 
qui  eut  fuivi  Caloandre  dans  fes  c^ernieres  aventu- 
res*  II  leur  apprenoit  la  mort  de  fon  maitre ;  mais 
il  leur  recommandoit  d'attendre  fon  retour  pout 
la  publier.  Cependant  ils  ne  tinrent  pas  la  chofe  ii 
fecrette  que  le  bruit  ne  s'en  repandit  infenfiblement, 
mais  fans  que  Ton  en  connut  la  fource.  L'empereur 
en  fut  vivement  frappe  ,  &  1'imperatrice  en  con- 
^ut  tant  de  chagrin ,  qu'elle  tomba  malade  d'une 
fievre  violente  qui  Femporta  au  bout  de  quelques 
jours.  Poliarte  fut  tres-fenfible  a  ce  malheur ,  &. 
demeura  long-terns  renferme  dans  fon  palais ,  fans 
voir  perfonne  :  la  lumiere  iui  etoit  odieufe ,  ck  il 
fe  plaignoit  d'avoir  trop  vecu. 

Uranio  ne  put  fe  refoudre  ^  faire  tin  plus  long 
fejour  dans  Conftantinople ,  quoiqu'il  entendit  affu- 
rer  que  la  mort  de  Caloandre  n'etoit  pas  certaine  ; 
les  charmes  de  Stella  Iui  paroiifoient  dangereux ,  ii 
craignoit  de  trahir  Leonide ,  &  il  vouloit  1'aimer 
jufqu'a  la  mort.  II  prit  done  conge  de  1'empereur 
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&  de  la  princefTe,  &  prefera  de  faire  le  voyage 
par  terre.  II  parcourut  differens  royanmes,  s'aban- 
donnant  fi  bien  a  la  fortune ,  qu'il  ne  favoit  jamais 
ou  il  etoit  ni  ou  il  alloit  :  car  il  etoit  fi  penetre 
de  fes  malheurs ,  qu'il  n'ouvrit  jamais  la  bouche 
que  pour  demander  des  nouvelles  du  prince  Ca- 
loandre ;  encore  meme  avoit-il  donne  cette  com- 
miffion  a  Zefirin  fon  ecuyer  :  car  il  marchoit  avec 
taut  de  diffraction ,  que  fouvent  il  ne  voyoit  pas 
ceux  qu'il  rencontroit ;  mais  1'ecuyer  qui  trou\7oit 
que  rien  n'etoit  plus  infenfe  que  de  s'informer  con- 
trnuellement  d'un  chevalier  qu'il  croyoit  mort ,  de- 
mandoit  avec  foin,  (  feignant  cependant  de  le  faire 
par  hafard ,  )  le  chemin  de  Trebifonde ,  &  le  fnifoit 
fuivre  a  fon  maitre.  Au  bout  de  quelques  mois  il 
apperc^ut  cette  grande  ville  au  lever  du  foleil ,  & 
quand  il  n'en  fut  plus  eloigne  que  d'une  lieue ,  il 
eria  a  Uranio ,  que  fes  penfees  abforboient  tou- 
jours  :  Reveillez-vous ,  feigneur  ,  preparez-vous  a 
voir  difliper  les  troubles  de  votre  efprit  par  la 
beaute  de  Leonide ;  voici  la  ville  de  Trebifonde. 

Alors  Uranio  leva  les  yeux ,  &  reconnoiflant 
cette  fuperbe  capitale ,  s'ecria  :  Quoi  !  paroitrai-je 
ainfi  devant  Leonide  fans  avoir  rien  fait  pour  la 
meriter  !  Trainerai-je  une  vie  malheureufe  dans  fa 
cour  en  1'aimant  fans  fucces  !  mon  jufte  defefpoir 
ne  devroit-il  pas  abreger  la  duree  de  mes  trifles 
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jours !  Mais  (i  Caloandre  eft  mort ,  fuis-je  coupa- 
ble  de  ne  Favoir  pas  combattu !  Ah!  cher  Zelim, 
que  ton  trepas  me  coute  cher  !  fi  le  ciel  t'avoit  con- 
fer ve  ,  je  te  cederois  la  princeffe.  Le  bonheur  & 
le  contentement  d'un  ami  me  dedommageroient  de 
ne  pouvoir  pofleder  cette  beaute  fi  digne  d'etre 
adoree.  Ah ,  Leonide !  je  ne  puis  t'apporter  la  tete 
de  Caloandre  ,  ni  te  rendre  le  chevalier  de  Cupi- 
don.  Je  n'ai  que  mon  cceur  a  t'offrir;  fais  fon 
bonheur  par  tes  bontes  ,  ou  dechire-le  par  tes  ri- 
gueurs ,  tout  me  fera  cher  de  ta  part.  Allons ,  je  me 
prefenterai  devant  elle ,  &  fi  fes  cruautes  m'acca- 
blent,  c'eft  en  toi  ,  ma  fidele  epee  ,  que  j'efpere ; 
tu  fauras  mettre  fin  a  mes  peines.  Pour  lors  il  ap- 
pela  Ton  ecuyer ,  qui  s'etoit  endormi  fous  un  arbre 
yoiiin. 


Fin  du  felfetw  livre. 
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LITRE    DIX-SEPTIEME* 

JL TNF ANTE  Stella  fut  d'autant  plus  afflige*e  du 
depart  d'Uranio ,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  flatter  de  le 
revoir  jamais  :  elle  devint  infenfible  a  tous  les  plai- 
firs  ;  elle  ne  cherchoit  que  la  folitude  ,  &  ne  voyant 
aucune  apparence  de  pouvoir  e*poufer  1'objet  de  fa 
tendrefle ,  elle  forma  la  refolution  de  ne  jamais  fe 
marier.  Arlinde  qui  ne  la  quittoit  point ,  etoit  inte- 
reflee  a  ne  rien  negliger  pour  lui  faire  changer  de 
refolution.  Auffi  lui  difoit-elle  fans  cefle  ,  qu'elle 
devoit  choifir  un  mari  digne  d'elle ,  qu'Uranio  ne 
lui  convenoit  pas  ,  non-feulement  parce  qu'il  etoit 
amoureux  de  Leonide ,  mais  parce  qu'il  n'etoit  que 
fimple  chevalier;  que  1'empereur  la  deftinoit  a  undes 
plus  grands  princes  de  1'univers;  en  un  mot,  qu'elle 
devoit  pour  £tre  heureufe  &  contente ,  bannir  de 
fon  coeur  1'amour  qu'elle  avoit  pour  Uranio.  Mais 
toutes  ces  raifons  ne  faifoient  aucune  impreffion  fur 
la  princeffe ;  &  la  retraite  dans  laquelle  elle  vivoit 
affligeoit  veritablement  l'einpereur. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  vit  arriver  dans  le  port 
un  vaiffeau  qui  portoit  pavilion  d'Egypte ;  on  ap- 
prit  qu'il  etoit  monte  par  Acomat ,  &  par  les  am- 
baffadeurs  que  le  rot  Saladin  envoyoit  a  Fortunien 
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roi  de  Pontique  ,  pour  le  feliciter  fur  fon  avene- 
ment  a  la  couronne.  Les  feigneurs  egyptiens  de- 
manderent  la  permiffion  de  debarquer,  ,&  ils  re- 
marquerent  avec  etonnement  la  trifleffe  qui  regnoit 
dans  la  ville.  Acomat ,  toujours  penetre  de  la  dou- 
leur  que  lui  caufoit  la  perte  de  fon  ami ,  craignoit 
de  paroitre  aux  yeux  de  Poliarte ;  mais  comme  il 
etoit  venu  a  ce  deffein ,  il  fut  enfin  oblige  de  de- 
mander  audience.  L'empereur ,  qui  avoit  appris  par 
Uranio  les  malheureufes  aventures  de  Zelim  ,  &  qui 
foup^onnoit  que  Zelim  pouvoit  ^tre  Caloandre, 
ordonna  qu'on  fit  entrer  le  prince  egyptien  pour 
eclaircir  des  faits  qui  rintereflbient  fi  vivement. 

Acomat  fe  jetta  aux  pieds  de. Poliarte,  &  vou- 
lut  lui  prendre  la  main  pour  la  baifer ;  mais  Po- 
liarte la  retira  :  Je  veux  favoir  auparavant ,  dit-il, 
Acomat ,  fi  vous  avez  connu  mon  fils  Caloandre 
en  Egypte  ,  &  s'il  portoit  le  nom  de  Zelim.  Ces 
paroles  prononcees  avec  le  trouble  fur  le  vifage, 
ck  le  tremblement  dans  la  voix,  enfin  dans  la  fitua- 
tion  de  quelqu'un  qui  attend  le  coup  de  la  mort, 
firent  repandre  des  larmes  au  jeune  Acomat;  il 
poufla  un  grand  foupir ,  &  repondit  :  Helas  ,  je 
ne  1'ai  que  trop  connu  !  L'empereur ,  penetre  de 
douleur  ,  s'ecria  en  pleurant  :  C'en  eft  afTez  ,  je  ne 
t'ai  que  trop  entendu.  Barbare  !  comment  ofes-tu 
te  montrer  devant  moi?  Ingrat,  traitre  ,  meurtrier 
de  mon  fils ,  comment  as-tu  affez  de  confiance  en 
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ma  bonte  pour  ne  redouter  ni  ma  coleVe  ni  ma 
juftice  ?  Seigneur ,   reprit  Acomat  ,  ne  m'accablez 
pas  de  reproches  qui  me  percent  le  coeur  ,  je  ne 
merite  aucun  des  noms  que  vous  me  donnez  :  j'ai- 
mois  &  j'adorois  votre  invincible  fils ;  mais  la  for- 
tune qui  me  perfecute ,   m'a  cruellement  trahi  en 
cette  occafion  :  puifle-je  moderer  votre  dou'.eur  par 
le  recit  de  cette  deplorable  hiftoire ,  autant  que  je 
fuis  afTure  d'appaifer  la  colere  ou  vous  etes  con- 
tre  moi.  Tout  afflige  que  vous  6tes  comme  pere, 
vous  ne  pouvez  1'etre  autant  que  je  le  fuis  comme 
ami  ;  &  votre  affliction  doit  le  ceder  a  la  mienne, 
&  je  fuis  mille  fois  plus  a  plaindre  que  vous  :  car 
enfin  j'ai  moi-m^me  ete  1'ar.teur  de  mes  malheurs. 
Alors  il  lui  raconta  en  peu  de  mots  ce  qui  lui  etoit 
arrive  avec  Caloandre   dans  Pontique  pendant  la 
guerre  de  Conflantinople,  ck  dernierement  enEgyp- 
te ;  fon  recit  fut  (i  fouvent  interrompu  par  fes  fan- 
glots  &  par  fes  larmes ,  que  1'empereur  en  fut  tou- 
che  lui-meme. 

Quand  Acomat  cut  cefle  de  parler ,  Poliarte  fut 
long-terns  fans  lui  repondre ,  le  regardant  toujours 
avec  des  yeux  attendris  &  etonnes  ;  a  la  fin  il  fe 
leva,  ck  lui  dit  :  Vous  avez  fait  tomber  fur  la  for- 
tune toute  la  colere  que  j'avois  d'abord  reflentie 
centre  vous  :  oui,  je  vous  donnerai  deformais  des 
marques  de  mon  amitie  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  prefenteront,  Que  celui  cependant  qui  eft  le 

moins 


F  I  D   E   L   £. 

hioins  a  plaindre  de  nous  deux ,  confole  1'autre  j  &£ 
fans  rien  ajouter  il  le  congedia. 

L'hifloire  de  la  mort  de  Caloandre  fe  repandit 
aufli-tot  dans  la  ville ,  &  le  lendemain  elle  fat  eofl--' 
firmee  par  1'arrivee  d'Arnauld  fon  ecuyer.  Les  re*-* 
grets  furent  auffi  fmceres  que  la  pompe  funebre  fut 
magnifique;  Acomat  y  voulut  aflifter ,  &  quand  il 
cut  pris  conge  de  1'empereur ,  il  fit  voile  pout  (e 
rendre  dans  le  royaume  de  Pontique  ,  ou  il  arriva 
peu  de  jours  apres.  Son  frere  &  fa  belle-foeur  Ca- 
fire  le  re^urent  avec  toute  la  tendrefle  poifible.  1L& 
recit  de  fes  aventures  leur  fit  beaucoup  de  plaifir  y 
mais  ils  ne  purent  fe  confoler  du  malheur  arriv^ 
au  chevalier  de  Cupidon ,  fur-tout  quand  ils  eurent 
appris  fon  illuftre  naiffance. 

On  rendit  tous  les  honneurs  poffibles  aux  am- 
bafladeurs  .de  Saladin  ;  enfuite  on  les  renvoya 
charges  de  riches  prefens.  Acomat  leur  donna  des 
lettres  pour  le  roi  fon  aieul,  dans  lefquelles  il  lui 
rendoit  compte  de  fon  voyage  ,  &  1'afluroit  qu'il 
reviendroit  en  Egypte,  d'abord  qu'il  auroit  vu  Leo- 
nide,  &  qu'il  1'auroit  appaifee.  En  effet,  pour  exe- 
cuter  ce  deffein  ,  il  prit  la  route  de  Trebifonde ,  oii 
il  arriva  peu  de  jours  apre^s  fon  depart. 

II    apprit  en    mettant    pied  a  terre ,    qu'Uranicr 

etoit  fur  le  point  de  combattre  Caloandre  dans  la 

place  du  palais.  Cette  nouvelle  lui  parut  d'abord  un 

bruit  populaire  qui  n'avoit  aucun  fondernent;   &c 
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quand  11  fut  arrive  dans  la  place ,  il  y  trouva  une 
prodigieufe  quantite  de  fpectateurs ;  il  vit  les  bar- 
rieres  environnees  de  gens  armes ;  les  juges  aflis  fur 
un  fuperbe  echafaud ,  6k  les  fen&res  occupees  par 
les  dames  de  la  cour.  II  ne  fut  pas  long-tems  fans 
voir  paroitre  un  chevalier  qui  venoit  au  petit  pas 
monte  fur  un  grand  cheval  noir,  fes  armes  etoient 
de  la  meme  couleur ,  6k  Ton  voyoit  une  lionne  peinte 
fur  un  ecu  avec  cette  infcription  :  Sa  cruauti  mefera 
chere.  II  entra  dans  le  champ  clos ,  6k  promena  foil 
cheval  avec  toute  la  fierte  poffible. 

Acomat  remarqua  que  ce  chevalier  attiroit  Pat- 
tention  de  tous  les  fpe&ateurs.  Les  uns  difoient  : 
Voiia  celui  qui  a  fauve  1'empire  de  Conftantinople , 
voila  cet  homme  qui  rompoit  les  efcadrons  entiers, 
&  dont  Brandilon  lui-meW  ne  put  arreter  les  efforts. 
D'autres  s'ecrioient  :  Voyez  fa  taille  &  fa  belle  dif- 
pofition.  Le  ciel  puiflTe  delivrer  norre  defenfeur  de 
ia  terrible  epee  !  qu'Uranio  porte  aujourd'hui  les 
armes  d'os  de  poiffon  ,  elles  lui  feront  bien  necef- 
faires.  Acomat  etoit  de  plus  en  plus  etonne  d'en- 
tendre  des  difcours  qui  ne  pouvoient  convenir  qu'au 
feul  Calcandre  ;  il  examinoit  fa  perfonne  avec  foin, 
&  trouvoit  des  rapports  qui  le  frappoient ;  mais  il 
n'ofoit  livrer  fon  coeur  a  la  moindre  efperance. 
Helas !  difoit-il  en  lui-mcme  ,  mon  cher  ami ,  com- 
ment fe  psut-il  qiie  vous  foyez  en  ces  lieux!  eft- 
il  poffible  que  vous  foyez  vivant ,  6c  que  vous 
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combattiez  votre  fidele  Uranio  ?  II  jetta  les  yeux 
fur  les  fenetres  du  palais ,  &  reconnut  la  princeiTe  ; 
elle  examinoit  Caloandre  avec  inquietude ,  Sc  trou- 
voit  qu'il  etoit  bien  temeraire  d'ofer  paroitre  dans 
une  cour  ou  il  n'ignoroit  pas  que  tout  le  monde 
defiroit  fa  mort. 

Les  reflexions  de  Leonide  furent  mterrompues  par 
1'arrivee  d'Uranio  ,  &  par  la  meme  raifon  Acomat 
cefla   de  la  regarder.   Le  defenfeur  de  Trebifonde 
portant  les  armes  d'os  de  ppuTon  ,  etoit  monte  fur 
Furio ,  &  paroiflbit  fi  bien  fait  ,  &  fon  air  etoit  fi 
agreable,  qu'il  attiroit  tous  les   vreux  du  peuple. 
Leonide  le  regarda  tendrement ,  voyant  qu'il  s'ex- 
pofoit  pour  elle  a  un  combat  fi  perilleux.  Que  je 
ibis  ingrate  !  difoit-elle ,  il  a  perdu  un  royaume  pour 
moi ,  ii  expofe  en  ce  moment  fa  vie  au  plus  grand 
danger:  &  quand  il  feroit  affez  heureux  pour  rempor- 
ter  la  vi&oire  ,  je  fens  que  je  ne  pourrois  me  refoudre 
a  1'epoufer  :  cependant  tout  m'engageroit  a  lui  eW 
favorable  ;  fon  merire  ,   fes  fervices ,  la  reconnoi£- 
fance ,   enfin  la  parole  que  je  lui  ai  donnee.  Que 
ferai-je ,  s'il  remporte  la  viftoire  ?  Que  deviendrai- 
je,  s'il  eft  vaincu  ?  Ah ,  chevalier  de  Cupidon  !  ne 
me  laifTeras-tu  jamais  en  repos  ?  Le  ciel  ne  m'a-t-il 
fait  naitre  que  pour  t'aimer ,  meme  quand  tu  n'exif- 
tes  plus  ? 

Cependant  les  deux  combattans  etoient    places 
vis-a-vis  Tun  de  Tautre  :  ils  partirent  au  fon  des 
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trompettes  avec  la  plus  grande  impetuofite ;  ils  rom- 
pirent  leurs  lances  au  milieu  de  leur  courfe ;  mais 
tout  grand  que  put  etre  1'effort  de  leur  rencontre, 
ils  ne  furent  point  ebranles ;  ils  mirent  aufil-tot  Te- 
pee a  la  main,  &  fe  porterent  de  fi  terribles  coups, 
que  fi  les  uns  faifoient  efperer  de  voir  bientot  rou- 
gir  les  armes  de  1'invincible  Caloandre,  les  autres 
ne  faifoient  pas  moins  craindre  de  voir  incefTain- 
ment  percer  les  armes  d'os  de  poiffon. 

Le  combat  dura  plus  d'une  heure  avec  un  egal 
acharnement ;  les  deux  chevaliers  impatiens  de  le 
voir  termine ,  convinrent  de  mettre  pied  a  terre , 
&  le  recommencerent  avec  plus  de  vivacite  :  ce  fiit 
alors  qu'on  vit  les  armes  de  Caloandre  toutes  cou- 
vertes  de  fang ;  la  joie  paroiflbit  fur  tous  les  vi- 
fages,  a  la  referve  de  ceux  d'Acomat  &  d'Altobel. 

Altobel,  qui  etoit  toujours  palfrenier  d'Armeline 
fous  le  nom  d'Orbante ,  etoit  furpris  de  la  teme- 
rite  de  foil  frere  qui  avoit  propofe  un  combat  dans 
Trebifonde  :  il  n'etoit  pas  moins  etonne  de  le  voir 
fi  maltraite  par  Uranio  ;  il  juroit  centre  les  armes 
d'os  de  poiffon  ;  il  fremiflbit  de  fureur  &  de  rage. 
'Caloandre  prit  fon  epee  a  deux  mains  ,  dont  il 
porta  un  coup  terrible  fur  la  t£te  d'Uranio,  &  ce 
prince  dans  le  meme  inftant  le  faifit  au  corps  :  ils 
furent  long-terns  aux  prifes  avant  que  de  fe  ren- 
verfer;  enfin  ils  tomberent  1'un  &l'autre;  Mais  Ca- 
loandre ayant  eu  le  deffous ,  Uranio  tira  fon  poi- 
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gnard  ,  dont  11  donna  plufieurs  coups  dans  le  vifage 
de  fon  ennemi ,  6k  il  repandit  tant  de  fang  que  la 
terre  en  fut  humedee ;  &  qu'un  moment  apres  le 
prince  grec  fe  trouva  fans  vie. 

Uranio  fe  leva  charme  d'une  fi  grande  vi&oire^ 
&  dans  ce  moment  les  cris  du  peuple  fe  firent  en- 
tendre. Tout  le  monde  le  fuivit  en  fortant  du  camp , 
car  on  le  regardoit  deja  comme  1'empereur  de  Tre- 
bifonde ;  il  monta  au  palais  fuivi  d'un  brillant  & 
nombreux  cortege;  mais  Acomat,  penetre  de  dou- 
leur ,  entra  dans  les  barrieres ,  s'approcha  du  che*' 
valier  mort ,  &  lui  ota  fon  cafque.  Altobel  vint  au 
meme  inftant ,  &  1'un  &  1'autre ,  ils  reconnurent 
avec  un  defefpoir  egal  celui  qu'ils  aimoient.  Cepen- 
dant  Altobel  etouffa  fa  douleur ,  &  retint  fes  lar- 
mes  dans  la  crainte  d'etre  decouvert  pour  ce  qu'il 
etoit ;  mais  Acomat  les  bras  croifes ,  &  le  vifage 
en  pleurs  ne  put  s'empecher  de  s'ecrier  :  Quoi  I 
c'eft  ainfi  que  je  te  retrouve  ,  o  mon  cher  ami ! 
C'eft  ainfi  que  je  te  revois  apres  t'avoir  deja  perdu 
fi  malheureufement !  Pour  lors  fa  douleur  1'empe- 
cha  d'en  dire  davantage.  Dans  ce  meme  terns  Du- 
rillo  vint  par  hafard  a  la  fenetre  que  Leonide  avoit 
occupee,  ck  regardant  dans  les  barrieres  pour  voir 
le  prince  ennemi  ,  il  reconnut  fon  cher  maitre.  O 
Dieux  !  que  vois-je  !  s'e'cria-t-il,  princefTe  Leoni- 
de ,  nous  fommes  trahis.  La  princefie  accourut  toute 
eperdue  a  la  voix  de  Durillo  a  qui  la  douleur  avoit 
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,6te  la  parole  ,  &  reconnut  ce  cher  objet  :  Tigrin> 
de ,  qui  1'avoit  fuivie ,  fut  temoin  de  ce  trifle  fpeo 
tacle.  Elles  demeurerent  immobiles  ,  &  Durillo 
voyantqu'elles  cherchoient  avec  attention  dans  1'ef- 
perance  de  trouver  quelque  chofe  qui  put  demen- 
tir  leurs  yeux  :  Helas,  c'eft  lui!  s'ecria-t-il ,  ee  ne 
l?eft  que  trop.  Uranio  Taura  conduit  ici  fous  pre- 
texte  d'amitie ,  &  1'ingrat  1'aura  fans  doute  fait  tom- 
ber  dans  quelque  piege  pour  vous  epoufer,  princef- 
fe ,  &  pour  fe  debarraffer  d'un  fi  dangereux  rival. 
Durillo  parloit  encore  ,  iorfqu'Uranio  entra  dans 
la  falle  ,  fuivi  de  tous  les  princes  ,  &  de  tous  les 
barons  de  1'ernpire.  L'imperatrice  &  Leonide  alle- 
rent  au-devant  lui ;  il  s*avanc>a  avec  beaucoup  de 
refpecl  pour  leur  baifer  la  main;  mais  Leonide  lui 
dit  avec  fureur  :  Crois-tu  ,  traitre ,  que  je  veuille 
epoufer  quelqu'un  qui  fait  employer  des  moyens 
auffi  infames  ?  Crois-tu  me  tromper  &  me  perfua- 
der  que  tu  as  triomphe  de  Caloandre  ?  Comment 
as-tu  forme  le  deflein  de  trahir  un  ami  tel  que  le 
chevalier  de  Cupidon  ?  Uranio  fut  etourdi  de  fe  voir 
accable  par  de  fi  cruels  reproches,  lorfqu'il  s'at- 
tendoit  a  recevoir  des  eloges  ;  il  ne  douta  pas  que 
fa  tromperie  ne  fut  decouverte ;  ainfi  tantot  paliA 
fant  &  tantot  rougiffant ,  il  n'eut  pas  la  force  de 
parler  :  fon  fiience  fervit  encore  a  convaincre  1'im- 
peratrice  &  fa  rule  de  I'affaffinat  dont  elles  1'ac- 
cufoient ;  ck  Tigrinde  ordonna  qu'on  le  trainat  fur 
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le  champ  dans  la  place ,  &  qu'on  le  remit  entre  les 
mains  du  bourreau  pour  lui  couper  la  t£te. 

Leonide  confirma  cette  cruelle  fentence ,  &  for- 
th avec  Durillo  pour  aller  pleurer  fur  le  corps  du 
chevalier  de  Cupidon;  mais  ils  ne  le  trouverent  plus  ," 
on  leur  dit  qu'Orbante  1'avoit  emporte  avec  un  che- 
valier etranger.  Leonide  chargea  Durillo  de  le  re- 
trouver ;  enfuite  elle  revint  au  palais  pour  faire  exe- 
cuter  Tarret  que  Tigrinde  avoit  prononce  contre 
Uranio. 

Orbante  emporta  fon  frere  dans  une  maifon  ou 
fes  deux  ecuyers  fe  tenoient  caches ,  &  le  pofa 
fur  un  lit.  Acomat  qui  le  fuivoit ,  fe  jetta  fur  le 
corps  en  ^erfant  un  torrent  de  larmes.  Altobel  , 
fans  proferer  une  feule  parole ,  pafTa  dans  une  au- 
tre  chambre ,  prit  fes  armes  avec  la  derniere  promp- 
titude, &  courut  au  palais  pour  defier  Uranio, 

Cependant  Acomat  &  les  deux  ecuyers  d' Alto- 
bel etoient  aupres  de  Caloandre  ;  les  ecuyers  le 
defarmoient,  pendant  qu'Acomat  s'abandonnoit  aux 
tranfports  de  la  plus  cruelle  douleur.  Dans  le 
terns  qu'ils  ge'mifToient  a  1'envi  les  uns  des  autres  , 
ils  entendirent  publier  dans  la  rue  la  fentence  d'U- 
ranio.  Pour  lors  Caloandre  etendit  les  bras ,  &  s'e- 
tant  leve ,  il  fe  jetta  au  cou  du  prince  d'Egypte : 
Rejouifiez-vous ,  mon  ami ,  lui  dit-il ,  je  fuis  encore 
vivant.  Quoique  les  malheurs  qui  m'accablent  me 
rendent  la  lumiere  odieufe ,  j'eprouve  cependant 
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aueique  confolation  en  apprenant  par  vos  regrets ,' 
que  je  n'ai  jamais  ete  ve'ritablement  1'objet  de  votre 
faaine  ;  &  que  fi  vous  m'avez  perfecute  fous  les 
noms  de  Caloanclre  &  de  Zelim ,  ce  n'etoit  que 
pour  venger  le  chevalier  de  Cupidon.  Je  n'ai  pas 
ie  terns  de  vous  confer  mes  aventures ,  le  danger 
d5Uranio  m'appelle  au  palais  :  donnez-moi  promp- 
tement  vos  armes ,  qui  ne  font  point  connues,  at- 
tendez-rnoi  ici  ;  ck  fi  vous  m'aimez  ,  n'en  partez 
point  que  je  ne  fois  de  retour. 

Lorfque  Caloandre  s'etoit  releve,  les  cheveux 
d'Acomat  &  des  deux  ecuyers  s'etoient  dreffes  fur 
leur  tete  ;  ils  fe  figurerent  d'abord  que  fon  ame 
etoit  revenue  par  miracle  ou  par  enchantement  : 
cependant  Acomat ,  malgre  la  fecrette  horreur  qu'il 
reffentoit  en  lui-m^me  ,  rembrafToit  &  le  baifoit ; 
rnais  il  ne  pouvoit  trouver  de  voix  pour  s'expri- 
mer.  II  quitta  promptement  fes  armes;  &  Caloan- 
dre en  fut  bientot  revetu.  Enfin  ,  comme  il  etoit 
pret  a  partir ,  Acomat  s'ecria  :  Quoi !  vous  me  quit- 
tez!  Dites-moi  done  fi  je  veille?  Ah!  je  crains  bien 
que  la  fortune  ne  me  trompe  encore ,  &  qu'elle  ne 
me  faffe  payer  cher  la  joie  dont  elle  femble  me 
flatter.  Croyez-moi,  rephqua  le  prince  grec ,  je  ref 
pire ,  je  fuis  Caloandre ,  &  je  ne  fuis  point  blefle; 
je  reviendrai  vous  trouver,  &  vous  apprendre  d'au- 
tres  merveilles  :  attendez-moi  done  ici ,  ne  penfez 
me  fuivre ,  $  vous  avez  envie  de  me  re-; 
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volr.  En  difant  cela  il  partit  en  diligence ,  laiflant 
Acomat  dans  un  trouble  extreme ,  &  prefqu'aflure 
de  n'avoir  vu  qu'un  fantome. 

Un  ecuyer  d'Altobel  fuivit,Caloandre  jufques  dans 
la  rue  ,  lui  eriant  de  ne  point  partir  bleffe  comme 
il  1'etoit;  mais  le  prince  lui  ordonna  d'un  ton  fi 
abfolu  de  rentrer  dans  la  maifon ,  qu'il  n'ofa  lui 
defobeir ,  &  qu'il  revint  trouver  Acomat ,  qui  lui 
fit  avec  empreflement  toutes  les  queftons  imagina- 
bles  :  1'ecuyer  ne  put  lui  apprendre  autre  chofe 
que  1'arrivee  d'Uranio ,  qui  ce  matin  merrie  avoit 
paru  revenant  de  Conflantinople  ,  publiant  que  le 
hafard  lui  avoit  fait  rencontrer  Caloandre  ,  &  qu'il 
1'avoit  engage  a  fe  battre  contre  lui  devant  Leonide. 

Pendant  cette  converfation  ,  1'ecuyer  d'Altobel 
apper<^ut  un  homme  qui  paffoit  dans  la  rue ,  &  qui 
paroiffoit  fort  afflige  :  il  le  reconnut,  &  fe  tournant 
du  cote  d'Acomat ,  il  lui  dit  :  Voila  un  homme  qui 
pourra  mieux  vous  inftruire  que  moi ;  c'eft  Zefirin 
1'ecuyer  d'Uranio;  il  1'appela  par  fon  nom  ,  &  le 
pria  de  monter  ;  ce  que  1'autre  fit  promptement. 

Zefirin  reconnut  Acomat  en  entrant  dans  la  cham- 
bre  ,  mais  il  n'en  temoigna  rien  ,  parce  qu'il  le 
croyoit  ennemi  d'Uranio.  Acomat  1'ayant  prie  de 
le  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  venoit  d'arriver, 
1'ecuyer  lui  rapporta  les  fuites  que  le  combat  venoit 
d'avoir  dans  le  palais ;  mais  le  prince  lui  temoigna 
une  grande  curiofite  de  favoir  comment  Uranio  avoit 
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fait  la  rencontre  de  Caloandre  ;  1'arrangement  qu'ik 
avoient  pris  pour  leur  combat ;  en  un  mot ,  tout  le 
detail  de  cette  aventure.  Zefirin  pourfuivit  ainii  : 
O  dieux  !  qui  n'auroit  pas  ajoute  foi  a  ce  que  nous 
avons  vu  !  Qui  n'auroit  pas  jure  qu'un  projet  fi  bien 
concerte  feroit  rnonter  aujourd'hui  Uranio  fur  le 
trone  de  Trebifonde  ?  cependant  on  va  lui  couper  la 
tete  I  Malheureux  prince ,  voila  deux  fois  que  la  for- 
tune te  traite  avec  une  cruaute  fans  exemple  ! 

Nous  fommes  arrives  ce  matin  fort  pre"s  de  Tre- 
bifonde ;  Uranio  s'eft  arr£te  fous  un  arbre ,  &  moi 
fous  un  autre,  ou  je  me  fuis  endormi  ,  pendant 
que  mon  maitre  deploroit  fa  fortune  &  le  mal- 
heur  de  fes  amours.  Enfin  il  m'a  reveille  &  je  Fax 
vu  fe  lever ,  comme  s'il  cut  voulu  continuer  fa  route; 
j'ai  couru  pour  lui  presenter  fon  cheval ,  &  j'ai 
vu  en  meme  terns  ,  a  qnelques  pas  de  nous ,  un 
autre  chevalier  qui  avoit  la  vifiere  levee  ;  une  lon- 
gue  barbe  blanche  qui  lui  defcendoit  fur  la  poi- 
trine,  lui  donnoit  un  air  venerable,  mais  d'ailleurs 
il  avoit  1'air  frais  &  robufte.  Uranio  I'appercevant 
a  fon  tour,  1'a  foupqonne  d'avoir  entenclu  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  de  Leonide ,  de  Caloandre  &  de  lui- 
meme ;  de  fa^on  qu'il  s'en  eft  peu  fallu  que  pour 
k  punir  d'unc  pareille  indifcre'tion  ,  il  ne  lui  ait  fait 
mettre  Tepee  a  la  main. 

Ce  chevalier,  de  fon  cote,  jugeant  fans  doute 
qu'on  lui  favoit  mauvais  gre  de  fa  curiofite  ;  apreNs 
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avoir  falue  Uranio ,  lui  a  dit  :  S'il  eft  permis  de 
fe  meler  des  affaires  des  autres  ,  c'eft  aflurement 
lorfqu'on  peut  donner  confeil  ou  fecourir  ceux  qui  en 
ont  befoin.  Si  j'ai  quelque  tort  de  m'etre  arr£te  fur 
le  chemin  pour  entendre  vos  plaintes,  je  fuis  pret 
a  vous  en  faire  telle  fatisfa&ion  qu'il  vous  plaira;. 
cependant  il  eft  en  mon  pouvoir  de  vous  en  don- 
ner une  que  vous  ne  pouvez  imaginer,  &  qui  vous 
fera  utile.  Le  hafard  m'a  done  inftruit  de  vos  mal- 
heurs ,  &  je  crois  que  ce  n'eft  pas  fans  une  per- 
miflion  du  ciel,  puifqu'enfin  je  fuis  le  feul  hornme 
qui  puiffe  vous  rendre  parfaitement  heureux.  Sachez 
done  que  je  fuis  un  grand  magicien ,  &  que  les 
chofes  les  plus  merveilleufes  ne  me  coutent  rien  a 
faire.  Je  n'aime  point  ( pas  meme  pour  les  chofes 
qui  me  feroient  les  plus  utiles  )  a  me  fervir  d'enchan- 
temens :  cependant  quoique  je  ne  vous  aie  jamais 
vu  ,  les  connoiftances  de  mon  art  &  votre  repu- 
tation m'ont  inftruit  de  votre  merite ,  ck  je  fuis 
determine  a  vous  ofFrir  tout  ce  qui  depend  de  moi. 
Allons  enfemble  a  Trebifonde ,  vous  me  laifTerez 
dans  une  hotellerie ,  ou  je  prendrai  la  reflemblance 
du  prince  Caloandre  ;  elle  fera  (i  parfaite ,  que  les 
yeux  les  plus  fins  y  feront  trompes.  Pendant  ce  terns 
vous  vous  rendrez  au  palais  ,  vous  direz  que  j'ai 
accepte  le  defi  que  vous  m'avez  fait  de  me  com- 
battre  en  prefence  de  Leonide ;  ck  vous  lui  deman- 
derez  auffi-bien  qu'a  Tigrinde  la  furete  du  camp. 
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Nous  paroitrons  armes ,  &  nous  commencerons 
un  combat  que  nous  ferons  durer  long-terns;  enfin 
je  feindrai  d'etre  blefle  ,  vaincu  &  mort ;  par  con- 
fequent  Leonide  fera  obligee  de  tenir  fa  parole  & 
de  vous  epoufer.  Jugez  done  continua-t-il ,  fi  la 
fortune  peut  vous  £tre  plus  favorable ,  &  cela  dans 
le  terns  ou  vous  vous  plaignez  le  plus  de  fes  rigueurs. 
Uranio  fut  tres-etonne  d'entendre  la  propofition 
finguliere  que  lui  faifoitce  venerable  chevalier;  mais 
en  meme  terns  il  fut  tente  de  1'accepter ,  puifqu'elle 
lui  donnoit  un  moyen  fi  fimple  pour  obtenir  Leo- 
nide. Cependant  les  reflexions  qu'il  fit  lui  ay  ant  fait 
naitre  quelques  foup^ons ,  il  lui  repondit  ;  Je  vous 
rends  bidfi  des  graces  de  la  part  que  vous  prenez 
aux  peines  dont  vous  avez  ete  le  confident  malgre 
moi,  &]e  vous  remercie  du  fecours  que  vousm'of- 
frez ;  il  eft  vrai  que  vous  me  promettez  des  chofes 
extraordinaires  ,  &  qui  paflent  de  bien  loin  tout  le 
le  pouvoir  humain ;  mais  je  vous  avoue  que  j'au- 
rai  beaucovip  de  peine  a  me  perfuader  tout  ce  que 
vous  m'annoncez ,  que  je  n'en  aie  vu  quelques  preu- 
ves  ;  d'un  autre  cote ,  j'adore  Leonide ,  comment 
pourrai-je  la  tromper  ?  Ses  volontes  les  plus  fim- 
ples  ont  ete  des  loix  pour  moi ,  dans  k  terns  meme 
que  j'etois  prince  d'Egypte ,  &  qu'elle  ne  s'ofiroit 
a  mes  yeux  que  fous  la  plus  miferable  apparence ; 
comment  puis-je  me  refoudre  a  la  moindre  fuppo- 
fition  pour  1'epoufer ,  a  prefent  qu'elle  eft  une  des 
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plus  grandes  princeffes  de  1'univers ,  &  que  je  ne 
fills  qu'un  fimple  chevalier  profcrit  par  Saladin? 
Que  deviendrai-je ,  fi  par  hafard  elle  vient  a  de- 
couvrir  que  je  1'ai  trompe'e  avant  que  d'etre  a  moi? 
La  feule  idee  de  1'irriter  me  fait  trembler.  Et  com- 
ment puis-je  me  flatter  de  n'etre  pas  decouvert, 
puifqu'enfin  Ton  peut  trouver  Ca'oandre  mort  ou 
vif  ?  Mais  dites-moi  ,  je  vous  prie  ,  fi  votre  favoir 
peut  aller  jufques-la,  ce  prince  efl-il  veritablement 
mort  ?  car  je  voudrois  favoir  fi  je  puis  efperer  de 
le  combattre ;  eclairciflez-moi  fur  ce  point ,  &  je 
n'exige  point  autre  chofe  de  vos  connoiffances. 

Prince ,  lui  repondit  le  magicien  ,  vous  n'etes 
pas  dans  une  (ituation  a  vous  occuper  de  toutes  ces 
delicatefTes  amoureufes ;  vous  ne  devez  pas  non 
plus  vous  abandonner  a  des  craintes  qui  font  indi- 
gnes  de  vous  :  ,1'on  doit  peu  s'embarraiTer  du  che- 
min  qui  conduit  a  la  Supreme  felicite  :  rien  ne  vous 
eft  plus  aife  que  de  poffe'der  aujourd'hui  1'empire 
de  Trdbifonde  &  la  belle  Leonide.  Caloandre  eft 
mort  il  n'y  a  pas  long- terns  en  Egypte  ,  aufli-bien 
que  votre  ami  Zellm;  il  etoit  fi  peu  connu  en  ce 
pays  ,  que  Ton  r.e  faura  point  le  lieu  de  fa  mort , 
&  que  Ton  n'en  apprendra  jamais  la  moindre  nou- 
vclle.  Ainfi  quand  le  bruit  de  votre  vicloire  fe  re- 
pa:  sJr:i  dans  le  monde,  &:  que  Ton  faura  que  vous 
Favcz  prive  de  la  vie,  ne  craignez  point  que  la  ve- 
ritc  puiffe  etre  eclaircie.  Ces  raifons  &  des  pro- 


270        LE    CALOANDRE 

meffes  fi  certaines  commence'rent  a  ebranler  mori 
maitre,  qui  lui  repondit  :  Mais  comment  pourrez- 
vous  paffer  pour  mort ,  &  le  perfuader  aux  fpec- 
tateurs  ,  fi  1'on  ne  vous  voit  aucunes  bleffures  ? 
C'eft  mon  affaire  ,  reprit  le  magician ;  je  mettrai 
fous  mes  armes  une  peau  remplie  de  fang  de  tor- 
tue,  qui  ne  fige  jamais,  &  que  je  ferai  couler  quand 
il  fera  neceflaire ;  j'en  aurai  une  autre  plus  petite 
dans  mon  cafque  ,  que  vous  percerez  avec  votre 
poignard  quand  je  tomberai ,  &  que  je  vous  aurai 
laifle  gagner  le  deflus  ;   vous  en   verrez  fortir   le 
fang  comme  fi  vous  m'aviez  perce  moi-meme ;  vous 
fortirez  triomphant  des  barrieres ,  &  je  reflerai  fans 
mouvement  fur  le  champ  de  bataille ;  vous  aurez 
feulement  le  foin  d'ordonner  a  quelqu'un  de  con- 
fiance  de  m'emporter  promptement  dans  un  endroit 
ou  Ton  me  laiffera  feul  pour  reprendre  ma  figure 
&  faire  difparoitre  Caloandre.  Voyez  done  fi  vous 
trouvez  quelqu'obftacle  a  ce  que  je  vous  propofe. 
Allons ,  prenez  votre  parti ,  il  vous  eft  aife  d'etre 
heureux  ;  pourquoi  balancez-vous  ?   N'auriez-vous 
pas  des  reproches  a  vous  faire ,  fi  vous  laifliez  echap- 
per  une  fi  belle  occafion  pour  acquerir  1'empire 
6k  Leonide  ? 

Une  efperance  fi  flatteufe  a  fait  enfin  fur  1'ef- 
prit  de  mon  maitre  toute  1'impreffion  qu'elle  y  pou- 
voit  faire ;  mais  un  moment  apre^s  il  eft  retombe 
dans  fes  premieres  irrefolutions.  Partons ,  s'eft  eerie 
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Ie  magicien  ;  fi  vous  voulez  etre  heureux ,  banniA 
fez  vos  fcrupules.  Ah  ,  chevalier!  lui  a  repondu 
Uranio ,  je  fuis  dans  un  grand  embarras ;  ne  trou- 
vez  pas  extraordinaire  que  je  me  determine  avec 
peine  a  une  chofe  de  cette  importance;  donnez- 
moi  done  au  moins  ,  s'il  vous  eft  poflible  ,  une 
preuve  de  votre  favoir  :  paroiflez  a  mes  yeux  tel 
que  Zelim ,  un  ami  que  j'ai  eu  en  Egypte ;  non- 
feulement  vous  me  donnerez  du  courage  ,  mais  en 
meme-tems ,  quoique  ce  ne  puiffe  £tre  qu'une  illu- 
fion ,  j'aurai  quelques  momens  de  confolation.  Le 
magicien  fourit  &  lui  repondit  :  Je  ne  fuis  point 
etonne  que  Ton  ait  peine  a  aj  outer  foi  a  des  pro- 
diges  de  cette  nature ;  cependant  votre  incredulite 
ne  diminue  point  1'envie  que  fai  de  faire  ce  que 
vous  defirez  ,  il  'eft  jufte  de  vous  convaincre.  Je 
vais  paroitre  fous  la  figure  du  malheureux  Zelim, 
mais  il  faut  que  je  fois  feul  derriere  un  arbre ;  car 
mon  enchantement  ne  reuffiroit  pas  fi  quelqu'un  me 
regardoit  :  attendez  ici ,  &  je  reviens  fur  le  champ. 
Nous  1'avons  attendu  Uranio  &  moi,  fort  occu- 
pes  de  la  fmgularite  de  fes  promefles  &  nous  n'o- 
fions  efperer  de  le  voir,  comme  il  s'en  etoit  vante; 
nous  difions  que  c'etoit  un  homme  dont  1'efprit 
etoit  derange ,  &  qui  vouloit  perfuader  qu'il  etoit 
magicien ;  mais  quand  il  eft  revenu  ,  &  que  nous 
Tavern-  regarde  avec  attention,  il  nous  a  paru  qu'il 
reffembloit  fi  parfaitement  a  Zelim ,  que  nous  avons 
ete  dans  une  furprife  inconcevable. 
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Uranio  1'a  embrafle ,  penetre  d'admiration ,  & 
lui  a  dit  :  Ah,  mon  cher  ami  !  dois-je  me  confo- 
ler  en  voyant  votre  reffemblance ,  ou  gemir  de  ne . 
pas  vous  voir  reellement  ?  La  fortune  m'a  fait  fen- 
tir  le  plus  grand  de  fes  revers,  quand  elle  m'a  prive 
de  vous ;  le  bonheur  de  poffeder  Leonide  ne  pourra 
pas  meme  reparer  dans  mon  coeur  une  perte  auffi 
grande.  Enfuite  s'adreffant  au  magicien  :  Pardonnez- 
moi ,  s'eft-il  eerie  ,  de  n'avoir  pas  voulu  vous  croire 
fans  avoir  des  preuves  ;  mais  j'aurois  a  prefent  grand 
tort  de  douter  de  vos  enchantemens  &  de  votre 
favoir.  Leonide  fera  mon  epoufe  :  ah  ,  ciel  !  pour- 
quoi  m'as-tu  f^pare  de  Zelim!  &  pourquoi  ne  puis-je 
le  retrouver  ! 

Uranic  a  prononce  ces  paroles  d'un  ton  fi  pe. 
ndtre  ,  que  le  magicien  meme  en  a  ete  touche.  Mar- 
chons ,  lui  a-t-il  dit  ,  feigneur  Uranio ,  ne  perdons 
point  de  terns ;  nous  pourrions  faire  echouer  notre 
projet  ,  fi  Ton  nous  voyoit;  fur-tout  a  prefent  que 
}e  reflemble  a  un  homme  que  1'on  connoit  pour 
mort  dans  ce  pays  :  eloignez-vous  avec  votre  ecuyer, 
pendant  que  je  vais  me  retirer  pour  reprendre  ma 
figure. 

Nous  lui  avons  promptement  obei ,  tres-contens 
des  talens  de  Radiot  (  c'eft  ainfi  que  le  magicien 
nous  avoit  dit  qu'il  fe  nommoit )  ;  il  a  repris  fa  pre- 
miere forme,  &  nous  a  rejoints.  Pendant  le  che- 
min  qui  nous  reftoit  a  faire  ,  mon  maitre  6k  lui 
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font  cohvenus  de  la  fa<jon  dont  ils  fe  conduiroien* 
dans  ce  combat.  Nous  fommes  entres  clans  la  ville 
&  nous  avons  inene  Radiot  dans  une  hote'lerie  ou  il 
a  fait  fes  preparatifs.  Uranio  &  moi  nous  nous  fom- 
mes rendus  au  palais.  Le  prince  eft  alle  faluer  1'  mpe- 
ratrice  &  la  princeffo  ,  qui  I'attendoient  avec  beau- 
coup  d'impatience  ,  pour  favoir  ce  qui  lui  e*toit  arrive 
dans  Ton  voyage.  II  a  fatisfait  leur  curiofite  en  peu  de 
mots,  &  fini  par  leur  dire  ,  qu'il  avoit  heureufement 
fencontre  Caloandre;  qtie  lui  ayant  explique  Tenvie 
&  la  neceflite  ou  il  fe  tfouvoit  de  le  combattre  , 
ce  prince  etoit  convenu  avec  lui  de  venir  le  fau 
fisfaire  en  prefence  de  leurs  majeftes ,  fi  on  luj 
promettoit  la  furete  du  camp  :  il  les  a  prices  de 
J'accorder ,  en  me'me  terns  qu'il  a  conjure  Leonids 
d'etre  prefente  a  leur  combat. 

Les  princefTes  ont  ete  fort  etonnees  de  cette  nou- 
velle ;  elles  ont  envifage  avec  peine  le  danger  qu'U- 
ranio  alloit  courir.  Cependant  Tigrinde,  dans  1'ef- 
perance  de  voir  finir  les  obftacles  que  fa  fille  ap- 
portoit  a  fon  manage,  a  donne  la  furete  du  camp; 
ck  Leonide  a  dit  a  mon  inaitre  :  Allez  combattre, 
prince ,  &  revenez  empereur ;  fi  ma  prefence  peut 
faciliter  votre  vicloire ,  foyez  fur  de  Tune  &  de 
1'autre.  Je  me  placerai  aux  fen^tres  qui  feront  le 
plus  pres  de  vous ,  &  je  ferai  temoin  de  votre  fort 
&  du  mien ;  ayez  feulement  autant  de  bonheur  que 
Je  le  fouhaite* 
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Auroit  -  on  jamais  imagine  que  la  meme  bouche 
qui  venoit  de  donner  des  aflurances  d'un  fi  grand 
bonheur ,  diit  prononcer  quelques  heures  apres  un 
arret  fi  cruel  &  fi  Honteux !  Uranio  n'a  fonge  qu'a 
terminer  fon  entreprife  ;  il  s'eft  retire  dans  Ton  ap- 
partement  pour  fe  preparer  au  combat.  Cependant 
il  a  voulu  favoir  fi  Radiot  avoit  pris  veritablement 
la  reffemblance  de  Caloandre ;  &  dans  la  crainte 
que  ce  magicien  ne  lui  en  impofat ,  il  a  fait  ve- 
nir  deux  marchands  qui  ont  ete  long-terns  etablis  a 
Conftantinople ,  &  qui  font  revenus  a  Trebifonde 
depuis  la  derniere  guerre ,  &  leur  a  donne  le  fauf- 
conduit  figne  de  la  main  de  Tigrinde.  II  leur  a  bien 
indique  la  maifon  ,  &  les  a  charges  de  demander 
un  chevalier  nomine  Radiot ,  pour  lui  remettre  en 
main  propre  la  furete  du  camp ;  avec  ordre  de  re- 
marquer  particulierement  s'il  pouvoit  compter  que 
ce  rut  le  prince  Caloandre;  ils  lui  ont  promis  de 
ne  s'y  point  tromper,  parce  qu'ils  le  connoiflbient 
a  merveille.  En  effet ,  il  font  revenus  quelque  terns 
apres ,  &  1'ont  affure  que  c'etoit  le  prince  grec ,' 
qui  fe  preparoit  a  entrer  incefTamment  dans  les  bar- 
rieres.  Uranio ,  tou jours  etonne  de  la  facilite  avec 
laquelle  Radiot  prenoit  tant  de  formes  differentes, 
s'eft  alors  livre  aux  plus  douces  efperances.  II  n'a- 
voit  plus  d'autre  embarras ,  que  celui  de  trouver  un 
homme  de  confiance  pour  emporter  Radiot  apres 
le  combat.  II  m'a  donne  cette  commiffion ,  en  m'a- 
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Vbuant  encore  combiea  il  etoit  afflige  d'en  impo- 
fer  ;  il  a  meme  ajoute ,  qu'il  etoit  refolu  de  mou- 
Hr  ,  fi  par  hafard  il  etoit  foupqonne  d'avoir  tromp^ 
Leonide.  Helas !  c'etoit  un  trifle  prefage  du  fort 
qui  1'attendoit  !  II  avoit  raifon  d'etre  alanrte  du 
choix  que  je  ferois.  Comme  il  etoit  etranger  dans 
Trebifonde,  il  n'y  connoiffoit  perfonne;  &  s'il  con- 
fioit  a  quelqu'un  qu'il  vouloit  trahir  la  princeffe, 
il  ne  devoit  pas  efperer  qu'on  lui  gardat  le  feeret. 
Son  ami  Daricus  &  moi  nous  etions  fa  feule  ref- 
fource  en  cette  occafion ;  niais  auffi ,  plus  nous  lui 
etions  attaches ,  &  plus  nos  demarches  pouvoient 
£tre  fufpeftes  ;  &  certainement  on  auroit  trouve 
trevs-extraOrdinaire  de  me  vbir  enlever  le  corps  dei 
Caloandre  apre^s  le  combat;  mais  la  fortune  a  voulu 
paroitre  favorifer  encore  mon  maitre  fur  ce  point; 
II  me  parlolt  a  une  feneVe  bafle ,  qui  donne  fur 
un  jardin  ,  &  qui  n'en  eft  feparee  que  par  une 
forte  grille  de  fer  ,  lorfqu'Orbante ,  palfrenier  de 
1'infante  Armeline ,  a  paffe  dans  le  jardin ,  &  s'e$ 
approche  de  la  grille ,  en  difant  a  Uranio  :  Prince  • 
foyez  le  bien  venu ;  que  dit-on  de  nouveau  a  Conf- 
tantinople  ?  vous  avez  vu  une  belle  ville  ,  ou  j'aj 
eu  bien  du  bon  terns  ?  Comment !  tu  as  ete  a  Conf- 
tantinople  ?  lui  dit  Uranio.  Oh  qu'oui ,  j'y  ai  ete  9 
pourfuivit  Orbante ,  &  je  voudrois  bien  y  £tre  ai 
prefent.  Et  pourquoi  ?  reprit  Uranio.  N'es-tu  pas 
content  aupres  de  ta  belle  infante  ?  n'a-t-elle  rien 

Zij 


zj6        L  E    CALOANDRE 

appris  de  fon  prince  Altobel?  L'empereur  Ton  pere 
en  etoit  fort  inquiet ,  &  je  ferois  bien  aife  de  pou- 
voir  lui  donner  fecretement  de  fes  nouvelles  pour 
le  confoler.  Si  par  hafard  tu  le  reconnoiflbis  jamais 
dans  cette  cour ,  tu  peux  m'en  avertir  fans  rien 
craindre ;  je  fuis  trop  attache  a  Poliarte  ,  6k  trop 
reconnoiffant  des  bontes  qu'il  a  cues  dans  le  voyage 
que  ]e  viens  de  faire ,  pour  ne  pas  chercher  avec 
fbin  tout  ce  qui  pourra  lui  plaire.  Je  ne  puis  croi- 
re  ,  lui  repondit  Orbante,  que  le  prince  Altobel 
foit  ici ,  je  1'aurois  reconnu ,  &  1'infante  qui  a  de 
la  confiance  en  moi  ,  ne  me  1'auroit  point  cache. 
Mais  comment  avez-vous  trouve  fon  fre^re  Caloan- 
dre  ?  Etoit-il  a  la  cour?  Non,  lui  dit  Ura:io,  bien 
loin  d'y  etre ,  on  a  eu  depuis  peu  des  nouvelles  de 
fa  mort ,  &  i'imperatrice  fa  mere  a  ete  fi  touchee 
de  ce  malheur ,  qu'elle  efl  morte  en  trois  jours  : 
ainfi  cette  cour  etoit  dans  une  grande  confternation 
quand  je  1'ai  quittee. 

Orbante  nous  a  paru  fenfible  a  ces  nouvelles, 
if  a  meme  repandu  quelques  larmes  dont  Uranio 
a  ete  furpris.  Je  vois  bien ,  Orbante ,  a  pourfuivi 
mon  maitre  ,  qne  tu  connois  cette  cour ,  &  que 
la  perte  de  ces  princes  t'afflige.  En  verite  ,  lui  a 
repondu  Orbante  ,  je  fuis  aufll  fache  de  cette  pau- 
vre  femme  que  fi  c 'etc it  ma  mere.  Uranio  jugeant 
a  ces  marques  d'attachement  qu'il  pouvoit  fe  con- 
fier  a  lui  pour  emporter  fimplement  Radiot  du  champ 
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de  bataille ,  a  repris  ainfi  la  parole  :  Ne  t'afflige  point 
du  moins  pour  Caloandre  ;  il  eft  arrive  avec  moj 
dans  cette  ville  pour  me  donner  fatisfa&ion ,  &  ce 
matin  meme  il  doit  me  combattre  en  prefence  de 
Leonide ;  je  m'attends  a  etre  vaincu  ,  &  a  perdre 
la  vie ;  mais  de  quoi  me  ferviroit-elle  fans  1'obiet 
de  ma  [tendrefle  !  Cependant  fi  la  fortune  vouloif 
me  donner  la  vi&oire  ,  voudrois-tu  te  charger  de  la 
commiffion  que  je  vais  te  donner  ?  Tu  fais  combien 
Caloandre  eft  hai  dans  cette  ville;  je  voudrois  done , 
fi  par  hafard  il  demeuroit  fur  le  champ  de  bataille , 
que  tu  I'emportafles  a  1'inftant  ,  pour  eviter  au 
moins  a  Ton  corps  les  fureurs  d'un  peuple  anime, 
&  pour  le  depofer  dans  quelque  lieu  fur ,  jufques 
a  ce  que  mon  mariage  avec  Leonide  foit  termine  ; 
&  quand  j'aurai  ete  declare  empereur ,  je  lui  ren- 
drai  tous  les  honneurs  funebres  avec  la  plus  grande 
magnificence. 

Orbante ,  apres  avoir  ete  quelque  terns  fans  re- 
pondre ,  lui  a  dit ,  le  vifage  tout  en  feu  :  Caloan- 
dre eft  bien  temeraire  de  venir  fe  remettre  entre 
les  mains  de  fes  ennemis ,  &  vous  ne  1'etes  pas 
moins  de  vouloir  le  combattre.  Je  crains  que  1'at- 
tachement  que  vous  avez  pour  Leonide  ne  vous 
coute  cher  ;  car  fi  Caloandre  eft  aflez  malheureux 
pour  demeurer  fans  vie  fur  le  champ  de  bataille  , 
fbyez  certain  que  je  faurai  1'emporter  6x  le  met- 
tre  en  lieu  de  furete.  Alors  il  nous  a  quittes  ,  &  s'en 
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<sft  alle  en  murmurant.  Uranio  ayant  heureufement 
prepare  tout  ce  qu'il  avpit  a  faire.,  n'a  plus  etc 
pccupe  que  de  fon  combat ,  qui  lui  a  tres  -  bien 
reufli ;  mais  la  fortune  a  voulu  le  faire  perir  au  port : 
elle  a  conduit  dans  les  barrieYes  un  chevalier  qui 
a  ore  le  cafque  de  Radiot ,  &  pour  lors ,  je  ne  fais 
pourquoi ,  tout  le  monde  a  reconnu  la  figure  de 
£elim  ou  du  chevalier  de  Cupidon  ,  &  non  celle 
de  Caloandre.  Leonide  elle-meVne  en  a  ete  con-? 
yaincue  ?  &  s'eft  mife  en  fureur ,  croyant  qu'Ura- 
nio  Tavoit  trompee.  L'imperatrice  n'a  pas  etc  plus 
moderee  ;  en  un  mot,  elles  ont  condamne  mon  mai- 
tre  a  la  mort ,  &  il  doit  avoir  la  tete  coupee  fur 
un  echafaud  que  Ton  a  dreffe  dans  la  place  du  pa-? 
lais.  Je  n'ai  pu  foutenir  un  fi  cruel  fpe&acle ,  &  le 
Jiafard  m'a  conduit  ici  pour  vous  confier  des  cha- 
grins qui  me  mettent  au  defefpoir.  LaifTez-moi  for- 
tir  d'une  ville  fi  fatale  pour  mon  prince  &  pour 
moi.  Je  pars,  je  vais  fmir  en  Egypte  les  jours  que 
la  douleur  m'aura  laifles. 

Zefirin  fe  rendit  promptement  au  port ;  il  trouva 
un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  en  Grece  ,  &  qui  de- 
la  devoit  paffer  en  Egypte.  Mais  rien  ne  pouvoi* 
difliper  1'etonnement  d'Acomat ;  il  ne  doutoit  poin* 
que  Radiot  ne  fut  un  m-gicien,  &  que  par  confe- 
quent  Caloandre  quM  venoit  devoir,  n'etoit  qu'une 
illuiion.  Cette  cruelle  idee  augmentoit  fes  plaintes, 
&  les  reproches  qu'il  faifoit  a  la  fortune  ,  qui  em- 
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ployoit  meW  des  moyens  furnaturels  pour  redou- 
bler  fes  malheurs  ;  mais  les  ecuyers  d'Altobel  qui 
connoiflbient  parfaitement  Caloandre  ,  ne  doutoient 
point  que  ce  ne  fut  lui  meme  qu'ils  venoient  de  voir  ; 
&  dans  1'impatiente  curiofite  qu'ils  avoient  de  fe 
rendre  au  palais  ,  ils  prieVent  Acomat  de  les  accom- 
pagner ;  mais  il  n'ofoit  s'y  determiner ,  &  la  priere 
que  Radiot  lui  avoit  faite  de  Tattendre  dans  cette 
maifon  ,  le  retenoit.  Enfin  des  cris  &  des  voix  quj 
frappoient  confufement  fon  oreille ,  redoublerent  fes 
inquietudes  ,  &  le  determinerent  a  fe  rendre  aux 
inftances  des  deux  ecuyers. 


Fin  du  dix-fept&me  livn. 
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LIVRE    DIX-HUIT1EME. 

JltLADiOT  trouva  la  place  remplie  d'un  peuple  nom-? 
breux  qui  s'etoit  place  autour  d'un  echafaud ,  fur 
lequel  on  voyoit  tous  les  inftrumens  neceflaires  pour 
la  punition  d'un  criminel;  &  dans  le  meme  inftant 
il  vit  paroitre  Uranio  charge  de  fers ,  &  conduit 
par  des  archers.  Get  objet  Petonna ;  mais  la  peine 
&  I'emotion  qu'il  reflentit  en  voyant  fon  ami  dans 
une  fi  cruelle  fituation  ,  ne  PempeY'herent  pas  d'ar- 
reter  le  capitaine  de  la  jivfiice,  &  de  lui  dire  :  Con- 
duifez  ce  prince  devant  Tigrinde ;  fa  valeur,  &  la 
vidtoire  qu'il  vient  de  remporter  ne  meritent  pas  le 
traitement  qu'on  lui  prepare ,  je  ferai  connoitre  fon 
innocence. 

Altobel  qui  s'etoit  rendu  devant  le  palais,  s'etoit 
arrete  en  voyant  que  1'on  condiiifoit  Uranio  au 
fupplice  ;  cette  fatisfaclion  contentant  pleinement  fa 
vengeance  :  mais  s'approchant  pour  repaitre  fes 
yeux  d'un  fpedacle  fi  cruel ,  il  entendit  le  difcours 
(de  Radiot  ,  &  lui  cria  :  R.etirez  -  vous  ;  pourquoi 
protegez-vous  un  traitre  ?  Le  crime  d'Uranio  eft 
connu  ,  &  merite  la  punition  qu'on  lui  prepare ; 
croyez-moi ,  n'infiftez  pas  davantage ,  fi  vous  ne 
Ypulez  eprouver  la  force  de  inon  bras. 
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Radio  fremifTant  de  colere  a  ce  difcours ,  ck  ne, 
doutant  pas  que  les  paroles  ne  fuflent  inutiles' avec 
un  homme  qui  paroifToit  fi  determine  ,  jugea  qu'il 
yaloit  mieix  s'en  debarraffer  par  un  combat;  limit 
done  Tepee  a  'a  main  ,  Altobel  en  fit  autant ,  & 
ils  fe  chargeren^  d'une  fa<jon  terrible.  On  leur  fit 
auffi-tot  une  grande  place ,  &  le  capitaine  de  la 
juftce  s'arreta  comme  les  autres  pour  regarder  le 
combat.  Tigrinde  &  Leonide  accoururent  a  une 
fenetre  au  bruit  des  coups  qu'ils  fe  portoient  :  Ar~ 
meline  les  fuivit,  &  reconnut  d'abord  fon  aman* 
avec  un  trouble  extreme. 

Tigrinde  &  fa  fille  apres  avoir  admire  la  valeur 
des.  deux  chevaliers  ,  envoyerent  demander  pour 
quelle  raifon  ils  combattoient.  Le  capitaine  voyant 
que  I1 affaire  tiroit  en  longueur ,  &  que  1'imperatnce 
etoit  a  fa  fenetre  ,  fit  marcher  Uranio,  pour  exe- 
cuter  les  ordres  dont  il  etoit  charge.  Radiot  qu1 
s'en  apper^ut ,  porta  un  coup  fi  furieux  du  plat  de 
fon  epee  fur  le  cafque  d'Altobel,  qu'il  tomba  fans 
connoifTance.  Radiot  fatisfait  de  cet  avantage ,  cou- 
rut  promptement  au  capitaine  ,  &  le  pria  une  fe- 
Conde  fois  de  conduire  Uranio  devant  Tigrinde, 
lui  reprefentant  le  danger  qu'il  couroit  lui-meme  en 
pr;c  pitant  une  execution  que  l'imperatrice  pouvoit 
pay:r  de  fes  larmes. 

On  courut  au  fecours  d'Altobel ,  on  lui  ota  fon 
cafque ,  ex  Ton  fut  tres-etonne  de  le  reconnoitre 
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pour  Orbante  le  palfrenier  d' Armeline  :  on  fit  part 
de  cette  decouverte  a  I'imperatrice ,  qui  crioit  de 
fa  fenetre  avec  beaucoup  d'empreflfement ,  qu'elle 
vauloit  favoir  fon  nom  ;  on  fatisfit  fa  curiofite ,  &C 
on  lui  apprit  ce  que  Ton  favoit  du  fujet  de  leur 
combat  :  alors  le  bruit  qu'elle  entendit  faire  a  des 
demoifelles  qui  etoient  a  une  fenetre  voifine,  Fayant 
attiree  de  ce  cote ,  elle  trouva  1'infante  Armeline 
fans  connoiffance.  L'imperatrice  etonnee  de  tous 
ces  accidens  qui  fe  fuccedoient  avec  tant  de  viva- 
cite  ,  ordonna  que  Ton  fufpendu  le  fupplice  d'Ura- 
fiio  ,  &  que  Ton  amenat  devant  elle  Orbante  &  le 
chevalier  contre  lequel  il  s'etoit  bartu  :  elle  voulut 
aufli  que  Ton  conduisit  Armeline  devant  fon  trone  , 
fur  lequel  elle  vint  an  plutot  fe  placer  avec  Leo- 
nide.  Bientot  apr^s  ,  le  capitaine  de  la  juftice  parut 
conduifant  Uranio.  Radiot  etoit  a  fes  cotes ;  il  re- 
peta  en  pen  de  mots  ce  qui  lui  etoit  arrive ,  ck  Ra- 
diot s'etant  avance ,  dit  a  haute  voix : 

Le  prince  Uranio  fe  trouve  dans  im  (i  grand  em- 
barras  de  tout  ce  qui  fe  pafle  d'extraordinaire  a  votre 
cour,  que  malgre  fon  innocence  il  ne  peut  fe  de- 
fendre  ,  car  il  eft  lui-meme  dans  1'erreur ,  ainfi  que 
toute  la  ville.  II  vous  a  clelivre  avec  beaucoup  de 
courage  du  prince  Caloandre,  il  doit  par  confequent 
^poufer  la  princefle  Leonide  ,  fuivant  les  engage- 
jnens  qu'eile  a  pns  elle-meme;  ccpendant  !om  de 
lui  donner  une  recompenfe  fi  juftcment  meritee  ,  on 
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le  conduit  au  fupplice  comme  un  criminel :  daignez 
m'inftruire  de  vos  raifons ,  &  je  me  foumets  au 
meme  fupplice  dont  je  viens  de  retarder  1'execu- 
tion,  fi  je  ne  prouve  que  c'eft  a  tort  qu'on  le  traite 
avec  tant  de  rigueur. 

Chevalier,  lui  repondit  Tigrinde  ,  avant  que  de 
paroitre  devant  moi,  pour  me  faire  de  pareilles  pro- 
pofitions ,  vous  auriez  du  vous  informer  de  la  ve- 
rite ,  ck  quoique  je  ne  fois  point  obligee  a  vous  ren- 
dre  compte  de  ma  conduite ,  je  veux  bien  vous 
dire  qu'Uranio  a  fait  des  chofes  fi  indignes ,  &  corn- 
mis  un  crime  fi  noir  pour  epoufer  ma  fille  ,  que 
la  peine  a  laquelle  il  eft  condamne  eft  encore  trop 
legere ;  il  a  conduit  ici  (  &  j'ignore  comment  il  a 
pu  le  tromper  )  le  chevalier  de  Cupidon  fon  meil- 
leur  ami ,  &  1'a  tue  dans  1'efperance  de  nous  per- 
fuader  qu'il  etoit  Caloandre  prince  de  Grece  :  il  fe 
flattoit  fans  doute  que  Ton  ne  feroit  aucun  examen  : 
voyez  fi  Ton  peut  excufer  une  femblable  perfidie, 
&  craignez  de  vous  deshonorer  en  prenant  fa  de- 
fenfe.  Mais  fi  je  fais  connoitre  a  votre  majefte  , 
ajouta  Radiot ,  qu'Uranio  n'a  point  tue  le  cheva- 
lier de  Cupidon  ,  lui  tiendrez-vous  la  parole  que 
vous  lui  avez  donnee  ?  Nous  avons  vu  le  contraire, 
reprit  Tigrinde.  Vos  yeux  ne  vous  ont  point  trom- 
pee  ,  pourfuivit  Radiot ,  &  je  ne  fuis  point  furpris 
de  votre  embarras  ;  car  le  vifage  de  Caloandre  ref- 
femble  parfaitement  a  celui  du  chevalier  de  Cupi- 
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don  :  je  puis  vous  en  repondre  moi  qui  les  connois 
I'un  &  1'autre ;  il  n'eft  done  pas  etonnant  que  tout 
*£  monde  foit  ici  dans  1'erreur. 

Ces  difcours  engagerent  rimperatrice  a  faire 
quelques  reflexions  ,  mais  Leonide  tranfportee  de 
fureur ,  lui  dit  :  On  ne  nous  trompe  point  aife- 
ment ,  nous  n'ecoutons  point  des  difcours  aufli  fri- 
voles ;  }e  fuis  etonnee  feulemenc  que  vous  ofiez 
nous  les  faire  entendre ;  &  fans  le  refpeft  que  j'ai 
pour  I'imperatriee ,  votre  t£te  me  repondroit  tout- 
a-1'heure  de  votre  effronterie.  Radiot  alors  ota  fon 
cafque ,  &  fe  tournant  du  cote  de  Leonide  :  La 
voila ,  lui  dit-il ,  princeffe  ,  coupez-la  fi  je  ne  dis 
pas  la  verite ,  &  quoique  je  la  dife ,  vous  en  etes 
encore  la  maitrefTe. 

Tous  les  afliftms  poufTerent  des  cris  de  joie  a  la 
vue  du  chevalier  de  Cupidon ,  1'imperatrice  fe  leva 
avec  tranfport  pour  aller  1'embrafler ;  mais  il  cou- 
rut  fe  jetter  a  fes  genoux,  &  lui  baifa  la  main.  Ah» 
chevalier  ,  s'ecria-t-clle ,  que  votre  prefence  m'eft 
agreable  1  elle  me  repond  de  la  mort  de  notre  en- 
nemi  Caloandre  ;  elle  m'aflure  que  vous  vivez  > 
elle  fauve  votre  ami  Uranio ,  &  nous  promet  in- 
cefTamment  le  imriage  de  ma  fille;  mon  coeur  ne 
pent  fuffire  a  tant  de  joie.  Leonide  etoit  confon- 
due  de  cet  evenement ,  cependant  elle  etoit  tranf- 
portee de  revoir  fon  amant ,  &  tres-affligee  de  ce 
qu'l  ne  pouvoit  efperer  de  1'epoufer  ;  mais  elle 
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etoit  revoltee  de  la  vivacite  avec  laquelle  11  pre£» 
foit  fon  mariage  avec  Uranio  ,  lui  qui  auroit  du  s'y 
oppofer  de  toutes  fes  forces  ;  &  Ton  precede  lui 
prouvoit  avec  douleur  qu'il  avoit  beaucoup  d'ami- 
tie  pour  Uranio,  &  tres-peu  d'amour  pour  elle; 
amCi  qnand  il  vint  a  elle  pour  la  faluer,  elle  lui  dit 
a  voix  baffe,  mais  avec  fureur  :  Comment  ofes-tu 
te  prefenter  devant  moil 

Uranio  cependant  etoit  dans  un  extreme  embar- 
ras ;  il  ne  pouvoit  comprendre  comment  fon  amj 
etoit  arrive  li  a  propos  ,  m  comment  il  etoit  ref- 
fufcite  ;  11  conclut  a  la  fin ,  qu'il  s'etoit  fervi  de  la 
reiTemblance  qu'il  avoit  avec  Caloandre  pour  le  de- 
li vrer  d'une  mort  honteufe ,  &  que  fon  amitie  Ten- 
gageoit  encore  a  fe  priver  de  Leonide  ,  comme  ij 
avoit  deja  voulu  le  faire  en  Egypte ;  mais  voyant 
que  cet  ami  fi  fidtle  n'ofoit  envifager  la  princeflfe, 
il  courut  a  lui,  &  I'embrafla  tendrement,  en  lui  di- 
fant  :  Vous  me  faites  tort ,  fi  vous  croyez  ,  mon 
cher  Zelim ,  que  je  veuille  vous  ceder  en  gene- 
rofite.  A  peine  aurois-je  pu  vivre  avec  Leonide  en 
croyant  vous  avoir  perdu ;  mais  puifque  vous  vi- 
vez ,  je  ferai  trop  content  fans  elle  ;  qu'elle  foit  a 
vous  ,  je  n'en  ferai  point  afflige.  Enfuite  s'adreflant 
a  Tigrinde  :  Je  vous  avertis  ,  continua-  t-il ,  mada- 
me  ,  que  les  chofes  ne  font  point  telles  que  vous 
les  croyez  ,  je  ne  m'attribuerai  point  une  gloire  qui 
ne  m'appartient  pas ,  &:  je  ne  recevrai  pas  un  prix 
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que  je  n'ai  pas  merite  ,  je  n'ai  point  vaincu  Ca- 
loandre. 

II  vouloit  faire  cet  aveu  avec  un  plus  grand  de- 
tail ,  mais  Radiot  1'interrompit ,  en  difant  a  I'im- 
peratrice  :  Ne  croyez  point  Uranio ,  madame ,  ii 
croit  faire  tort  a  notre  amitie  en  pretendant  a  Leo- 
nide  ,  &  cherche  tout  ce  qu'il  peut  imaginer  pour 
me  la  ceder ;  mais  puifqu'il  1'a  meritee  par  fa  va- 
leur ,  il  eft  bien  jufle  qu'il  la  poffede.  Alors  il  s'ap- 
procha  de  1'oreille  d'Uranio ,  &  lui  dit  en  grec : 
Ne  voyez-vous  pas  que  je  fuis  Radiot  le  magicien  , 
qui  reprefente  maintenant  le  chevalier  de  Cupidon^ 
dans  le  deffein  de  vous  faire  eviter  le  fupplice  auquel 
vous  e^tes  condamne  ?  Ne  detruifez  pas  mes  enchan- 
temens ,  fi  vous  ne  voulez  perir  fur  un  echafaudi 

Uranio,  frappe  d'un  nouvel  etonnement,  baifla 
les  yeux ,  &  foupira.  Son  filence  fit  juger  que  Ra= 
diot  n'avan^oit  rien  que  de  veritable ;  d'autant  plus 
qu'il  portoit  les  armes  d'Acomat,  que  Ton  avoit 
vu  pleurer  fur  le  corps  de  celui  que  Ton  cfoyoit 
&re  le  chevalier  de  Cupidon  ;  &  comme  on  le 
voyoit  vivant ,  on  decidoit  qu'il  ne  pouvoit  £tre 
celui  qu'Uranio  avoit  vaincu.  Cette  idee  fut  encore 
confirmee  par  Altobel :  il  entendit  quand  on  le  con- 
duifit  dans  la  falle ,  qu'Uranio  aiTuroit  qu'il  n'avoit 
pas  tue  Caloandre.  Ce  prince  ignorant  tout  ce  qui 
s'etoit  paffe,  &  croyant  feulement  qu'Uranio  cher- 
choit  a  fe  difculper  pour  eviter  la  mort ,  fendit  la 
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prefle  avec  ftireur ,  &.  quand  il  fut  aupr£s  de  Fim- 
peratrice  ,  il  dit  a  haute  voix  :  Tigrinde ,  ne  rece- 
vez  point  les  excufes  d'Uranio;  il  vons  en  impo- 
fe ,  en  difant  qu'il  n'a  pas  fait  perir  le  prince  de 
Conftantinople ,  je  fuis  un  temoin  digne  de  foi,  8c 
vous  en  allez  juger ,  (  car  je  ne  me  foucie  plus  de 
me  cacher )  je  fuis  Altobel  fon  frere.  Enfuite  ie 
tournant  vers  Uranio  :  Oui ,  traitre ,  lui  dit-il,  je 
fuis  pret  a  te  foutenir  par  les  armes ,  que  tu  as  aiTaf- 
fine  mon  frere ,  &  que  tu  as  employe  quelque  rufe 
pour  le  faire  perir ;  car  perfonne  n'ignore  dans  cet 
empire  qu'il  n'etoit  pas  homme  a  tomber  fous  tes 
coups ,  fans  qu'il  t'en  coutat  une  goutte  de  fang. 
Ce  dernier  evenement  augmenta  1'tmbarras  de  1'im- 
peratrice ,  elle  craignit  qu 'Altobel  ayant  ere  fi  long- 
terns  inconnu  dans  fa  cour  fous  le  nom  d'Orbante, 
n'eut  confpire  contre  1'etat.  Elle  ordonna  done  qu'on 
1'arr^tat  prionnier;  cependant  il  jetta  un  regard  fur 
Radiot  qu'il  n'avoit  pas  encore  apperc^u;  mais  avec 
quel  etonnement  reconnut  il  fon  frere ,  &  le  meme 
chevalier  qu'il  venoit.de  combattre  !  II  trerTaillit ,  & 
channe  d'etre  fi  heureufement  dementi ,  il  courut 
les  bras  ouverts  pour  rembrafler ,  en  lui  difant :  Par 
quel  miracle  ,  prince ,  vous  trouvai-je  vivant  apres 
vous  avoir  vu  mort! 

II  n'eut  pas  le  terns  d'en  dire  davantage ,  car  on 
I'emmena ,  fuivant  1'ordre  de  1'imperatrice.  Mais  plus 
ces  evenemens  finguliers  s'accumuloient  ,  plus  la 
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curiofite  devenoit  considerable ;  ainfi    jamais  11  rie 

regna  un  plus  grand  filence  parmi  tant  de  confu- 

jfion.  Toute  rafTemblee  avoit  les  yeux  attaches  fur 

Radiot ,  parce  cju'il  etoit  le  feul   qui  pouvoit  don- 

rier  des   eclairciiTemens.  Malgre  tout   ce  que   Ti- 

grinde  avoit  entendu  qui  pouvoit  lui  perfuader  que 

Caloandre  avoit  ete  tue  par  Uranio  ,  elle  etoit  ce- 

pendant  embarraflee  de  la  negative  que  ce  meme 

Uranio  avoit  prononcee  ;  ck  c'etoit  un  nouvel  obf- 

tacle  pour  le  manage  de  Leonide.  Cette  princefTe', 

de  Ton  cote ,  fe  mordoit  les  levfes  de  rage  en  voyanf 

racharnement   avec  lequel  Radiot  donnoit  tant  de: 

preference  a  1'amitie  fur  1'amour ;  que'lquefois  elle 

auroit  voulu  le  faire  perir  d'un  coup-d'oeil ;  &  mal- 

gre  la  haine  qu'elle  avoit  pour  Caloandre ,  elle  ne 

defiroit  plus  que  fa  mort  fut  veritable ;  el'e  regar- 

doit  Uranio  avec  des  yeux  de  coleVe  pour  Ten-.p^- 

cher  de  1'enlever  a  fon  amant  &;  a  fon  ami ;  &  ces 

regards  etoient  fi  terribles,  que  ce  malheureux  trem- 

bloit ,  &  ne  favoit  ni   ce  qu'il  dcvoit  dire ,  ni  ce 

qu'il  devoit  penfer  ;  la  feule  chofe  q  I'll  n'ignoroit 

pas  ,   c'eft  qu'il  etoit  entre  le   tro.ie  &  1'echafaud. 

Radiot  voyant  avec  chagrin  qu'il  etoit  1'objet  de 

fous  les  regards  ck  de  toute  1'attention  ,  vouloit  ce- 

pendant  terminer  ce  qu'il  avoit  commence ;  pour  cet 

eftet ,  il  pria  les  princeffe!:  de  fe  placer  fur  le  tro- 

Be  ,  &  quand  il  eut  obtenu  cette  grace ,  tout  le  mon- 

de  etant  attentif  a  ce  qu'il  alloit  dire  ,   ii  s'explL 

qua 
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£fua  de  la  forte  :  Grande  imperatrice ,  les  evdne- 
Jtiehs  merveilleux  qui  font  arrives  aujourd'hui  dans 
votre  cour  ,  tiennent  avec  raifon  votre  efprit  en 
fufpens  :  je  fuis  le  feul  qui  piaffe  expliquef  ees 
enigmes  ,  &  vous  tirer  de  1'embarras  ou  vous  £tes  ;• 
je  fuis  pr£t  a  vous  fatisfaire  ,  fi  vous  me  promettez 
deux  chofes  ;  la  premiere  ,  c'eft  de  remettre  le 
prince  Altobel  en  liberte ,  en  vous  faifant  Connol- 
tre  qu'il  n'eft  point  venu  ici  dans  le  deflein  de  Vous 
frahir ,  inais  qu'il  y  a  ete  attire  par  fes  interests 
particuliers ;  la  feconde ,  c'eft  que  la  princeffe  Leo- 
nide  foit  aecordee  a  Uranio  ,  fi  je  vous  prouve 
clairemeht  qu'il  a  rempli  toutes  les  conditions  aux-* 
quelles  il  s'eft  engage. 

Tigrinde  lui  promit  ces  deux  articles ;  &  pour 
lors  s'adreffant  a  Leonide,  il  pourfuivit  ainfi :  Guer- 
riere  invincible  ,  promettez-vous  la  meme  chofe  ? 
Oui,  dit-elle,  avec  un  fourire  amer  ,  vous  ferez 
fatisfait  ,  nous  faurons  tenir  notre  parole ;  il  n'eri 
eft  pas  de  m&ne  de  toi ,  traitre.  Mais  perfcnne 
que  Radiot  ne  put  entendre  ces  derniers  mots ,  ck 
fans  lui  repondre  it  s'approcha  d'Uranio ,  &  lui  dit 
tin  egyptien  :  Faites  exa&ement  tout  ce  que  je  vous 
prefcrirai ,  fi  vous  voulez  fauver  votre  vie  &  mon- 
ter  fur  le  trone.  Enfuite  il  le  conduiftt  aux  pieds 
de  Leonide  ,  &  quand  il  1'eut  fait  mettre  a  genoux  y 
il  ajouta  :  Mon  ami ,  prenez-moi  la  tete  &  pofez- 
la  fur  le  fein  de  la  princeffe.  Uranio  le  fit  en  tren*- 
Tome  IV.  T 
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blant ,  d'autant  plus  qu'il  s'appercjut  que  Radiot  s'e- 
vanouiffoit.  Radiot  demeura  quelque  terns  dans  cette 
^pofture ,  route  1'affemblee  ,  &t  fur  -  tout  Leonide 
croyoit  qu'il  etoit  mort ;  mais  enfin  il  fe  releva  en 
tirant  fon  epee;  le  defefpoir  eclatoit  dans  fes  yeux, 
la  paleur  regnoit  fur  fon  vifage. 

Que  tout  1'univers  fache  a  jamais  ,  princefTe 
Leonide,  s'ecria-t-il  ,  1'exces  de  1'amour  que  j'ai 
eu  pour  vous  depuis  le  premier  moment  que  je 
vous  ai  vue  ,  jufqu'a  celui-ci ,  qui  fera  le  dernier 
de  ma  vie ;  que  Ton  fache  auffi  la  haine  implaca- 
ble que  vous  avez  eu  pour  moi,  depuis  le  jour 
auquel  me  bannifTant  de  votre  prefence ,  il  valoit 
autant  me  bannir  du  monde.  Depuis  ce  terns  vos 
rigueurs  &  votre  cruaute  m'ont  reduit  plufieurs  fois 
au  plus  affreux  defefpoir ;  en  dernier  lieu  j'avois 
refolu  de  finir  mes  jours  dans  le  chateau  de  Roc- 
cador.  Je  me  flattois  que  vous  en  feriez  temoin,  non 
dans  1'efperance  de  vous  attendrir ,  mais  uniquement 
pour  vous  fatisfaireL  Votre  depart  imprevu  me  de- 
termina  a  prolonger  ma  vie ,  pour  venir  mourir  ici 
de  vos  propres  mains.  Je  me  fuis  trouve  ce  ma- 
tin aupre^s  de  cette  ville ,  j'avois  une  fauflfe  barbe 
pour  me  deguifer  ,  &  pour  connoitre  clairement 
vos  intentions.  J'ai  trouve  Uranio  inconfable  de  n'a- 
voir  pu  rencontrer  Caloandre  ,  &  de  ne  pouvoir 
par  confequent  vous  epoufer ;  il  etoit  au  pied  d'un 
arbre ,  implorant  le  ciel ,  &  prenant  les  plus  cruel- 
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ies  reYolutions  centre  lui-me*me.  J'ai  juge  par  cesl 
difcours  combien  je  vous  etois  odieux ,  &  defef- 
perant  de  vous  obtenir ,  je  me  fuis  determine  a  vous 
donner  mon  ami.  Pour  y  parvenir  ,  j'ai  fait  ferri- 
blant  d'etre  un  grand  magicien ,  je  lui  ai  promis  de 
prendre  la  figure  de  Caloandre  ,  apres  1'avoif  a£ 
fure  qu'il  etoit  mort ;  je  1'ai  fort  exhorte  a  fe  bat- 
tre  contre  moi  dans  Trebifonde ,  lui  prouvant  qu*il 
me  feroit  aife  ,  avec  des  peaux  pleines  de 
que  je  percerois  a  propos,  de  paffer 
&  de  perfuader  que  c'etoit  lui  qui  m'avoit  rue ;  & 
qu'ainfi  rien  alors  ne  I'empe'crieroit  de  devenir  VCH 
tre  epoux  :  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  a  le  deter- 
miner ;  car  la  plus  foible  tromperie  lui  deplaifoit  : 
cependant  celle-ci  pouvoit  etre  permife,  puifqu*il 
etoit  perfuade  de  la  mort  de  Caloandre  ,  &  que 
par  cette  mort  vous  eYiez  libre  de  vous  marier,  5c 
degagee  de  votre  ferment.  Quand  le  combat  a  et^ 
fini ,  je  croyois  qu'on  enleveroit  mon  ^c5tps  ,  &E 
que  rien  ne  m'empecheroit  de  difparoitre  pour  tou- 
jours.  Acomat  ,  qui  portoit  Ies  armes  que  vous 
voyez ,  eft  venu  m'oter  mon  cafque  pour  voir  fi 
j'etois  veritablement  fon  ami  le  chevalier  de  Cu- 
piclon  ,  &  comme  il  a  decouvert  mon  vifage  ,  il  a 
derange  mes  projets.  Cependant  la  fortune  m'a  fa- 
vorife  au  point  de  me  faire  trouver  Ies  armes  d'A- 
comat,  elles  m'ont  fervi  a  ^ecourir  Uranio,  a  prou- 
ver  fon  innocence  ,  &  a  lui  faire  obtenir  1'objet  de 

Tij 


L  E    CALOANDRE 

fon  amour.  J'ai  done  heureufement  reufli ;  &  voilS 
mon  epee ,  dit-il  a  Leonide  ;  c'eft  la  meme  que 
vous  avez  donnee  a  Acomat ,  fatisfaites  votre  ven- 
geance avec  autant  de  joie  que  j'en  eprouve  en  cou- 
rant  a  la  mort.  R.endez  Uranio  heureux ,  vous  fa- 
vez  mieux  qu'un  autre  combien  il  merite  de  1'etre; 
ce  qu'il  a  fait  pour  vous  en  Egypte ,  en  vous  fa- 
crifiant  un  royaume  &  la  vie ;  uniquement  pour 
ne  vous  pas  quitter ,  eft  une  preuve  de  fon  amour. 
Enfin  vous  ne  pouvez  trouver  un  rnari  qui  foit  plus 
digne  de  vous  :  acceptez-le,  je  vous  en  conjure, 
je  dirois  an  nom  de  mon  arriour ,  fi  vous  ne  me 
haiffiez  pas  autant  que  vous  le  faites;  mais  au  nom  de 
celui  qu'il  a  pour  vous;  votre  ferment  ne  peut  s'oppo* 
fer  a  ma  propofition ,  puifqu'il  vientde  vous  prefenter 
ma  t£te  ,  &  qu'il  Fa  placee  lui-meme  fur  votre  fein: 
que  tout  Trebifonde  fache  que  je  fuis  ce  meme  Ca- 
loandre ,  fils  de  1'empereur  Poliarte  ,  pour  lequel 
1'imperatfige  Tigrinde  a  une  haine  fi  declaree  :  je 
me  fuis  perfuade  pendant  long-terns ,  que  je  pour- 
rois ,  fous  un  nom  fuppofe ,  furmonter  1'averfion 
que  Ton  avoit  ici  pour  moi ,  comme  Caloandre  ; 
mais  enfin  voyant  que  comme  chevalier  de  Cupi- 
don,  j'etois  encore  hai  &  detefte  de  Leonide,  j« 
n'ai  jamais  ofe  me  decouvrir  a  elle.  Enfin  je  me 
declare  dans  ce  moment  ou  la  vie  m'eft  devenue 
infupportable ;  fi  je  la  perds  par  vos  mains ,  tous 
mes  voeux  font  combles.  Que  tardez-vous  ?  Leo- 
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rade !  Prenez  ce  fer ,  &  percez-moi  le  fein.  Vous 
avez  demande  la  t£te  de  Caloandre  ,  elle  eft  a  vo- 
tre  difpofition  :  fatisfaires  votre  colere  ,  celle  de 
Tigrinde,  &  celle  de  tout  votre  empire;  vous  vous 
vengerez  en  me'me-tems  du  chevalier  de  Cupidon. 
Craignez-vous  de  blefTer  un  coeur  que  vos  rigueurs 
ont  dechire  mille  fois  ?  Qu'attendez-vous  pour  por- 
ter un  feul  coup  qui  peut  faire  perir  les  deux  plus 
grands  ennemis  que  vous  ayez  au  monde  ?  Et  vous , 
imperatrice  Tigrinde ,  qui  avez  tant  aime  le  cheva- 
lier de  Cupidon ,  &  detefte  Caloandre  ,  confolez- 
vous  de  la  mort  de  Tun ,  par  la  joie  que  vous  au- 
rez  en  vous  vengeant  de  1'autre ;  cependant  il  ne 
vous  a  jamais  offenfe  a  deifein.  Je  vous  demande 
la  liberte  de  mon  frere ,  qui  n'eft  inconnu  dans  vo- 
tre cour ,  que  pour  1'amour  de  1'infante  Armeline 
que  vous  voyez  encore  evanouie.  Je  vous  recom- 
mande  1'aimable  &:  le  brave  Uranio ;  tenez  la  pa- 
role que  vous  m'avez  donnee  ,  &  qu'il  foit  votre 
gendre.  Faites-moi  perir  promptement  ,  je  fens  que 
je  m'afFoiblis.  Helas  !  que  la  mort  me  fera  cruelle, 
fi  ce  n'eft  pas  vous ,  Leonide  ,  qui  me  la  donnez  ! 
En  difant  ces  mots,  il  fe  laifla  tomber  peu  a  peu, 
6k  prefque  evanoui  fur  les  genoux  de  Leonide. 

L'affemblee  rompit  alors  le  filence ,  &  Ton  en- 
tendit  un  murmure  confiis.  Le  denouement  de  tous 
ces  embarras  augmenta  la  furprife  de  tout  le  mon- 
de. Le  difcours  touchant  de  Caloandre  fit  Ton  effet 
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fur  I'imperatrice.  La  joie  d'etre  eclaircie  de  tout 
ce  qui  s'etoit  paffe ,  lui  donna  beaucoup  de  confo-r 
lation ;  car  elle  voyoit  que  le  mariage  de  fa  fille 
&  d'Uranio  ne  pouvoit  plus  e'tre  retarde.  Elle  fe 
leya  done  avec  tranfport ,  &  FembraiTa  tendrement, 
en  lui  difant  :  Je  fuis  charmee ,  Uranio ,  de  vous 
trouver  innocent ,  ck  de  pouvoir  vous  appeler  mon 
fils. 

Tout  le  peuple  crioit  :  Vive  Uranjo ,  1'epoux  de 
notre  princeiTe  ;  mais  celle-ci  ne  pouvant  refifter 
a  fa  douleur  ,  tomba  fans  connoiffance  entre  les 
bras  de  fes  demoifelles. 

Les  plus  barbares  auroient  ete  touches ,  de  voir 
Caloandre  &  la  princeffe  en  cet  etat.  Alors  Ura- 
nio s'ecria  vivement  ,  en  s'adreflant  a  Tigrinde : 
Ouvrez  les  yeux  ,  madame,  &  ne  vous  laiffez  point 
aveugler  par  votre  ancienne  inimitie  contre  Po- 
liarte.  Caloandre  ne  vous  hait  point,  &  jamais  il 
ne  vous  a  offenfe  :  pouvez-vous  oublier  qu'il  vous 
a  au  contraire  rendu  plufieurs  fervices  comme  che- 
valier de  Cupidon  !  Leonide  &  lui  s'aiment  pa£ 
fionement ,  malgre  les  traverfes  qu'ils  ont  eprou- 
vces  :  vit-on  jamais  deux  amans  plus  dignes  d'etre 
unis  I  -Quel  gendre  pouvez  vous  trouver  dans  1'uni- 
vers  ,  qui  foil  egal  au  prince  de  Conftantinople  ? 
Pouvez-vous  preferer  a  un  fi  grand  heros ,  un  mal- 
heureux  chevalier,  qui  ne  fait  pas  meine  de  qu<-4 
fgng  il  eft  ne. 
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Pendant  qu'on  s'empreffoit  autour  de  Leonide 
&  de  Caloandre,  on  vit  entrer  dans  la  falle  un 
vieillard  v£tu  d'une  longue  robe.  II  fe  profterna  aux 
pieds  de  Tigrinde  %  en  lui  difant  :  Madame ,  ren- 
dez  graces  aux  Dieux  qui  m'envoient  ici  pour  vous 
donner  de  bonnes  nouvelles,  &  pour  vous  tirer  de 
Tembarras  ou  vous  etes.  Craignez  que  Leonide  n'e- 
poufe  Uranio ,  il  eft  fon  frere ;  c'eft  votre  fils  En- 
dimir ,  qui  fut  emporte  avec  Zara  fa.  nourrice  par 
le  courant  du  fleuve ;  leur  bateau  fur  pris  par  des 
corfaires  avec  lefquels  j'etois  alors. 

Ces  paroles  engagerent  Uranio  a  regarder  le  vieil- 
lard ;  il  le  reconnut  pour  Ton  pere  Anaxarte  qu'il 
aimoit  tendrement ,  &  courut  I'embraffer  avec  la 
plus  grande  joie.  Anaxarte  le  Terra  contre  Ton  fein, 
en  1'arrofant  de  fes  larmes.  Enfuite  il  ajouta  :  Prince, 
ne  craignez  plus  d'oter  Leonide  a  Caloandre  en  1'e- 
poufant;  car  elle  eft  votre  foeur.  Pardonnez-moi  de 
vous  avoir  cache  fi  longtems  votre  augufte  naifTan- 
ce,  &  rendez  a  1'imperatrice  Tigrinde  ce  que  vous 
luidevez  comme  a  votre  mere.  Ne  foyez  plusafflige 
d'avoir  perdu  1'efperance  de  regner  enEgypte,  puif- 
que  vous  etes  le  legitime  heritier  de  cet  empire. 

Ce  difcours  frappa  tout  le  monde  d'etonnement. 
L'imperatrice  etoit  immobile,  flottant  entre  la  crain- 
te  &  Tefperance.  Alors  Uranio  fe  mit  a  genoux 
devant  elle  ,  &  lui  baifa  la  main;  j'aime  mieux  , 
lui  dit-il ,  madame,  etre  votre  fils  que  votre  gen. 

Tiv 
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dre ;  ce  dernier  titre  conviendra  mieux  a  mon  cher 
Zelim. 

Tigrinde  vouloit  encore  avoir  de  plus  grands 
eclairciffemens  d'Anaxarte;  maiden  fe  baiffant  pour 
embrafler  Uranio  ,  elle  apperqut  uhe  emeraude 
qu'il  avoit  a  fon  eou  ,  &  qu'elle  crut  reconnoi- 
tre. Elle  la  faifit  avec  joie  pendant  qu'Uranio ,  lui 
dit  qu'il  1'avoit  toujours  portee ,  &  qu'elle  etoit 
m&ne  pendue  a  Ton  cou  quand  les  corfaires  1'avoient 
pris.  Zara  m'a  toujours  recommande  ,  ajouta-t-il  , 
de  la  conferver  avec  foin.  L'imperatrice  reconnut 
bientot  le  portrait  de  Tigranor  que  Ton  y  voyoit 
grave  ,  &  la  joie  lui  faifant  repandre  un  torrent 
de  larmes  :  Oui ,  vous  etes  mon  fils  ,  lui  dit-elle; 
cette  pierre  que  ]e  vous  donnai  dans  votre  enfance, 
pour  vous  fouvenir  de  votre  aieul ,  qui  lui-m^me 
m'en  avoit  fait  prefent,  ne  me  permet  pas  d'en 
douter. 

L'imperatrice  parloit  encore  quand  une  vieille 
dame  de  la  cour  ,  qui  reconnut  fur  le  cou  d'U- 
ranio  ,  pendant  qu'il  le  decouvroit  pour  detacher 
1'emeraude  ,  une  marque  qu'il  avoit  du  cote  de  Ter 
paule  gauche  ,  Fmterrcmpit  pour  lui  dire  :  Voila , 
madame ,  un  figne  encore  plus  certain  que  cette 
pierre ;  voiia  1'etoilc  que  nous  avons  fi  fouvent 
rcmarquee  avec  etonnement ,  fur  le  petit  Endimir. 
Tigrinde  emlsrafTa  une  feconde  fois  Uranio  ;  &  le 
peuple  ne  pouvant  fe  contenir  davantage  ,  cria  plu-« 
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Jieurs  fois  :  Vive  notre  prince  ,  vive  1'illuftre  fils 
du  grand  Orcan, 

Ces  cris  firent  ouvrir  les  yeux  a  Leonide ;  mais 
voyant  que  Caloandre  ne  revenoit  point  a  la  vie  , 
elle  ne  put  s'empecher  de  verfer  des  larnies ,  qui 
tomberent  fur  le  vifage  de  cet  amant  trop  paflion- 
ne ,  &  qui  lui  rendirent  peu  a  peu  1'ufage  de  fes 
fens.  Enfin  Uranio ,  qui  le  tenoit  dans  fes  bras  , 
lui  dit  :  Ne  pleurez  plus  que  de  joie ,  mon  cher 
Zelim  ;  &  fi  je  me  rejouis  avec  raifon  de  vous 
trouver  le  brave  prince  de  Conftantinople ,  fils  du 
grand  Poliarte,  que  je  refpecle  autant  que  s'il  etoit 
mon  pere  ,  rejouhTez-vous  avec  moi"  de  ce  que  je 
fuis  Endimir ,  prince  de  Trebifonde ,  que  1'impe- 
ratrice  Tigrinde  vient  en  ce  moment  de  reconnoi- 
tre pour  fon  fils ,  &.  frere  de  votre  chere  Leonide. 
Et  fe  tournant  vers  elle ,  il  I'embraffa  ,  en  ajou- 
tant  :  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  vous  aimois, 
ma  foeur;  comme  telle  ,  vous  me  ferez  toujours 
tres-chere ;  &  fi  je  vous  fais  perdre  1'empire  de 
Trebifonde  ,  cette  perte  eft  reparee  par  celui  de 
Conftantinople  ,  dont  votre  epoux  Caloandre  vous 
fait  prefent.  Terminez  done  la  peine  qu'il  reflent , 
en  1'afturant  que  les  perfecutions  du  fort  ont  pu 
lui  perfuader  que  vous  le  haiftiez ,  mais  quelle  ne 
lui  ont  jamais  enleve  votre  coeur. 

Ces  deux  tendres  amans  furent  au  point  de  mou- 
rir  de  joie ,  en  voyant  un  changement  fi  heureux 


L  E    CALOANDRE 

dans  leur  fituation.  Us  fe  regardoient  commepour 
le  demander  slls  devoient  ajouter  foi  a  ee  qu'on 
leur  difoit.  Leonide  fe  fouvint  alors  de  ce  que  le 
fage  Arifton  lui  avoit  dit  en  fonge  fur  le  vaiffeau  , 
Jor/qu'elle  revenoit  d'Egypte ;  6k  voyant  fes  pro- 
pheties  accomplies  :  Ah,  fage  Arifton !  s'ecria-t-elle, 
je  reconnois  a  prefent  votre  grand  favoir  !  Urania 
s'appercevant  que  Caloandre  n'etoit  pas  abfolurrient 
perfuade  :  Craignez-vous  encore ,  lui  dit-il ,  quel- 
que  revers  de  fortune  ?  Croyez-en  votre  ami  Ura- 
nio ,  lui  qui  ne  peut  vous  tromper.  Embraffez  bar- 
diment  Leonide  comme  votre  femme ,  &  comme 
celle  qui  ne  hai'flbit  Caloandre  qu'elle  ne  connoif- 
foit  pas ,  que  parce  qu'elle  aimoit  trop  le  chevalier 
de  Cupidon  qu'elle  connoiffoit.  .L'imperatrice  doit 
oublier  fon  ancienne  colere  ,  &  ne  fe  point  oppo- 
fer  a  un  inariage  que  le  ciel  a  refolu  depuis  long- 
terns. 

Tigrincle  jugeant  aifement  qu'Uranio  avoit  rai- 
fon  ,  &  que  le  ciel  s'etoit  clairement  explique  en 
faveur  de  Caloandre  &  de  Leonide ,  s'ecria ,  que 
loin  de  s'oppofer  a  leur  manage,  elle  le  regardoit 
comme  une  fource  de  felicite  pour  fon  peuple  & 
pour  elle-meme.  Toute  I'afTemblee  faifoit  compli- 
ment au  prince  6k  a  la  princeife.  L'infante  Arme- 
line  ck  Altobel  ne  furent  pas  des  derniers  a  leur 
temoigner  la  part  qu'ils  y  prenoient.  Mais  lorfqu'on 
cut  donne  quelques  inflans  aux  premiers  tranfports 
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de  joie ,  Tigrinde  ordonna  au  vieillard  Anaxarte  , 
qu'elle  ne  reconnoiffoit  pas  encore  ,  de  raconter 
publiquement  les  aventurafr  d'Endimir.  On  le  fit 
afleoir ,  &  il  commenqa  en  ces  termes  : 

Madame,  vous  revoyez  en  moi  le  comte  Ana- 
xarte, qui  a  eu  autrefois  le  malheur  de  s'attirer 
yotre  haine,  Vous  pouvez  vous  fouvenir  qu'etant 
a  cejte  cour ,  &  dans  ma  premiere  jeuneffe ,  j'ai* 
mois  Zara ,  qui  fut  choifie  pour  e^re  nourrice  d'En- 
dimir  &  de  Leonide.  Je  me  flattois  de  la  pouvoir 
epoufer ,  &  tout  le  monde  fait  que  le  due  de  Frife 
Yotre  favori ,  me  fut  prefere.  Quoiqu'il  eut  lieu 
d'etre  content ,  il  fut  jaloux ,  &  foupc^onnoit  Zara 
de  conferver  quelque  inclination  pour  moi.  II  me 
dit  quelques  paroles ,  qui  m'engagerent  a  lui  faire 
mettre  un  foir  1'epee  a  la  main ,  &  je  le  tuai.  On 
fe  perfuada  a  la  cour  que  je  l'av£i  i^Tafline  pour 
lui  enlever  fa  femme ,  &:  je  fus  oblige  de  prendre 
la  fuite ,  ne  pouvant  donner  des  preuves  du  con- 
traire.  On  me  condan^na ,  pendant  mon  abfence , 
a  la  mort  la  plus  honteufe ,  &  Pon  confifqua  tous 
mes  biens.  Je  me  retirai  a  Conftantinople  ,  ou  je 
fus  oblige  de  me  faire  marchand ,  parce  qu'il  ne  me 
reftoit  aucune  resource.  Je  fus  un  jour  oblige  de 
patter  au  Peloponefe  ,  pour  I'interet  de  ma  nou- 
velle  profeflion;  &  la  fortune  qui  me  perfecutoit, 
me  fit  tomber  entre  les  mains  d'un  corfaire  fameux 
&  redoute  dans  toute  la  Mediterranee.  La  fac^on 
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dont  je  rae  defendis ,  lui  fit  concevoir  de  Peftime 
pour  moi ;  elle  rut  ii  grande ,  qu'il  me  propofa 
de  m'affocier  avec  lui^iendant  deux  ans ,  en  me 
promettant,  non-feulement  la  liberte  au  bout  de  ce 
terme ,  mais  encore  une  part  dans  le  profit  de  nos 
courfes.  La  neceflite  me  fit  accepter  cette  offre.  Nous 
fimes  en  peu  de  terns  beaucoup  de  prifes  confidera- 
bles ,  que  nous  portions  a  Nicaria,  petite  ile  de  1'Ar- 
chipel.  Nous  crbifions ,  non-feulement  dans  toutes 
ces  mers  ,  mais  encore  fouvent  meme  dans  TEuxin. 
Un  jour  que  nous  fuivions  les  cotes  de  Trebifon- 
de ,  apres  avoir  repandu  des  larmes ,  &  reffenti  le 
chagrin  d'etre  banni  de  mon  pays ,  j'apper^us  ,  a 
la  pointe  du  jour ,  un  petit  bateau  fort  pres  de 
nous ,  dans  lequel  nous  ne  trouvames  qu'une  femme 
6k  un  petit  enfant. 

Je  reconnus  d'abord  Zara  ,  &  je  I'embraflTai  ten- 
drement.  Elle  fut  aufli  charmee  qu'etonnee  de  me 
voir ;  &  me  dit  en  peu  de  mots  le  malheur  qui 
lui  etoit  arrive.  Je  lui  recommandai  de  ne  pas  de- 
clarer le  noin  de  1'enfant ,  &  de  dire  qu'elle  etoit 
ma  femme.  Aufli-tot  je  la  fis  paiTer  ,  avec  fon 
illuftre  enfant ,  dans  notre  vaifleau.  Le  capitaine  me 
Fernanda  la  raifon  de  toutes  ces  careffes ,  &  je  lui 
dis  que  j'avois  heureufement  trouve  ma  femme  & 
mon  fils ;  11  ne  m'en  demanda  pas  davantage.  Je  lui 
confeillai  de  nous  eloigner  de  cette  cote  ,  &  nous 
Times  route  vers  Nicaria  ,  ou  nous  arrivanaes  en 
peu  de  jours. 
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Zara  m'avoit  conte  fes  aventures ,  &  je  Pavois 
mftruite  des  miennes.  Nous  nous  aimions ,  ainii 
notre  mariage  fut  bientot  conclu ;  &  au  bout  de 
quelques  mois,  ma  chere  Zara  m'annonqa  un  fruit 
de  notre  tendreffe.  La  voyant  dans  cette  fituation  , 
&  fongeant  qu'Endimir  ,  que  j'avois  nomme  Ura- 
nio ,  ne  fe  portoit  pas  bien,  je  fuppliai  le  corfaire 
de  me  laiffer  a  terre  pour  fecourir  ma  famiUe.  II 
y  confentit,  &  partagea  genereufement  avec  mot 
ce  qu'il  avoit  gagne.  En  un  mot,  fb'.t  en  bijoux, 
foit  en  or  ,  ma  part  fut  fi  confiderable ,  qu'elle  etoit 
fuffifante  pour  me  faire  vivre  commodement  pen- 
dant plufieurs  annees. 

Ma  femme  accoucha  d'une  fille  ,  que  je  nom- 
mai  Lindane.  Elle  me  parut  aflfez  forte  a  iix  mois, 
pour  fbiitenir  le  voyage;  car  je  n'etois  occupe  que 
des  moyens  qui  pouvoient  me  faire  revenir  dans 
ma  patrie ;  rrp.is  i'etat  ou  fe  trouvoit  Uranio  m'en 
emp^choit ,  ii  ne  pouvoit  faire  un  fi  long  rrajet  fans, 
danger ,  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours  ;  il 
devint  mcme  fi  foible  au  bout  de  deux  ans,  que 
nous  defefperions  de  fa  vie.  Un  medecin  que  je 
confultai  m'afiTura  qu'il  ne  fe  retabliroit  jamais  dans 
Tile  ou  nous  etions  ,  1'air  y  etant  trop  epais  ;  & 
que  1'unique  moyen  pour  le  fauver  ,  etoit  de  le 
faire  tranfporter  dans  Tile  de  Chypre ,  ou  la  bonte 
du  climat  retabliroit  fa  fante.  Toutes  nos  efperan- 
ces  etoient  fondees  fur  cet  enfant,  ainfi  tout  nous 
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engageoit  a  ne  rien  neg'iger  pour  fa  guerifon.  Nous 
paffames  done  en  Chypre  ,  ou  nous  eumes  la  con- 
folation  de  voir  augmenter  tous  les  jours  les  forces 
d'Uranioi 

Anaxarte  raconta  pour  lors  tout  ce  qui  lui  e'toit 
arrive  ,'  de  la  meme  faqon  que  Zefirin  en  avoit  fait 
le  re'cit  a  Caloandre  en  Egypte.  II  avoua  qu'il  avoit 
fouhaite  qu'Uranio  devint  amoureux  de  Lindane, 
pour  la  lui  faire  epoufer ,  &  que  cette  raifon  1'a- 
voit  empeche  de  lui  diecouvrir  fa  naiflance.  II  ajou- 
ta,  qu'il  auroit  pu  ne  lui  rien  cacher ,  lorfqu'il  avoit 
eu  le  malheur  de  perdre  fa  fille ;  mais  que  cette 
perte  lui  avoit  caufe  un  chagrin  fi  violent  ,   qu'il 
n'avoit  fonge  qu'a  fe  retirer  dans  un  defert    pour 
y  finir  fes  jours ;  que  dans  ce  m^me  defert  il  avoit 
appris  qu'Uranio  avoit  quitte  i'Egypte  fort  a  la  hate^ 
avec  la  princeffe  de  Trebifonde ,  dont  il  etoit  1'a- 
mant  declare.    Cette   nouvelle  m'a  fait  friflbnner 
d'horreur,  continua  le  fage  Anaxarte;  j'ai  tremble 
que  la  foeur  n'epoufat  le  frere ;  j'ai  quitte  dans  le  mo- 
ment m^me  ma  chere  folitude ;   &  je  rends  grace 
aux  dieux  de  m'avoir  conduit  dans  ma  patrie  ,  affez 
a  terns,  pour  emp£cher  un  feinblable  mariage. 

Tigrinde,  Endimir,  Leonide  ,  Caloandre  &  tous 
les  courtifans  ,  comblerent  Anaxarte  de  carefTes. 
On  lui  promit  non-feulement  de  lui  rendre  fes  biens, 
mais  encore  de  lui  accorder  tout  ce  qui  auroit  pu 
le  flatter ,  s'il  avoit  eu  de  Pambition,  Acomat  fur- 
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vint ,  &  paffa  tour-a-tour  des  embraflemens  de  1'im- 
peratrice  &  de  la  princeffe  ,  a  ceux  de  Caloart* 
dre  &  d'Endimir.  Tigrinde  lui  demanda  le  recit  de 
fes  aventures ;  II  le  fit  en  peu  de  mots  ,  &  avec 
les  graces  (qui  lui  etoient  ordinaires.  Enfuite  on  vou- 
lut  favoir  comment  Caloandre  avoit  fait  pour  ne 
pas  perir  dans  le  Nil. 

Je  fus  affez  heureux,  repondit  ce  prince  pour 
tomber  droit  &  les  pieds  joints  enfemb  e.  Plus  je 
defcendis  avec  vitefTe  au  fond  de  1'eau  ,  &  plus 
je  remontai  promptement  fur  la  furface.  La  rapi- 
dite  du  courant  m'emporta  fort  loin  de  la  tour  , 
dans  un  lieu  ou  le  fleuve  couloit  avec  beaucoup 
moins  de  rapidite.  J'attachai  de  mon  mieux  mon 
epee  a  mon  cote ,  parce  qu'elle  m'emp^choit  de 
nager ;  &  j'eus  des-lors  plus  de  facilite  a  furmon- 
ter  les  courans  que  je  rencontrois  affez  fouvent  ck 
qui  pouvoient  aifement  me  faire  perir.  II  m'eut  etc 
facile  de  gagner  promptement  les  bords  du  fleuve; 
mais  je  jugeai  que  les  dangers  du  Nil  n'etoient  pas 
comparables  a  ceux  que  je  courois  au  Caire;  ainfi 
je  m'abandonnai  au  courant  du  fleuve,  pendant  une 
grande  partie  de  la  nuit.  Enfin  craignant  qu'un  trop 
long  feiour  dans  1'eau  ne  me  caufat  un  engourdiA 
fement  dangereux,  je  me  determinai  a  prendre  terre. 
J'appercus  une  grande  maifon  qui  s'elevoit  fur  le 
bord  du  fieuve ,  &  je  nageai  de  ce  cote. 

Deux  femmes  qui  me  voyoient  nager  avec  pei- 


304        L  E    CALOANDRE, 

ne,  m'encourageoient  par  leurs  geftes  &  par  leurs 
difcours  ,  a  gagner  le  pied  d'une  petite  e'levation 
fur  laquelle  elles  etoient  afiifes.  J'abordai ,  mais 
j'etois  fi  foible ,  que  je  ne  pouvois  ni  parler  ni  me 
foutenir ;  j'eus  cependant  afTez  de  connoifTance  pour 
voir  que  ces  femmes  pleuroient  &  paroiffoient  s'in- 
tereffer  vivement  a  mon  fort.  Elles  m'entraine'rent 
dans  la  maifon  voifine  ou  nous  enframes  fans  lu- 
mie"re  &£  avec  un  filence  qui  m'etonna,;  Elles  me 
donneVent  une  longue  robe  fourree  ,  &  m(e  mi- 
rent  fur  un  lit ,  ou  je  repris  affez  promptement 
mes  forces. 

Je  me  levois  deja  pour  aller  remercier  ces  m£- 
mes  femmes  qui  etoient  aflifes  fur  un  canape ;  mais 
un  grand  bruit  qui  les  epouvanta  ,  les  fit  fortir  de 
la  chambre,  qu'elles  fermeYent  avec  foin.  En  meme 
terns  je  diftinguai  la  voix  d'un  homme,  qui  crioit: 
Non  ,  non ,  dites-moi  ou  vous  avez  cache  celui 
que  vous  venez  de  faire  entrer  dans  la  maifon.  Je 
veux  ,  Serpilla,  pour  te  faire  plus  de  peine,  1'e- 
gorger  a  tes  yeux ,  &  te  punir  enfuite  comrne  tu 
1'as  merite.  Ouvres-moi  cette  porte ,  je  fais  qu'il 
eft  dans  cette  chambre.  Je  fentis  qu'il  faifoit  fes 
efforts  pour  Tenfoneer ,  &  je  pris  mon  epee  pour 
me  defendre. 

La  porte  tomba  bientot ,  &  je  vis  entrer  qua- 
tre  hommes ,  qui  fe  jetterent  fur  moi ;  je  leur  re- 
pondis  a  grands  coups  d'epee.  Leur  nombre  feul 

faifoit 
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faifoitleur  confiance;  trois  d'entr'eux  furent  cPabord 
renverfes ,  &  le  quatrieme  embraiTa  mes  genoux  , 
en  me  demandant  la  vie.  J'allois  lui  faire  quel- 
ques  queftions ,  lorfque  je  vis  venir  plufieurs  efcla- 
ves  qui  portoient  des  flambeaux  ;  ils  etoient  pre- 
cedes par  un  chevalier  d'environ  cinquante  ans  # 
qui  etoit  arme  d'une  demi-pique.  Get  homme  de~ 
manda  d'urie  voix  imperieufe ,  quelle  etoit  la  caufe 
du  bruit  qu'on  faifdit  dans  fa  maifon.  Je  lui  dis  * 
en  peu  de  mots  $  ce  qui  venoit  de  m'arriver.  Alors 
il  fe  tonrna  vers  le  miferable  a  qui  je  venois  da: 
donner  la  vie  ,  &  lui  dit  :  Comment  &  pour  quelle 
ration  es-tu  entre  chez  moi  ? 

Celui-ci  repondit  en  tremblant  :  Seigneur  Zoraf- 
tre ,  tous  les  habitans  de  ce  canton  font  informes 
de  1'amour  de  Za'ido  mon  maitre,  pour  votre  fille 
Serpilla.  On  fait  auffi  combien  elle  a  de  mepris 
pour  lui.  Il  a  decouvert  qu'elle  aimeFidelno,  ce 
chevalier  qui  a  fon  bien  de  i'autre  cote  du  fleuve. 
II  a  fu  de  plus  que  fouvent  il  le  paffe  a  la  nage 
pour  la  venir  vcir  pendant  que  vous  dormez.  Ces 
nouvelles  ont  fait  changer  1'amour  de  Zaido  en 
fureur  ;  il  a  jure  de  furprendre  fon  rival  avec  Ser- 
pilla ,  &  d'en  tirer  vengeance.  On  lui  a  rapporte 
eerie  riuit  que  votre  fille  ,  accompagnee  d'une  fem- 
me  de  chambre ,  attendoit  Fidelfio  fur  le  rivage  3 
aufli-tot  il  s'y  eft  rendu ,  il  s'eft  cache ,  &  il  a  vu 
de  loin  les  deux  femmes  rentrer  dans  la  maifon  avec 
Tome  If.  V 
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un  homine.  Nous ,  nous  y  fommes  entres  doucement 
apre's  elles;mon  maitre  &  moi ,  avec  deux  de  mes 
camarades.  Vous  voyez  ,  feigneur ,  quels  font  les 
fruits  de  notre  attentat ,  Zaido  efl  mort ,  &  voila 
deux  de  fes  ftrviteurs  qui  ont  eu  le  meme  fort. 

Zoraftre  interroinpit  cet  homme  ,  pour  lui  de- 
mander  ou  etoit  fa  fille  ;  on  la  chercha  inutile- 
ment  dans  toute  la  maifon  :  enfin  la  femme-de- 
chamhre  ,  qu'on  frouva  fondante  en  larmes  fur  1'eA 
caller ,  declara  que  fa  maitreffe  ayant  vu  la  porte 
enfoncee ,  &  croyant  que  fon  cher  Fidelfio  avoit 
ete  aflfaffine  ,  s'etoit  precipitee  dans  le  fleuve.  Je 
ne  vous  pemdrai  point  la  douleur  de  Zoraftre , 
elle  fut  des  plus  vives ;  car  il  aimoit  tendrement 
fa  fille.  On  courut  la  chercher  le  long  du  fleuve  ; 
j'y  allai  moi-meme ,  parce  que  je  devois  de  la  re- 
connoiifance  a  un  homme  qui  me  remoignoit  tant 
de  bonte ,  malgre  fon  affliction ;  &  a  la  fille  pour 
le  fervice  qu'elle  m'avoit  rendu  en  m'introduifant 
dans  (-A  maifon  ,  quoiqu'elle  n'eut  penfe  qu'a  elle- 
meme ,  puifqu'elle  me  prenoit  pour  Fidelfio.  Nous 
trouvames  heureufement  ces  deux  amans  caches 
dans  des  joncs  qui  croiffent  fur  le  bord  du  fleuve. 
Fidelfio  venoit  de  le  traverfer  au  moment  que  Ser- 
pilla  s'etoit  jettee  dans  1'eau  ;  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  1'appercevoir ,  &  de  lui  fauver  la  vie.  Permet- 
tez-moi ,  madame  ,  de  pafTer  fur  les  details  de  cette 
aventure  ;  mon  bonheur  prefent  m'occupe  trop  pour 
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me  laiffer  la  liberte  d'allonger  un  recit  ,  qiii  dVil- 
leurs  vous  interefferoit  mediocrement.  Z.oraftre  fuf 
charme  de  retrouver  fa  fille ,  &  lui  pardonna  la 
faute  qu'elle  avoit  faite.  Fidelfio  etoit  noble ,  riche 
&  d*un  cara&ere  aimable;  ainfi  il  cut  le  plaifir  d'e- 
poufer  le  lendemain  fa  belle  rrmtrefTe.  La  joie  qui 
regndit  dans  la  maifon  de  Zoraflre ,  ne  s'accordoit 
point  avec  la  fituation  de  mon  coeur.  Je  pris  done 
conge  au  bout  de  quelques  jours  de  cette  familie 
qui  m'accabloit  de  politeffes  &  d'amities.  Je  mon- 
tai  fur  un  vaifleau  commande  par  un  neveu  de  Zo- 
raftre.  Nous  fimes  voile  vers  la  Caramanie ;  d'ott 
je  fuis  venu  par  terre  a  Trebifonde  ,  ou  je  ne 
changerois  pas  mon  fort  centre  la  felicite  des  dieux, 
puifque  j'ai  le  bonheur  de  voir  1'objet  que  j'adore, 
fans  exciter  fa  coleVe. 

Toute  la  journee  fe  paffa  dans  de  pareils  entre- 
tiens ,  avec  des  mouvemens  de  joie ,  que  1'idee 
des  malheurs  pafles  rendoit  encore  plus  vive.  En- 
dimir  ,  qui  n'aimoit  plus  Leonide  ,  que  comme  on 
doit  aimer  une  foeur ,  rappeloit  continuellement  dans 
fa  memoire  tous  les  charmes  de  1'infante  Stella. 
Get  agreable  fouvenir  1'occupoit  fans  ceffe ,  &  il 
reconnut  bientot  que  le  cceur  laifTe  pen  d'intervalle 
entre  la  fin  d'une  paffion  ,  &  la  naiffance  d'une  autre. 
Endimir  etant  dans  cette  difpofition ,  propofa  fort 
mariage  avec  1'infante  de  Grece.  Caloandre  &  Al- 
tobel  en  furent  charmes.  Tigrinde  y  confentit.  II 

Vij 
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ne  s'agiffoit  plus  que  de  nommer  des  ambafTadeurS 
pour  aller  faire  la  demande  a  Poliarte,  &  pour  Tin- 
former  des  evenemens  heureux  qui  venoient  d'ar- 
river  dans  Trebifonde.  Altobel  crut  devoir  fe  char- 
ger de  cette  commiffion ;  parce  qu'il  efperoit  trou- 
ver  le  moyen  de  parler  pour  lui-m£me ,  en  parlant 
pour  les  autres,  &  d'obtenir  de  1'empereur  la  per- 
miflion  d'epoufer  la  belle  Armeline  :  ainfi  ,  pour 
cette  fois ,  1'amour  I'exila  d'aupres  de  fa  maltrefTe. 
Altobel  partit  fur  un  vaifTeau  magniiiquement 
equipe  ,  que  Tigrinde  lui  donna.  Toute  la  cour 
1'accompagna  jufqu'au  rivage.  Les  vents  le  fecon- 
derent ,  &  les  voeux  de  fa  princefTe  &  de  fes  amis 
le  fuivirent.  On  annon^a  de  fuperbes  tournois ,  &C 
quantite  d'autres  fetes ,  pour  le  terns  ou  Ton  fe 
flattoit  de  celebrer  tant  d'illuftres  manages.  Et  bien- 
tot  on  vit  arriver  de  tons  cotes  un  grand  nombre 
de  chevaliers  etrangers ,  qui  ne  pouvant  loger  dans 
la  ville  ,  camp^rent  dans  les  plaines  dont  elle  etoit  . 
environnee  ;  de  fa^on  qu'on  auroit  pu  croire ,  en 
la  voyant  de  loin ,  que  Trebifonde  etoit  affiegee. 


Fin  du  dix-hulticrm.  livre. 
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LITRE    DIX-N  EUFIEME. 

V 

JUE  premier  homme  que  Zefirin  rencontra  dans 

Conftantinople  ,  fut  Arnauld  ,  qu'il  avoit  vu  ecuyer 
de  Zelim  en  Egypte.  Us  s'embr  afferent  ,  &  s'entre- 
tinrent  de  leurs  malheurs.  Arriauld  lui  apprit  qu'il 
avoit  apporte  dans  la  Grece  des  nouvelles  certai- 
nes  de  la  mort  de  Zelim  ;  &  ajouta  que  Zelim 
etoit  le  prince  Caloandre.  II  lui  fit  enfuite  des  que£ 
tions  fur  fon  maitre  Uranio.  Zefirin  ne  put  retenir 
fes  larmes  ,  &  lui  raconta  qu'on  avoit  coupe  la  tete 
a  ce  prince  infortune.  II  rapporta  en  meVne  terns 
toutes  les  autres  circonftances  dont  il  avoit  etc  te- 
moin.  La  furprife  qu'elles  cauferent  a  Arnauld  , 
ne  1'empecha  pas  de  faire  des  reflexions  fur  ces 
evenemens  ;  &  comme  il  connoiiToit  la  fa^on  de 
penfer  de  fon  maitre  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  que  Radiot  fut  un  magicien  ,  il  fe  perfuada 
bien  plutot  que  c'etoit  Caloandre  lui-meme  ,  qui 
avoit  voulu  ceder  Leonide  a  fon  ami  Uranio,  voyant 
qu'il  ne  la  pouvoit  epoufer  ;  cependant  il  lui  pa- 
roifloit  extraordinaire  que  celui-ci  1'eiit  trahi  &  1'eut 
fait  monrir  ;  mais  il  expliquoit  cette  difficult^  par  le 
defir  de  pofleder  la  princeffe  ,  qui  pouvoit  1'avoir  en- 
gage a  commettre  une  adion  ii  noire.  Zefirin  igno- 

Viij 


3io  L  E  CALOANDRE 
roit  ce  que  le  magicien  etoit  devenu  ,  &  croyoit 
que  le  chevalier  de  Cupidon  avoit  ete  tiie ;  par 
confequent  tout  ce  qu'Arnauld  put  conclure  de  cette 
partie  de  Ton  recit ,  c 'etoit  que  Caloandre ,  apres 
avoir  furmonte  les  dangers  qu'il  avoit  courus  en 
Egypte,  etoit  venu  combattre  Uranio  a  Trebifon- 
de  ,  ou  il  avoit  peri. 

II  alia  fur  le  champ  porter  cette  nouvelle  a  I'empe- 
reur  ,  qui  voulut  favoir  de  Zefirin  lui-me'me  le  detail 
de  cette  affaire.  Suivant  ce  qu'il  en  difoit ,  on  ne  pou- 
voit  douter  qu'Uranio  n'eiit  eu  la  t&e  coupee ,  & 
perfonne  ne  le  plaignit ;  car  on  trouva  que  la  tra- 
hifon  qu'il  avoit  faite  a  fon  ami  Zelim  ,  meritoit 
une  pareille  punition.  Arlinde  qui  fe  trouva  pre- 
fente  au  recit  de  Zefrrin ,  fut  penetree  de  douleur 
en  apprenant  que  celui  qu'elle  aimoit  avec  tant  de 
vivacite ,  avoit  peri  fur  un  echafaud.  Elle  fe  trouva 
tres-embarraiTee  pour  apprendre  une  fi  trifle  nou- 
velle a  la  princefle  Stella  ;  mais  plus  elle  lui  parut 
affligee  ,  fans  vouloir  iui  en  dire  la  raifon ,  plus  la 
princeffe  temoignoit  de  curiofite.  Arlinde  ne  put  re- 
fifter  a  f^s  empreffemens ,  &  lui  raconta  tout  ce 
qu'elle  avoit  appris.  Stella  refTentit  vivement  tous 
les  malheurs  cue  peut  eprouver  un  ccenr  tendre. 
Elle  pleura  une  feconde  fois  la  perte  d'un  frere  ten- 
drement  aime.  Elle  fe  reprochoit  jufqu'au  fouve- 
nir  d'Uranio  ,  &  ne  pouvoit  fe  pardonner  d'avoir 
eu  du  gout  pour  un  homme  capable  d'une  fern- 
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blable  trahifon ;  &  tous  les  troubles  de  fon  coeur 
la  confirmerent  encore  plus  dans  Tidee  ou  elle  etoit 
de  ne  fe  marier  jamais. 

L'arrivee  d'Altobel  donna  bient6t  une  face  nou- 
velle  a  toute  la  ville  de  Conftantinople.  La  triftefle 
qui  regnoit ,  fur-tout  a  la  cour ,  fut  convertie  en 
la  plus  grande  joie.  Poliarte  fut  charme  d'appren- 
dre  les  nouvelles  que  fon  fils  lui  apportoit.  Les  cris 
publics  qui  s'eleveVent  dans  le  palais  imperial ,  fu- 
rent  bientot  entendus  de  la  prince  fle  Stella.  Elle 
etoit  alors  dans  fon  cabinet ,  occupee  a  pleurer  fes 
malheurs ;  mais  comme  elle  entendit  prononcer 
quelques  mots  qui  lui  donnoient  confinement  des 
idees  fur  le  retour  de  fon  frere  Altobel,  &  fur  la 
vie  de  Caloandre  ,  elle  envoya  promptement  Ar- 
linde  pour  s'informer  de  la  verite ,  &  demeura  dans 
Tagitation  que  donnent  ordinairement  la  crainte  & 
1'efperance;  car  il  lui  parohToit  tres-poffible  qu'Ura- 
ranio  vecut  encore  ,  puifqu'elle  croyoit  entendre 
nommer  les  autres ,  comme  s'ils  jouifToient  encore 
de  la  vie.  Ces  idees  lui  cauferent  un  fi  grand  bat- 
tement  de  cceur ,  qu'elle  eut  ete  en  danger  de  mou- 
rir ,  fi  Arlinde  avoit  ete  plus  long-terns  fans  lui 
rendre  reponfe ;  mais  fon  propre  interet  la  rendit 
diligente  a  1'execution  des  ordres  de  fa  maitreffe ; 
&  malgre  1'envie  qu'elle  avoit  de  fatisfaire  elle-meme 
la  curiofite  particuliere ,  elle  etoit  fi  troublee ,  que 
les  jambes  lui  trembloient ,  6k  qu'elle  marchoit  avec 

V  iv 
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peine.  Quand  elle  fut  pleinement  informee  de  toiW 
'  tes  les  nouvelles  qu'Altobel  avoit  apportees  ,  le  cha- 
grin de  voir  qu'Uranio  etoit  deftine  a  une  autre, 
fucceda  dans  fon  eoeur  au  plaifir  de  le  favoir  vi- 
vant.  Elle  revint  done  aupres  de  la  princefTe  , 
penetree  a  la  fois  de  joie  &  de  douleur ;  mais  elle 
marchoit  lentement ,  &  foni  imagination  la  tranA 
porta  plus  d'une  fois  a  Trebifonde.  Elle  imagina 
cependant  qu'Uranio  choififlant  une  femme  a  Conf-r 
tantinople  pour  remplacer  Leonide ,  il  falloit  qu'il 
efit  ete  plus  frappe  dans  cetfe  ville ,  que  par-tout 
pii  il  avoit  ete ;  &  fe  flatta  m^me  que  le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  Stella  etoit  plus  un  effet  de  la  poli- 
tique  &  de  la  convenance ,  que  du  gout ;  &  qu'af- 
furement  elle  auroit  ete  preferee  ,  fur-tout  en  fe 
rappelant  la  facon  dont  il  lui  avoit  parle  le  jour 
de  fon  depart.  Cette  idee  bien  etablie  dans  fa  t£te, 
elle  en  vint  aifement  a  fe  perfuader  que  fi  Ton  pou- 
voit  rompre  fon  manage  avec  la  princefTe  ,  le  choix 
alors  ne  pouvoit  tomber  que  fur  elle.  Elle  ne  fon- 
gea  plus  de^s-lors  qu'aux  moyens  de  IVrnpecher* 
Elle  avoit  quelque  lieu  d'efperer  que  Stella  refu- 
feroit  d'epoufer  1'empereur  Endimir  ,  fi  elle  igno- 
roit  qu'il  fut  Uranio  ;  la  difficulte  coiififtoit  a  lui 
faire  igiiorer  qu'ils  etoient  la  meine  perfonne,  & 
a  lui  cacher  que  le  nouvel  Endimir  etoit  l'a:icien 
Uranio.  Mais  comme  1'amour  conferve  toujoi.rs 
efperance  ,  elle  voulut  eprouver  i'infante^ 
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&  voir  fi  1'envie  d'etre  imperatrice  ne  1'engageroit 
point  a  epoufer  Endimir  fans  favoir  qu'il  rut  Ura- 
nio ,  malgre  tous  les  fermens  qu'elle  avoit  faits  du 
contraire ;  elle  convint  en  elle-meme  que  toute  ef- 
perance  etoit  perdue  pour  elle ,  fi  elle  acceptoit 
Endimir;  mais  elle  jugea  en  meme- terns  qu'il  n'e- 
toit  pas  abfolument  impoffible  de  lui  cacher  qu'En- 
dimir  etoit  Uranio. 

Elle  arriva  dans  1'appartement  de  Stella,  occu- 
pee  de  ces  idees ;  cette  princeffe  courut  au-devant 
d'elle,  dans  Pimpatience  ou  elle  etoit  de  favoir  ce 
que  Ton  avoit  appris.  Arlinde  lui  dit  d'un  air  riant : 
Ne  pleurez  plus,  madame,  preparez-vous  a  rece- 
voir  les  bonnes  nouvelles  que  je  vous  apporte  ; 
Helas!  repondit  1'infante,  Uranio  vivroit-il,  &  fe- 
roit-il  innocent  ?  Parlez  promptement ,  "ma  chere 
Arlinde ,  toute  autre  nouvelle  m'eft  bien  indifferen- 
te.  Premierement ,  pourfuivit  Arlinde  ,  le  prince  Al- 
tobel  eft  arrive  ici,  il  affure  que  le  prince  Caloan- 
dre  &  Uranio  jounTent  d'une  tres-bonne  fante ,  &c 
que  celui-ci  lui  a  cede  Leonide  par  exces  d'amitie; 
ainfi  votre  rivale  va  devenir  votre  belle-fceur ,  que 
voulez-vous  de  plus  ? 

Helas!  ne  m'en  dites  pas  davantage ,  ma  chere 
Arlinde,  reprit  1'infante  ;  e'en  eft  affez  pour  ce  mo- 
ment ,  mon  cceur  ne  peut  foutenir  une  ii  grande 
joie,  laiftez-moi  refpirer.  Elle  prit  alors  la  main 
d'Arlinde  pour  fe  foutenir  ;  car  elle  etoit  au  mo- 
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ment  de  fe  laifler  tomber.  Mais  apreS  avoir  etc 
quelque  terns  fans  parler,  elle  s'ecria  avec  admi- 
ration :  Caloandre  a  paru  mort  aux  yeux  de  tout 
un  peuple ,  Uranio  a  eu  la  tete  coupee  dans  une 
place  publique ,  comment  fe  peut-il  faire  qu'ils  vivent 
Tun  &  1'autre  !  Helas !  Arlinde  ,  fi  c'eft  un  moyen 
qu'on  ait  imagine  pour  m'empecher  de  mourir  , 
foyez  perfuadee  qu'on  prend  un  foin  fuperflu ,  une 
trifle  verite  diffipera  bientpt  1'illufion ,  &  je  n'en 
mourrai  qu'un  peu  plus  tard.  Arlinde  fourit ,  &  lui 
dit  :  Non ,  princeflfe  ,  je  ne  vous  trompe  point. 
Et  pour  lors  elle  lui  conta  plus  en  detail  ce  qu'elle 
avoit  appris.  Mais  fur  ce  qui  regardoit  Uranio  ,  elle 
ne  lui  en  apprit  jamais  autre  chofe  ,  que  ce  qu'elle 
lui  en  avoit  dit ;  6k  lui  parlant  d'Endimir  comrae 
d'une  am  re  perfonne  ,  elle  ajouta  que  Tigrinde  1'a- 
vo:t  reconnu  pour  fon  fils. 

Arlinde  craignit  d'autant  moins  de  faire  cette 
efpece  de  menfonge  ,  qu'elle  pouvoit  toujours  s'ex- 
cufer,  en  difant  qu'elle  n'avoit  cherche  qu'a  me- 
nager  a  la  princeflfe  le  plaifir  de  la  furpnfe.  Quoi 
qu'il  en  foit,  elle  pourfuivit  ainfi :  Endimir  eft  done 
intime  ami  de  Caloandre  ;  &  d'abord  qu'il  a  ete 
declare  1'heritier  ds  1'empire ,  il  vous  a  clemandee 
en  mariage.  Caloandre  &  Altobel  vous  ont  accor- 
dee,  fous  le  bon  plaifir  de  1'empereur  votre  p£re , 
&  la  cour  &  la  ville  temoignent  ime  fi  grande 
joie  de  ce  mariage ,  que  vous  devez  la  partager 
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avec  eux ;  car  enfin  vous  voila  bientot  fouveraine 
de  Trebifonde.  La  princefTe  demeura  quelque  terns 
interdite ,  &  regardant  Arlinde  ,  lui  dit  avec  urt 
fourire  amer  :  Quoi !  e'eft  vous  qui  me  parlez  ainfi  ; 
vous ,  Arlinde ,  qui  connoiflez  les  fentimens  de  mon 
coeur!  Quoi!  vous  pouvez  me  confeiller  d'epou- 
fer  Endimir !  Quand  il  feroit  le  fouverain  du  monde 
entier  ,  je  le  refuferois.  Ah  !  puifqu'Uranio  n'eft 
point  mort ,  qu'il  n'eft  point  coupable,  &  qu'il  ne 
pretend  plus  a  Leonide,  j'aurois  grand  tort  de  re- 
noncer  au  parti  que  j'ai  pris  de  pafTer  mes  jours 
dans  la  retraite  ,  fi  je  ne  puis  Tepoufer.  Mais  je  pre- 
vois  tout  ce  que  ma  famille  va  mettre  en  ufage 
pour  m'engager  a  furmonter  mon  penchant  ,  je 
vous  charge  de  les  preparer  a  mes  refus ,  preve- 
nez  leurs  propofitions ,  menacez-les  de  mon  defef- 
poir ;  en  un  mot ,  dites-leur  tout  ce  qtie  vous  ju- 
gerez  a  propos  pour  detourner  un  hymen  qui  m'ef- 
fraie  plus  que  la  mort. 

On  vint  dans  ce  moment  annoncer  a  la  prin- 
ceffe  qu'Altobel  &  1'empereur  s'avan^oient  pour 
lui  rendre  vifite.  Courez ,  s'ecria-t-elle ,  en  s'adref- 
iant  a  I'lnfidelle  Arlinde;  courez  au-devant  d'eux, 
&  faites-leur  part  de  ma  refolution.  Arlinde  par- 
tit  occupee  des  moyens  qu'elle  pourroit  trouver 
pour  empecher  Stella  de  favoir  jamais  qu'Uranio 
etoit  Endimir  :  ce  qui  dans  le  fond  etoit  fort  dif- 
ficile;  mais  elle  etoit  bien  refolue  a  ne  rien  ne'- 
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gliger  pour  reuflir  dans  Ton  projet.  Elle  attendit 
Pempereur  &  Altobel  a  la  porte  de  Tappartement 
de  la  princeflfe.  Us  etoient  feuls  ,  &  s'entretenoient 
de  tout  ce  qui  s'etoit  pafle.  Poliarte  avoit  inf- 
truit  fon  fils  de  la  vie  retiree  que  tnenoit  Stella  , 
&  il  Paffura  meme  qu'il  craignoit  ce  refus.  Aufti- 
tot  que  le  prince  appercut  Arlinde  ,  il  lui  de- 
manda  des  nouvel!es  de  1'infante.  Quelles  idees , 
continua  -  t  -  il ,  lui  avez  -  vous  done  laiffe  pren- 
dre  !  Eft-elle  deja  inftruite  de  tout  ce  qui  s'eft  paffe 
a  Trebifonde  ?  On  ne  comprend  rien ,  lui  reponL 
dit  Arlinde,  aux  fantaifies  de  la  princefTe  votre 
fceur  ,  elle  n'eft  occupee  que  des  chofes  divines, 
&  n'a  que  du  mepris  pour  les  piaifirs  du  monde. 
Vous  croyez  done,  reprit  Altobel,  qu'elle  ne  vou- 
dra  pas  epoufer  1'empereur  Endimir  ?  Non  certai- 
nement ,  pourfuivit  Arlinde  ,  je  lui  ai  appris  vo- 
tre  retouf ,  &  ce  que  vous  avez  dit  du  prince  Ca- 
loandre  ;  mais  elle  s'eft  emportee  centre  moi ,  quand 
j'ai  voulu  lui  faire  compliment  fur  fon  manage , 
&  lui  temoigner  la  pie  qu'il  me  caufoit.  Ne  pou- 
vez-vous  me  dire,  pourfuivit  Altobel  avec  empref- 
fement ,  ce  qui  peut  lui  avoir  infpire  ce  clegout 
pour  le  monde;  il  n'y  a  pas  encore  long -terns 
qu'elle  m'a  paru  contente  6k  de  bonne  humour.  Je 
crois,  lui  repondit  Arlincle  ,  (  mais  je  vous  con- 
jure de  paroitre  ignorer  ce  que  ie  vais  vous  appren- 
dre  )  je  crois  done  que  ce  changement  s'eft  fait  en 
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elle  depuis  Parrivee  d'Uranio  a  Confiantinople  ; 
elle  n'a  jamais  voulu  m'inftruire  de  ce  qui  s'eft 
pafle  ,  ainfi  je  1'ignore  ;  tout  ce  que  je  fais  feule- 
ment ,  c'eft  qu'elle  le  hait  plus  que  la  mort  ;  & 
ce  fentiment  qu'elle  eprouve  pour  un  chevalier  que 
Ton  regarde  avec  raifon  comme  un  des  plus  ac- 
complis,  1'a  degoutee  de  tous  les  autres ,  &  1'a  de- 
terminee  a  ne  vouloir  jamais  aimer  perfonne. 

Arlinde  tint  encore  quelques  autres  difcours  fem- 
blables  ;  enfuite  elle  ajouta  :  Pour  moi  ,  je  crois 
que  pour  engager  la  princeffe  a  recevoir  la  main 
d'Endimir ,  il  ne  faudroit  pas  lui  apprendre  qu'il  eft 
Uranio  ;  fi  vous  trouvez  cette  idee  bonne ,  vous 
pouvez  en  faire  ufage  ;  &  j'appuierai  la  chofe  de 
mon  cote ;  car  il  eft  certain  qu'elle  vous  refufera 
fi  elle  fait  que  vous  lui  propofez  Uranio  ;  elle  ne 
conviendra  pas  d-e  la  haine  particuliere  qu'elle  a  pour 
lui ;  mais  elle  fe  retranchera  toujours  fur  Paver- 
fion  ge.;erale  qu'elle  fent  pour  tous  les  hommes. 

Arlinde  penfe  fort  jufte,  interrompit  1'empereur; 
nous  ferons  bien  de  tromper  Stella  fur  cet  article; 
ne  negligeons  rien  pour  la  faire  confentir  aa  ma- 
riage  d'Endimir ;  &  quand  elle  le  connoitra  pour 
Uranio  ,  les  chofes  feront  trop  avancees  pour  qu'elle 
ofe  le  refufer  :  elle  ne  pourra  pas  meme  fe  plain- 
dre  de  nous ;  car  nous  pourrons  toujours  lui  dire 
que  nous  etions  perfuades  qu'elle  favoit  qu'Endimir 
5c  Uranio  etoient  la  meme  perfonne. 
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Altobel  fut  de  cet  avis,  il  entra  chez  la  prin- 
ceflfe  avec  1'empereur ;  elle  vint  au-devant  d'eux ; 
&  apres  avoir  embrafle  tendrement  fon  frere,  elle 
lui  dit  :  Je  fuis  charmee   de  votre   retour  ,  &  je 
vous  aime  plus  que  jamais  ;  puifque  vous  £tes  ar- 
rive fi  a  propos  pour  confoler  1'empereur  &  tout 
Pempire.  Je  fuis  charme ,  lui  repondit  Altobel ,  d'a- 
voir  apporte  des  nouvelles  fi  flatteufes  pour  tout 
le  monde  ,  &  fur-tout  pour  vous ,  dont  on  vient  de 
me  depeindre  I'exceffive  melancolie ;  vous  devez  la 
bannir  de  votre  cceur,  &   refTentir  un  eontente- 
ment  particulier.   Vous  e^tes  dcftinee    au  trone  de 
Trebifonde,  en  epoufant  un  chevalier  auffi  accom^ 
pli  que   le  prince  Endimir. 

La  princefle  fut  embarraflee  de  ce  difcours ;  ce- 
pendant  elle  compofa  fon  vifage ,  &  reprit  ainfi  : 
Perfonne  ne  prend  plus  de  part  que  moi  au  con- 
tentement  general ,  a  la  paix  des  deux  empires , 
a  votre  btfnheur  &  a  celui  de  Caloandre ;  enfin  a 
tout  ce  qui  fait  aujourd'hui  la  confolation  de  mon 
pere ;  mais  je  ne  dois  point  vous  cacher ,  quant  a 
ce  qui  me  regarde  en  particulier ,  que  la  couronne 
de  Trebifonde  n'a  rien  qui  in'eblouiiTe. 

Quoi !  s'ecria  1'empereur ,  vous  pourriez  refufer 
un  fi  grand  avantage ,  &  me  priver  de  la  confo- 
lation de  vous  voir  fi  bien  etablie !  Ah!  fi  vous 
m'aimez  ,  acceptez  un  trone  qui  vous  eft  orTert ,  ne 
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vous  abandonnez  point  a  toutes  les  idees  que  le 
chagrin  vous  infpire  ,  croyez  que  vous  vous  en  re- 
pentirez  un  jour.  Soyez  certaine ,  au  contraire  que 
vous  ferez  toujours  contente  en  m'obeiffant.  Je 
n 'ignore  pas  ,  feigneur ,  repliqua  la  princeffe  ,  que 
vous  defirez  mon  bonheur ;  mais  le  moyen  que 
vous  me  propofez  me  rendroit-il  heureufe?  Au  nom 
de  tout  ce  qui  vous  eft  cher ,  ne  contraignez  point 
mon  inclination.  Cette  reponfe  affligea  Fempereur; 
mais  il  convint  le  lendemain  avec  Altobel ,  qu'il 
ne  negligeroit  rien  pour  engager  la  prmceffe  a  fe  lai£- 
fer  conduire  a  Trebifonde  ,  fens  lui  demander  au- 
tre  chofe  que  d'aflifter  aux  noces  de  fas  freres; 
mais  efp^rant  dans  le  fonds  qu'elle  changeroit  de 
penfee  au  milieu  des  fetes  &  des  plaifirs ,  &  que 
les  fentimens  d'Uranio  la  toucheroient  ,  &  banni- 
roient  de  fon  coeur  la  haine  qu'elle  avoit  pour 
lui. 

Altobel  pafia  fur  le  champ  dans  fon  appartement, 
&  fe  donna  tres-long-tems  une  peine  inutile  pour 
lui  perlbader  d'epoufer  Endimir  :  enfin  il  la  pria 
de  vouloir  au  moins  venir  avec  lui  a  Trebifonde 
pour  affiiler  aux  noces  que  Ton  y  devoit  celebrer. 
Itidependamment  des  prieres  les  plus  ardentes ,  il 
infifta  fur  la  parole  qu'il  avoit  donnee  a  Endbnir 
ck  a  Caloandre  de  la  conduire  avec  lui.  Elle  pre- 
vit  aiiement  le  motif  de  la  demande  de  fon  frere, 
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ne  doutant  pas  que  Ton  ne  mit  tout  en  ufage  3 
Trebifonde  pour  la  faire  changer  de  refolution. 

II  lui  paroiffoit  que  le  parti  le  plus  fur  etoit  ce- 
lui  de  demeurer  a  Constantinople ;  mais  d'un  au- 
tre  c6te  ce  voyage  etoit  une  oceafion  de  revoir 
Uranio ,  &  elle  imagina  done  qu'elle  pourroit  auffi 
bien  refufer  Endimir  dans  la  cour  de  Trebifonde , 
qu'elle  le  refufoit  dans  celle  de  Ton  pere.  Quelques 
reflexions  I'empekherent  encore  pendant  quelques 
momens  de  confentir  a  ce  voyage ,  mais  enfin  1'a- 
mour  triompha ;  Stella  promit  de  partir  :  Altobel 
la  quitta  fort  content  du  fucces  de  fa  negociation  , 
ck  courut  en  faire  part  a  Tempereur. 

Arlinde  revint  fur-le-champ  chez  la  princefTe, 
qui  1'inforrna  de  la  converfation  qu'elle  avoit  cue 
avec  fon  frere,  &  du  confentement  qu'elle  avoit 
donne  au  voyage  :  Je  verrai  Uranio,  continua-t-el!e; 
je  faurai  quels  font  fes  fentimens,  a  prefent  qu'il 
n'aime  plus  Leonide ,  &  je  prendrai  confeil  de  la 
fituation ,  &  de  vous  aufli ,  ma  chere  Arlinde  , 
car  fans  doute  vous  ne  m'abandonnerez  pas. 

Arlinde  fut  fi  fort  etonnee  de  ce  difcours  ,  qu'elle 
fut  fur  le  point  de  tomber  a  la  renverfe,  &prcte, 
en  perdant  1'efperance,  d'avouer  la  tromperie  qu'elle 
avoit  faite  :  car  elle  imaginoit  bien  que  tout  fe 
decouvriroit  dans  Trebifonde ,  &  qu'elle  feroit  pu- 
nie  avec  la  derniere  rigueur.  La  princefle  s'ap1- 

pertjut 
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permit  de  foti  embarras ,  &  lui  dit  :  Vous  £tes 
peut-^tre  fachee  de  faire  ce  petit  voyage.  Arlinde 
chercha  quelque  pretexte  pour  excufer  le  trouble 
qu'elle  avoit  laiffi  paroitre  ,  &  lui  repondit  :  La 
feule  idee  de  m'embarquer  me  fait  trembler  :  vous 
favez  combien  je  crains  la  mer ;  mais  ce  n'etoit 
pas  la  feule  reflexion  que  je  faifois ;  je  penfois  a.vec 
quel  art  votre  fr£re  vous  a  determinee  a  venir  dans 
un  lieu  ou  il  efpere  que  les  fetes,  les  amours  & 
la  prefence  d'Endimir  pourront  vous  faire  changer 
de  refolution.  Vous  verrez  qu'il  aura  raifon  ;  oui  , 
vous  ferez  imperatrice  de  Trebifonde  ;  vous  irez 
pour  voir  Uranio  ,  &  vous  epouferez  Endimir  ; 
mais  fi  veritablement  vous  ne  voulez  point  confen- 
tir  a  ce  mariage ,  il  cut  ete  plus  fur  de  refufer  ce 
voyage  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  piege  que  Ton 
vous  tend  avec  beaucoup  d'art.  Helas !  Arlinde , 
reprit  la  princeife  ,  on  voit  bien  que  vous  n'avez 
jamais  aime  ,  &  que  vous  ignorez  le  pouvoir  de 
1'amour  !  le  ciel  vous  preferve  de  1'eprouver.  Je 
verrai  d'un  oeil  ferme  les  fetes,  les  grandeurs  .&c 
les  noces  des  autres ;  je  refifterai  aux  prieres  de  ines 
freres  ,  la  prefence  d'Endimir  ne  me  fera  pas  le 
moindre  effet ,  il  me  fuffit  de  voir  Uranio  ;  excepte 
lui  tout  m'eft  indifferent  :  en  un  mot ,  je  veux  Ura- 
nio ou  mourir. 

Pour  lors  Arlinde  dit  en  elle-meme  :  Helas  !  je 
ne  verrai  que  trop  la  conftance  de  votre  coeur)  & 
Toms  IV.  X 
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vous  ne  ferez  que  trop  convaincue  de  J'infidelite' 
du  mien  1  Ah ,  ciel !  ne  m'expofe  point  a  une  fi 
grande  honte ,  donne-moi  plutot  la  mort!  Elle 
eprouva  quelque  terns  la  plus  cruelle  incertitude ; 
mais  elle  refolut  enfin  d'accompagner  la  princefle. 
L'envie  de  revoir  Uranio  la  determina  de  fon  cote, 
&  1'emporta  fur  toute  autre  confideration  :  elle  fe 
perfuada  m£me  qu'elle  profiteroit  des  circonftances 
qui  pourroient  fe  prefenter  pour  tromper  fa  rivale; 
ck  qu'enfin ,  fi  elle  ne  pouvoit  reuflir ,  elle  pouvoit 
auffi  bien  fe  donner  la  mort  a  Trebifonde ,  que 
par-tout  ailleurs. 

Quand  les  galeres ,  que  Ton  arma  promptement 
pour  le  voyage  de  la  princefle  ,  furent  prates ,  elle 
partit  avec  une  fuite  nombreufe  ck  brillante.  Le  vent 
etoit  admirable;  cependant  Altobel  1'accufoit  de  len- 
teur ,  dans  1'impatience  ou  il  etoit  de  revoir  fa 
chere  Armeline.  Stella  demeuroit  enfermee  dans  la 
chambre  de  pouppe ,  &  n'etoit  occupee  que  de  fon 
amour  &  de  fon  chagrin.  Arlinde ,  que  fes  inquie- 
tudes rendoient  malade,  prioit  fouvent  le  ciel  d'in- 
terrompre  le  cours  de  cette  navigation ,  &  de  for- 
mer des  tempetes  qui  puflent  fermer  pour  jamais 
a  fa  maitrefle  le  port  de  Trebifonde  :  fes  vceux 
furent  exauces  en  partie,  le  terns  devint  contraire, 
&  Ton  fut  oblige  de  relacher  a  deux  journees  de 
cette  ville.  Altobel  depecha  un  courier  au  prince 
Caloandre  fon  frere ,  &  le  chargea  d'une  lettre  oft 
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il  lui  expliquoit  les  fentimens  de  fa  fceur  j  ck  l'in£ 
truifoit  franchement  de  la  prevention  &  de  1'opH 
hiatrete  avec  laquelle  elle  s'oppofoit  a  fon  mariagd 
avec  Endimir. 

Cette  lettre  fut  fendue  au  prince  Caloandre  eri 
prefence  d'Endimir.  Caloandre  la  lut  d'abord  ;  mais 
il  fut  fi  trouble  des  nouvelles  qu'il  y  apprenoit^ 
qu'il  voulut  s'eloigner  de  fon  ami  pour  en  achever 
la  le&ure.  Non  ,  non  ,  s'ecria  Endimir,  le  courj 
eft  pone,  il  feroit  encore  plus  affreux  d'en  fuf< 
pendre  la  douleur  :  lifez-moi  ma  fentence  ,  fi  je  fuis 
condamne  a  la  mort,  la  plus  prompte  eft  la 


En  pfonon(jant  ces  paroles  ,  il  fe  jetta  fur  la 
lettre,  ck  il  fe  retira  dans  fon  appartement  :  acre's 
en  avoir  fait  la  lecture  ,  il  pafla  la  nuit  dans  ung 
fi  grande  agitation  ,  qu'il  fut  fain"  de's  le  lenderriairi 
d'une  fievre  tres-violente  ;  fes  fentimens  pour  Stella 
etoient  parvenus  au  dernier  degre  de  l'amour  ,  & 
il  fentoit  qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle.  Le  ffleme 
jour  elle  entra  dans  le  port  au  fon  des  trompettes 
fk  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

L'impe'ratrice  vint  au-devant  de  Stella  jufqu'a  la 
porte  du  palais  ,  &  lui  dit  en  Tembraftant  :  Prin- 
cefTe  ,  rendez-moi  mon  fils  que  vos  rigueurs  met- 
tent  au  tombeau  ;  je  vais  le  perdre  pour  jamais 
dans  la  fteur  de  fon  age  ,  fi  vous  ne  lui  temoignez 
quelque  compaflion.  Je  ne  m'etonne  pas  qu*on  adore 
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tant  de  charmes ;  mais  j'aurois  lieu  de  m'etonnet 
que  le  ciel  les  cut  formes  pour  le  malheur  du 
genre  humain. 

Stella  baiflbit  les  yeux ,  elle  cherchoit  une  reponfe, 
&  ne  pouvoit  la  trouver ;  heureufement  pour  elle 
Endimir  en  cet  inftant  fe  jetta  a  fes  genoux;  il  etoit 
pale  ,  foible  &  tremblant ,  &  ne  marchoit  qu'en 
s'appuyant  fur  Caloandre  &  fur  Acomat.  Belle  prin- 
cefle,  lui  dit-il,  voila  votre  Endimir,  ou  plutot 
yotre  Uranio ,  ce  chevalier  aujourd'hui  trop  mal- 
heureux ,  mais  qui  croyoit  pouvoir  fe  flatter  de 
vous  plaire,  lorfqu'il  etoit  a  Conflantinople.  Au- 
jourd'hui qu'il  eft  empereur  ,  &  qu'il  eft  ami  de 
toute  votre  maifon,  pourquoi  faut-il  que  vous  le 
haifliez  ,  lorfqu'il  briile  pour  vous  de  Tamour  le 
plus  tendre  &  le  plus  parfait? 

La  princefTe  etonnee  de  tout  ce  qu'elle  voyoit ,' 
jetta  les  yeux  fur  Altobel ,  pour  lui  reprocher  la 
tromperie  qu'il  lui  avoit  faite.  Eh  !  comment ,  s'e- 
cria-t-elle ,  m'a-t-on  fi  cruellement  abufee  !  Alto- 
bel lui  dit  tout  bas  :  C'eft  moi,  ma  foeur ,  qui  pour 
vous  faire  epoufer  Endimir  ,  vous  ai  cache  fon 
fort ;  je  n'ai  rien  fait  par  moi-meme,  j'ai  fuivi  le 
confeil  d'Arl'mde  qui  m'a  confie  la  haine  6k  1'eloi- 
j  gnement  que  vous  aviez  pour  Uranio  ;  il  faut  a 
prefent  donner  des  preuves  de  votre  prudence  & 
de  votre  pitie  pour  un  prince  qui  vous  eft  cher, 
&  qui  n'adore  que  vous.  Endimir  pendant  ce  terns 
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tenoit  la  main  de  la  princefle ,  il  la  baifoit  & 
la  mouilloit  de  fes  pleurs ,  en  lui  difant  :  Croyez, 
madame,  que  les  dieux,  loin  de  vous  permettre, 
vous  defendent  au  contraire  de  faire  perir  un  homme 
qui  vous  eft  fi  fidelement  attache ;  voyez  1'etat  oil 
deux  jours  de  vos  rigueurs  m'ont  reduit.  II  eftconf- 
tant  que  je  ne  refifterai  point  au  troifieme. 

L'infante ,  qui  avoit  compris  la  verite  du  fait 
au  feul  nom  d'Arlinde ,  1'interrompit ,  en  s'ecriant : 
C'en  eft  aiTez ,  Endimir ,  e'en  eft  afTez  Uranio  , 
je  ne  vous  refufois  que  par  un  exces  d'aniour. 
Louons  le  ciel  de  voir  tous  nos  maux  termines  , 
nous  vivrons  Tun  &  Tautre  ,  &  nous  vivrons 
heureux  ;  voila  ma  main ,  elle  n'eft  qu'une  fuite 
de  mon  coeur. 

Tout  le  monde  fut  charme  d'un  confentement 
fi  peu  attendu  ;  mais  Stella  demelant  fans  peine 
la  furprife  qui  regnoit  au  milieu  de  la  joie  de  toute 
la  cour ,  developpa  la  trahifon  d'Arlinde ,  &  or- 
donna  qu'on  la  conduisit  devant  elle ;  mais  on  vint 
prefqu'au  meme  inftant  lui  annoncer  la  mort  de  cette 
demoifelle  :  elle  avoit  ete  faifie  en  debarquant 
par  un  friiTon  afFreux  ;  le  defefpoir  &  la  dou- 
leur  avoient  fait  une  fi  grande  revolution  en  elie, 
qu'elle  etoit  expiree  en  entrant  dans  la  ville.  La 
princefle  n'avoit  aucune  raifon  pour  la  regretter; 
cependant  elle  ne  put  s'empecher  de  la  plaindre , 
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&  d'etre  touchee  de  fon  fort :  elle  raconta  tout  haut 
les  eonfeils  que  cette  fille  lui  avoit  doanes.  Ainil 
en  decouvrant  Ton  amour  pour  Uranio,  elle  prou-t 
va  que  fa  haine  pour  Endimir  n'etoit  qu'une  delit 
catelfe  de  fentiment. 


fin  du  dix-neuvibmi  Llvre. 
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T 

JL<£S   vifites  continuelles   de    la   princeflfe   Stella 

apporterent  un  changement  fi  confiderable  a  la 
lame  de  Tempereur  Endimir,  qu'il  fut  en  etat  de 
fe  lever  an  bout  de  trois  jours  ,  &  qu'il  n'eut  plus 
d'autre  incommodite  qu'un  peu  de  foiblefle.  Tous 
les  illuftres  amans  de  cette  cour  reffentoient  une 
joie  impatiente,  &  foupiroient  apres  1'inftant  heu- 
reux  qui  devoit  mettre  le  comble  a  leur  felicite; 
mais  le  deftin  qui  difpofe  du  terns  &  des  circonf- 
tances  ,  en  ordonnoit  autrement  ;  &  la  fortune  qui 
leur  paroiffoit  fi  favorable  ,  voulut  encore  faire 
naitre  des  accidens  pour  epouvanter  Trebifonde  , 
&:  pour  troubler  les  plaifirs  qu'on  attendoit. 

Tigrinde  propofa  un  jour  aux  princes  &  aux 
princeffes  de  venir  fe  promener  avec  elle  dans  le 
paradis  terreftre  ;  c'etoit  le  nom  que  Ton  avoit  don- 
ne  a  un  tres-beau  jardin  qu'elle  avoit  a  quelques 
milles  de  fa  capitale.  La  nature  &  1'art  fembloient 
avoir  epuife  leurs  trefors  pour  rembellir.  On  s'y 
rendit,  &  Ton  fe  difperfa  dans  les  difTerens  bof- 
quets  ,  au  gre  de  fon  envie.  Toute  cette  aima- 
ble  aflemblee  ne  refpiroit  que  la  joie  ,  &  n'etoit 
occupee  que  d'un  avenir  heureux.  Tigrinde  etoit 
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la  feule  qui  paroiffoit  plongee  dans  une  profonde 
melancolie.  La  mort  cle  Diane ,  &  la  double  al- 
liance qu'elle  etoit  au  moment  de  faire  avec  Pem- 
pereur  Poliarte ;  avoit  ranime  les  premieres  impref- 
fions  de  Ton  cceur  ,  cependant  le  fouvenir  de  fes 
mecontentemens  n'etoit  pas  encore  abfolument  ban- 
ni  de  Ton  efprit;  mais  la  vue  de  tant  d'objets  heu- 
reux  ranimoit  la  vivacite  de  fes  fentimens. 

Tons  les  hommes  monterent  a  cheval  quand  on 
fe  raffembla  pour  le  retour  ;  &  cette  illuftre  troupe 
marchoit  deja  dans  une  aimable  confufion  ,  lorf- 
qu'on  apper^ut  deux  chevaliers  qui  venoient  au 
grand  galop  ,  Tun  du  cote  du  rmdi  ,  ck  Pautre  de 
celui  du  fepLentrion.  Us  arrivtVent  &  fe  prefente- 
rent  en  rheme-tems  devant  Tigrinde.  Le  premier 
qui  prit  la  parole ,  lui  dit  :  Madame  ,  le  gouver- 
neur  cle  Gonea  m'envoie  a  votre  majefle,  pour 
lui  apprendre  que  le  Turcoman  Safar  eft  entre  dans 
cet  empire  avec  cinquante  mille  chevaux  ,  refolu 
de  faire  la  conquete  de  Trebifonde ,  &  d'emp^- 
cher  le  manage  du  prince  Caloandre  avec  la  prin- 
ceiTe  Leonide,  Le  gouverneur  pourfuivit-il  ,  n'a 
point  aflez  de  forces  pour  lui  refifter  ,  il  fuppliq 
votre  majcfte  de  faire  promptement  marcher  des 
troupes  a  fon  fecours.  Tignnde  fe  voyant  environ^ 
nee  cle  tant  de  heros  ,  &  fachant  qu'elle  avoit  un 
tres-grand  nombre  de  troupes  fur  pied  ,  repondit, 
Q  un  iburire  qui  montroit  le  peu  de  cas  qu'elle 
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faifoit  d'un  femblable  ennemi :  Le  Turcoman  fait  bien 
de  venir  recevoir  la  punition  de  toutes  les  infolen- 
ces  que  Ton  a  eu  grand  tort  de  lui  pardonner.  Et 
fe  tournant  enfuite  du  cote  d'Endimir  :  c'eftavous, 
inon  fils  ,  a  decider  promptement  du  fecours  qu'il 
faut  envoyer  au  gouverneur  de  Gonea,  6k  a  pu- 
nir  1'orgueil  d'un  temeraire  ,  qui  a  eu  1'infolence 
d'enlever  votre  fceur ;  car  enfin  ,  fon  projet  auroit 
reufli  fans  la  reflemblance  de  Caloandre. 

Endimir  alloit  repondre  ;  mais  Caloandre  enflam- 
me  de  colere ,  prit  la  parole  en  ces  termes  :  C'eft 
moi  feul  ,  madame,  que  cette  affaire  regarde  ;  car 
enfin  c'etoit  moi  qu'il  comptoit  faire  perir ,  quand 
il  a  donne  la  mort  a  mon  ami  Leandre  ;  je  1'ai  fu 
depuis  par  un  chevalier  tres-bien  inftruit ,  &  je  dois 
venger  cet  affaflinat.  LaifTez-moi  clone  conduire  le 
fecours;  je  fuis  trop  attache  a  Leonide,  pour  ne 
pas  aller  recevoir  celui  qui  vient  pour  1'epoufer. 
Leonide  ajouta  :  Si  j'etois  delicate  &  foible  comme 
le  font  ordinairement  les  femmes ,  j'attendrois  ce 
nouvel  epoux  dans  le  palais ;  mais  je  fuis  trop  ac- 
coutumee  aux  armes  pour  ne  pas  aller  au-devant 
de  lui ;  ainfi  mon  cher  Caloandre  ,  je  vous  accom- 
pagnerai.  Tons  les  autres  fe  prefent&ent  auffi  pour 
aller  a  la  rencontre  du  Turcoman  ;  mais  le  che- 
valier ,  qui  arrivoit  du  cote  du  feptentricn  ,  leur 
dit  alors  :  CefTez;  princes  invincibles,  de  difputer 
fur  une  chofe  qui  ne  pent  allurement  que  vous  faire 
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honneur ;  votre  valeur  ne  fera  pas  fans  occupa- 
tion ;  &  ceux  qui  n'iront  pas  recevoir  le  Turco- 
man ,  pourront  s'employer  d'un  autre  cote  ;  car 
Arlete ,  le  prince  de  Perfe ,  qui  n'eft  pas  moins 
redoutable  que  Safar  ,  marche  aufli  bien  que  lui 
pour  faire  la  conque'te  de  Trebifonde :  fes  troupes 
font  meme  deja  entrees  dans  1'empirepar  la  province 
de  Falco ;  elles  inondent  nos  campagnes  ,  &  les 
plus  fortes  places  ne  fauroient  leur  refifter.  Le  gou- 
verneur  de  Falco ,  qui  fe  defend  courageufement, 
m'envoie  aufli  pour  demander  du  fecours.  La  fitua- 
tion  avantageufe  de  cette  ville  lui  fait  efperer  de 
pouvoir  trainer  le  fiege  en  longueur ;  cependant  il 
fe  flatte  que  vous  ne  ferez  pas  long-terns  fans  le 
fecourir. 

Tigrinde  changea  de  couleur  en  apprenant  cette 
feconde  nouvelle.  Endimir ,  qui  s'en  apper^ut ,  lui 
dit  en  riant  :  Ceux-ci  peuvent  encore  venir ,  ma- 
dame  ,  nous  avons  de  quoi  les  recevoir.  Arlete  ne 
fe  fouvient  plus  apparemmem  que  je  1'ai  fait  fom- 
ber  a  mes  pieds  dans  Conftantinople  ,  il  ne  fera 
pas  long-terns  fans  fe  repentir  d'avoir  pris  les  ar- 
mes  contre  moi  ;  mais  je  n'aurai  plus  a  prefent  la 
mcme  douceur  ni  la  meme  compafllon.  Le  prince 
Caloandre  fera  tete  an  Turcoman  ,  pendant  que  je 
marcherai  contre  Arlete. 

L'avis  d'Endimir  fut  approuve;  on  revint  promp- 
tement  a  la  ville ,  oil  le  nombre  des  chevaliers  & 
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des  troupes  etoit  fi  grand ,  que  Caloandre  &  En- 
dimir  partirent  des  le  lendemain ,  &  fe  mirent  cha- 
cun  a  la  tgte  de  dix  mille  homines ,  pour  alltr  re- 
cevoir  les  deux  armees  ennemies.  Deux  joursapres 
Leonide  &  Acomat  fuivirent  Caloandre  avec  dix 
mille  autres  chevaux.  Altobel  &  les  autres  prin- 
ces en  conduifirent  de  leur  cote  un  pareil  nombre , 
pour  foutenir  les  troupes  d'Endimir.  En  un  mot, 
il  ne  demeura  perfonne  avec  Tigrinde ;  car  tout 
le  monde  voulut  profiler  d'une  fi  belle  occafion 
pour  fignaler  fa  valeur.  On  donna  la  permiffion  aux 
chevaliers  ,  fujets  du  Turcoman  &  du  roi  de  Perfe, 
de  fortir  de  1'empire  ,  &  d'aller  fe  joindre  a  1'e- 
tendart  de  leurs  princes, 

Caloandre  apprit  en  chemin  que  la  ville  de  Go- 
nea  s'etoit  rendue ;  cette  nouvelle  1'obligea  de  s'ar- 
reter  aupres  du  bourg  d'Albomaze ,  qu'il  fit  for- 
tifier pour  s'oppofer  a  1'ennemi ,  &  Leonide  ne  fut 
pas  long-terns  fans  le  joindre  dans  ce  pofte.  Ce- 
pendant  le  Turcoman  s'approchoit  avec  beaucoup 
de  precaution;  car  il  avoit  appris  par  fes  efpions, 
qu'une  armee  brillante ,  quoique  d'un  nombre  in- 
ferieur  a  la  fienne,  venoit  a  fa  rencontre.  Caloan- 
dre &  Leonide  fortirent  de  leur  camp  ;  &  Safar 
comprit  aifement  par  la  vivacite  des  efcarmouches, 
qu'il  n 'etoit  pas  auffi  aife  de  penetrer  jufqu'a  Tre- 
bifonde  ,  qu'il  fe  1'etoit  imagine. 

Endimir  trouva  de  fon  cote  que  1'armee  de  Perfe 
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faifoit  encore  le  (iege  de  Falco.  La  place  avoit 
meme  deja  foutenu  un  affaut ,  non  -  feulement  a 
caufe  de  fa  bonte ,  mais  parce  que  la  garnifon  fe 
flattoit  d'etre  fecourue.  Le  prince  Arlete  voyant  que 
1'armee  ennemie  etoit  fi  foible  ,  n'en  tint  compte  , 
&  commanda  un  nouvel  affcut ,  qui  auroit  certai- 
nement  emporte  la  ville ;  mais  Endimir ,  qu'Alto- 
bel  avoit  joint  dans  1'intervalle,  prit  ce  terns  pour 
Fattaquer  lui-meVne,  ce  qui  le  contraignit  a  faire 
diverfion.  II  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tue  dans 
ce  combat ;  &  pendant  fa  duree ,  Endimir  fit  re- 
trancher  une  montagne  fur  laquelle  il  fe  retira  aVec 
toute  fon  arinee.  Quand  la  nuit  fut  venue ,  il  per- 
fe&ionna  fes  ouvrages  ;  &  comme  le  pofte  qu'il 
occupoit  etoit  avantageux ,  il  fatiguoit  les  troupes 
d'Arlete  par  des  attaques  continuelles. 

Pendant  ce  terns,  Tigrinde  etoit  occupee  a  Tre- 
bifonde  de  fes  anciennes  amours,  &  de  la  frayeur 
que  lui  infpiroient  fes  nouveaux  ennemis ;  mais  elle 
penfoit ,  pour  fe  raffurer ,  a  la  valeur  de  ceux  qui 
prenoient  fa  defenfe  ;  &  pour  foulager  fes  tendres 
inquietudes  ,  elle  imaginoit  que  Poliarte  n'ayant 
plus  de  femine,  pourroit  reparer  les  torts  qu'il  avoit 
avec  elle.  Elle  eut  etc  moins  agitee  ,  fi  elle  avoit 
connu  les  fentimens  qu'il  lui  confervoit. 

Poliarte  etoit  afjlige  d' avoir  perdu  la  belle  Dia- 
ne ;  mais  il  fe  confoloit  en  fongeant  a  la  paix  qui 
venoit  de  fe  conclure  entre  les  deux  empires,  &c 
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aux  manages  de  fes  enfans.  II  fe  reprefentoit  Tre- 
bifonde  remplie  des  fetes  que  tant  d'heureux  eve- 
nemens  y  devoient  neceflairement  attirer.  II  avoit 
beaucoup  d'envie  d'en  augmenter  la  joie  par  fa  pre- 
fence ;  mais  il  etoit  retenu  par  la  crainte  de  paroi- 
tre  devant  Tigrinde.  II  croyoit  que  1'amitie  qu'elle 
avoit  pour  Caloandre  ,  comme  chevalier  de  Cupi- 
don ,  &  les  interests  publics  1'avoient  engagee  a  faire 
la  paix  ;  mais  qu'elle  n'avoit  rien  diminue  de  la 
haine  particuliere  qu'elle  avoit  pour  lui.  II  fe  rap- 
peloit  enfuite  1'amour  qu'il  avoit  reflenti  pour  elle, 
ck  le  tort  qu'il  lui  avoit  fait  en  lui  manquant  de 
foi ;  &  d'un  autre  cote ,  il  favoit  qu'elle  n'avoit 
pas  moins  d'attraits  pour  lors ,  que  dans  le  terns 
qu'il  lui  etoit  le  plus  tendrement  attache.  Toutes 
ces  reflexions  faifoient  renaitre  fa  premiere  flam- 
me  ,  &  il  s'y  livroit  avec  plaifir. 

Son  ardeur  rallumee  lui  fit  imaginer  plufieurs  pro- 
jets  differens ;  mais  enfin ,  voici  a  quoi  il  fe  deter- 
mina,  II  fit  appeler  Polemon ;  ce  jeune  prince  , 
fon  neveu ,  etoit  doue  d'une  valeur  &  d'une  pru- 
dence admirables.  L'empereur  lui  confia  qu'il  avoit 
refolu  de  partir  fecretement  pour  fe  rendre  a  Tre- 
bifonde ,  qu'il  trouveroit  les  moyens  de  n'y  etre 
point  reconnu ,  ck  de  demeler  les  fentimens  de  Ti, 
grinde.  Pour  vous ,  continua-t-il ,  mon  cher  Pole- 
mon, je  vous  charge  de  faire  equiper  pendant  mon 
abfence ,  tous  les  "vaiiTeaux  qui  font  en  etat  de 
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fervir,  &  de  vous  tenir  pr£t  a  faire  voile  avee 
-vingt  mille  hommes  d'elite ,  au  premier  ordre  que 
vous  recevrez  de  moi ;  car  j'apprends  que  toute 
1'Afie  eft  en  mouvement ,  &  que  1 '-empire  de  Tre- 
bifonde  eft  menace  :  qui  fait  par  consequent  fi  nous 
ne  ferons  pas  affez  heureux  pour  donner  du  fe- 
cours  a  Tigrinde? 

Tous  les  preparatifs  furent  bientot  acheves.  L'ern- 
pereur  quitta  fa  cour,  &  Polemon  fut  le  feul  horn- 
hie  de   Conftantinople  qui  fut  dans   le  fecret    dii 
voyage.  Poliarte  debarqua ,  apr£s  une  heureufe  na-< 
vigation ,  dans  un  petit  port  qui  n'etoit  e'loigne  de 
Trebifonde  que  d'environ  quatre  lieues.  II  pafla  la 
nuit  dans  une  hotellerie ,   ou  fon  hote  t'entretint 
des  attaques  imprevues  du  Turcoman  &  du  Perfan* 
Cette  nouvelle  lui  fit  d'abord  beaucoup  de  pei- 
ne ,  a  caufe  de  1'inter^t  qu'il  prenoit  a  la  tranquil- 
lite  de  Tigrinde  ;  mais  d'un  autre  cote  il  fut  char- 
me  d'etre  arrive  dans  un  terns  ou  il  pourroit  met- 
tre  fa  valeur  en  ufage  pour  fon  fervice.  Le  jour 
fuivant  il  fe  mit  en  chemin  ;  il  montoit  un  che- 
val  plus  blanc  que  la  neige ,  &  plus  impetueux  que 
1'aquilon.  Ses  armes  etoient  brillantes,  &  1'on  voyoit 
une  tigreflfe  peinte  fur  fon  bouclier.   L'age  ne  lui 
avoit  ote  ni  la  vigueur  ni  la  bonne  mine  ;  car   il 
n'avoit  pas  encore  quarante  ans  accomplis. 

Lorfqu'il  fut  aupres  du  palais,  il  jugea,  par  1'em- 
preflement  d'un  homme  qu'il  y  vit  entrer  ,   que 
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c'&oit  un  courier  que  Ton  envoy oit  a  rimperatri- 
ce.  Get  homme'etoit  accompagne  d'un  grand  nom- 
bre  de  curieux ,  qui  vouloient  fav$fir  les  nouvel- 
les  dont  il  etoit  charge,  Poliarte  ne  doutant  point 
qu'il  ne  rut  depeche  par  fes  enfans,  fuivit  la  foule 
jufques  dans  la  grande  falle.  Tigrinde  etoit  fur  fon 
trone ,  &  s'entretenoit  apres  fon  diner  avec  Stella 
&  la  princefle  Armeline.  Poliarte ,  fans  haufTer  la 
vifieVe  de  fon  cafque  ,  confidera  avec  beaucoup 
d'attention  cet  objet  qu'il  avoit  tant  aime  ,  &  il  y 
trouva  les  memes  agremens.  Le  courier  prit  la  pa- 
role ,  &  dit  a  haute  voix : 

Votre  majefte  ne  doit  plus  etre  occupee  ni  du 
Turcoman  ni  du  Perfan ;  elle  ne  doit  penfer  qu'aux 
moyens  de  fefifter  a  1'armee  que  le  redoutable  Bran- 
dilon  a  raflemblee  dans  la  Tartarie ,  uniquement 
pour  vous  detroner ;  ?il  met  tout  a  feu  &  a  fang, 
rien  ne  peut  lui  refifter  fur  vos  frontieVes  ,  &  il 
marche  droit  a  Tre'bifonde.  Le  baron  Daricus  m'en- 
voie  pour  vous  donner  cet  avis  ,  il  fe  rendra  ici 
demain  avec  le  pen  de  troupes  qu'il  a  pu  raffem- 
bler.  II  imagine  que  n'ayant  perfonne  aupres  de 
vous  pour  vous  defendre ,  ce  fecours ,  tout  foible 
qu'il  eft  ,  pourra  vous  etre  ne'ce0aire. 

L'imperatrice  fut  abattue  de  cette  nouvelle  ,  car 
elle  n'ignoroit  pas  le  peu  de  forces  qu'elle  avoit 
pour  refifter  a  une  armee  conduite  par  un  homme 
aufli  redoutable ,  &  le  ieul  nom  de  Brandilon  avoit 
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fait  evanouir  la  princefTe  Armeline.  Poliarte  prtt 
le  terns  que  Tigrinde  avoit  les  y£ux  baifles  ,  & 
leva  fa  vifierg  pour  le  faire  connoitre  a  fa  fille 
Stella ,  qui  le  reconnut  avec  etonnement ;  mais  il 
mit  le  doigt  fur  fa  bouche ,  pour  lui  faire  compren- 
clre  qu'il  ne  vouloit  pas  etre  reconnu.  Enfuite  il 
s'approcha  du  trone ,  &  faluant  I'imperatrice  avec 
beaucoup  de  refpeft  :  Madame  ,  lui  dit-il ,  trois 
armees  faccagent  vos  provinces,  &  peuvent  en  un 
fens  rendre  vos  craintes  raifonnables ;  mais  cepen- 
dan^  vous  ne  devez  point  defefperer  de  vous  de- 
fendre  contre  ce  nouvel  entiemi  ;  vos  fujets  ont 
les  yeux  attaches  fur  vous ,  vous  devez  done  les 
rafiiirer  par  votre  fermete.  Croyez-moi,  faites  fa- 
voir  au  prince  Caloandre  &  au  genereux  Endimir  , 
les  nouvelles  que  vous  venez  de  recevoir  de  Bran- 
dilon  :  ordonnez-leur  en  meme-tems  d'abandonner 
la  campagne  a  la  difcretion  des  ennemis,  de  jetter 
dans  les  places  un  petit  nombre  des  meilleurs  che- 
valiers ,  &  de  fe  rendre  enfuite  auprc's  de  vous 
avec  le  refte  de  leurs  troupes ;  pour  lors  vous  fe- 
rez  en  etat  de  refifter  a  vos  ennemis ,  &  d'atten- 
dre  le  fecours  de  vos  allies.  Vous  pourrez  defen- 
dre  cette  ville  pendant  deux  ou  trois  jours  avec 
les  troupes  que  vous  amene  Daricus ;  nous  pour- 
rons  meme  nous  fervir  des  femmes  avec  avanta- 
ge  ,  elles  nous  aideront  a  repoufler  1'ennemi ,  en 
les  plac^ant  en  de  certains  endroits.  Je  fuis  un  etran- 
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ger  que  les  fetes  que  Ton  doit  faire  pour  les  ma- 
nages des  princes  vos  enfans ,  ont  attire  dans  vo- 
tre  cour ;  mais  je  fins  pret  a  facrifier  ma  vie  pour 
vous ,  ck  pour  vous  aider  a  defendre  cette  ville. 
Jugez  done  ce  que  feront  vos  peuples ,  qui  non- 
feulement  vous  aiment ,  mais  qui  font  encore  cOn- 
duits  par  leur  propre  interet.  Soyez  peruaadee > 
madame ,  que  vous  les  verrez  combattre  jufqu'au 
dernier  foupir. 

Tigrinde  regardoit  le  chevalier  avec  beaucoup 
d'attention ,  6k  trouvoit  qu'ii  n'etoit  pas  pofiible  d'a- 
voir  plus  de  majefte  fur  le  vifage ;  elle  admiroit  fa 
belle  taille ;  elle  etoit  touchee  de  fa  fa^on  de  par- 
ler  ferme  &  refervee ;  en  un  mot ,  il  lui  parut  aufli 
propre  a  lui  donner  de  bons  confeils  ,  qu'a  les  exe- 
cuter.  Enfin  elle  fe  fentit  un  peu  rafluree ,  &  fe 
reprocha  meme  la  foibleiTe  qu'elle  avoit  temoi- 
gnee  ;  elle  en  rougit,  &  n'en  devint  que  plus  belle: 
loin  d'etre  fachee  du  reproche  que  ce  chevalier 
venoit  de  lui  faire ,  elle  lui  en  fut  bon  gre ,  &  lui 
repondit  d'un  air  tranquilte  : 

Je  fuis  perfuadee ,  chevalier,  que  le  ciel  ne  vous 
a  pas  envoye  ici  fans  delTein  ;  votre  air  6k  vos 
confeils  me  donnent  a  prefent  aflez  de  courage  pour 
ne  redouter  aucim  evenement.  Je  vais  done  faire 
executer  ce  que  vous  me  confeillez.  Et  fur  le  champ, 
elle  depecha  des  couriers  aux  deux  armees.  On  fit 
prendre  les  armes  a  tons  les  habitans  de  la  ville , 
Tome  IP.  Y 
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qui  etoient  en  erat  cle  les  porter ;  enfin ,  les  ordres 
furent  fi  bien  donnes ,  les  poftes  fi  bien  dinribues , 
que  tous  les  habitans  pouvoient  arriver  fur  les  mu- 
railles  au  premier  Ton  des  trompettes.  Pendant  que 
Tigrinde  donnoit  quelques  ordres ,  Poliarte  profita 
de  cet  inftant  pour  faire  entendre  plus  clairement 
a  fa  fille  qu'il  ne  vouloit  point  £tre  connu ,  &  fe 
retira  apres  avoir  pris  conge  de  rimperatrice. 

Le  lendemain  il  arriva  un  courier  du  baron  Dari- 
cus,par  lequel  il  mandoit  qu'il  fe  retiroiten  bon  ordre 
avec  deux  mille  chevaux  &  trois  mille  foldats  qu'il 
avoit  rafTembles  ,  pour  les  derober  a  la  fureur  de 
1'ennemi,  &  pour  les  employer  a  la  defenfe  de  Tre- 
bifonde  ;  mais  qu'il  etoit  fuivi  par  quatre  mille  che- 
vaux de  1'avant-garde  de  Brandilon ,  qui  le  pref- 
foient  vivement  ;  &  qu'ainfi  il  fe  trouvoit  oblige  , 
pour  fauver  fon  infanterie  ,  d'expofer  fa  cavalerie 
a  un  combat  tres-defavantageux.  Le  courier  ajou- 
ta  que  Daricus  n  'etoit  qu'a  trois  lieues  de  Trebi- 
fonde  ,  &  qu'il  avoit  profile  d'une  hauteur  pour 
faire  tete  aux  Tartares.  Poliarte  s'ecria  auffi-tot ,  en 
regardant  rimperatrice  :  Que  votre  majefte  pardonne 
a  1'attachement  que  j'ai  pour  cet  empire ,  fi  je  lui 
parle  avant  qu'elle  m'adrerTe  la  parole.  Le  falut  de 
cette  ville  depend  de  1'arrivee  du  baron  Daricus 
ck  de  fes  troupes.  Je  fais  qu'elle  eft  encore  plus 
depourvue  de  chevaux  que  de  chevaliers  ,  ainfi 
nous  ne  pouvons  lui  envoy er  un  fecours  trop  con- 
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fiderable;   cependant  {i  nous    pouvions  feulement 
affembler  cent  chevaux  ,  j'oferois  vous  repondre' 
de  les  difpofer  de  fa<jon  ,  que  la  troupe  paroitroit 
aifez  conficie'rable  aux  ennemis  pour  les  intimiden 
Mais  fi  votre  majefte  ne  pent   raiFemhier  cette  pe- 
tite troupe  j  je  la  prie  de  me  pcrmettre  d'aller  feul 
pour  lui  prouver  1'envie  que  fai  de  la  fervir.  On 
approuva  fon  confeil  ;    &  Tigrinde  lui  ayant  de-* 
mande  fon  noin  ,  il  repondit  qu'il  s'appeloit  le  che- 
Valier  de  la  Tigfefle ;  &  qu'il  etoit  venu  pour  fe- 
liciter   Uranio  ,    fon  intiine  ami ,  fur  tout  ce  qui 
lui    etoit    arrive  d'heureux.    Tigrinde    le    remer- 
cia  ,   &  lui  repondit ,  qu'elle  i'eftimoit  autant  par 
rapport  a  lui-meme  qu'a  caufe  de  1'amitie  qu'il  avoi^ 
pour  Endimir.  Enfuite  elle  ordonna  qu'on  fit  mon- 
ter  cent  homines  a  cheval ,  clout  elle  lui  cqnfia  le 
coininandement.   Apres  le  depart   du  chevalier  de 
la  TigrefTe  ,    1'imperatrice   fit  publier  que  tout  le 
monde  fe  tint  pret  le  lendemain  pour  defendre  les 
murailles  ,    &  difpofa  toutes  les  chofes   neceffai- 
res   pour  foutenir  un  affant.  Cependant   elle  etoit 
dans   une  grande    inquietude   fur  les  troupes   que 
conduifoit  le  baron   Daricus  ;    il   eft   vrai  qu'elle 
efperoit  beaucoup  de  la  valeur    du    chevalier  de 
la  TigreiTe  ;    car  elle  la   croyoit  proportionnee  a 
toutes  les   autres  belles    quaiites    qu'elle   adiniroit 
en  lui. 

Le  foleil  etoit  fur  le  point  de  fe  couclier ;  quand 
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on  appercut  de  loin  les  troupes  du  baron  qui  s'ap- 
prochoient  de  la  ville  en  bon  ordre.  Ces  nouvel- 
velles  donnerent  du  courage  an  peuple  ,  &  cau- 
se1 rent  beaucoup  de  joie  a  1'imperatrice.  Quand  4es 
troupes  furent  entrees ,  &  que  Daricus  cut  donne 
fes  ordres.pour  leur  logement  &  pour  fecourir  les 
bleifes  ,  il  fe  rendit  au  palais  ou  Tigrinde  1'atten- 
doit ;  elle  favoit  deja  que  le  combast  avoit  ete  fort 
vif.  II  fe  mit  a  genoux  devant  elle  ;  &  apres  lui 
avoir  demande  la  permiffion  de  lui  rendre  compte 
de  1'affaire ,  il  lui  en  fit  ainfi  le  detail  : 

L'on  entend  ordinairement  parler  des  grandes 
annees  avant  que  de  les  voir  arriver ;  mais  celle 
de  Brandilon  eft  entree  dans  cet  empire  precife- 
ment  comme  la  foudre  ,  dont  la  chute  eft  fouvent 
auffi  imprevue  que  redoutable.  J'ai  rafTemble  le  pen 
d'hommes  que  j'ai  trouves  capables  de  porter  les 
armes,  &  je  les  ai  conduits  ici,  ou  je  fais  qu'il  n'y 
a  point  de  troupes ;  enfin  j'arrive  avec  mille  fol- 
dats  &  deux  mille  chevaux ,  avec  lefquels  je  me 
iuis  retire  en  bon  ordre.  Quelques  troupes  de  1'a- 
vant-garde  de  Brandilon  ont  donne  d'abord  fur  mon 
arrie^re- garde ,  &  m'ont  attaque  fans  relache  avec 
une  extreme  vivacite;  car  ils  fe  font  fans  doute 
imagine  que  la  prife  de  Trebifonde  leur  feroit  plus 
difficile  ,  s'ils  m'y  laiflbient  entrer. 

Un  detachement  de  fix  mille  chevaux  m'a  fuivi 
avec  tant  de  diligence,  que  je  ne  pouvoisplus  evi- 
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ter  le  combat.  J'ai  trouve  ce  matin  un  pofle  affez 
avantageux  ou  j'ai  fait  hake ;  j'ai  mis  mes  troupes 
en  batarlle ,  &  je  les  ai  exhortees  a  fe  bien  defen- 
dre  :  c'eft  alors  que  je  vous  ai  envoy e  demander 
du  fecours.  Les  ennemis  fe  confiant  en  leur  nom- 
bre ,  ont  marche  a  moi ,  fans  confiderer  le  defa- 
vantage  du  terrein.  Le  combat  a  dure  long-  terns 
avec  une  grande  perte  de  leur  cote  ;  mais  celle 
que  nous  faifions  ,  quoique  plus  mediocre ,  etoit 
bien  plus  confiderable ;  en  un  mot  ,  on  voyoit 
clairement  qu'une  heure  de  combat  auroit  fuffi  pour 
nous  detruire  abfolument;  noire  feul  defefpoir  nous 
foutenoit  encore  ,  &  nous  ne  penfions  plus  qu'a 
vendre  notre  vie  bien  cher ,  quand  nous  avons  vu 
une  petite  troupe  fondre  fur  le  flanc  des  Tarta- 
res ,  en  criant  :  CALO ANDRE  ,  ENDIMIR  ,  LEO- 
NIDE  ! 

Ces  noms  fameux  ont  jette  1'erTroi  dans  le  cosur 
des  ennemis.  La  perte  qu'ils  ont  faite  en  un  inf- 
tant  ,  leur  a  donne  lieu  de  croire  que  le  fecours 
etoit  plus  confiderable ;  cette  meme  idee  a  aug- 
mente  le  courage  des  notres.  En  m£me  terns  nous 
avons  vu  le  chevalier  de  la  Tigrefle  qui  per^oit 
les  efcadrons  avec  une  rapidite  digne  du  dieu  de 
la  guerre  ;  fes  moindres  coups  etoient  mortels ,  & 
nen  ne  lui  refiftoit.  Alors  la  vi6loire  s'eft  promp- 
tement  tournee  de  notre  cote;  nous  avons  tue  tant 
de  monde  aux  Tartares  3  qu'ils  ont  ete  obliges  de 
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prendre  la  fiute.  Mais  ils  feront  ici  apres-demain 
au  plus  tard ,  ils  voudront  fans  doute  fe  venger 
de  ce  petit  echec ;  ainfi  vous  n'avez  pas  un  mo- 
ment a  perdre  pour  vous  preparer  a  la  defenfe. 

Le  baron  ceffa  de  parler ,  &:  1'iinperatrice  ,  toute 
occupee  qu'elle  etoit  de  plufieurs  idees  ,  fut  fur- 
tout  frappee  de  la  valeur  du  chevalier  de  la  Ti- 
grelTe.  L'efiime  qu'elle  avoit  deja  pour  lui ,  jointe 
a  un  avantage  auffi  important  dans  les  circonflan- 
ces  prefentes ,  la  preparoit  a  des  fentimens  qu'elle 
n'attribuoit  pour  lors  qu'a  la  reconnoiffance.  Je 
fuis  tre.s-contente  de  votre  valeur  &  de  votre  con- 
duite  ,  repondit-elle  a  Daricus ;  mais  pourquoi  le 
chevalier  de  la  TigreiTe  n*eft-il  pas  avec  vous  ?  II 
eft  alle  fe  defarmer ,  lui  repliqua  le  baron  ,  & 
faire  panfer  deux  bleffures  qu'il  a  revues  dans  le 
combat. 

A  peine  Daricus  eut-il  prononce  ces  paroles , 
que  le  chevalier  de  la  Tigrefle  parut  fans  armes, 
ck  vetu  d'un  habit  magnifique.  II  fe  jetta  aux  pieds 
de  Tigrinde,  &  lui  fit  grand  phifir  en  lui  baifant 
la  main.  Me  voici  ,  rnadume ,  lui  dit-il ,  pret  a  de 
nonveaux  combats ,  &  a  recevoir  de  nouvelles 
blciTures.pour  vorre  fervice  ;  celles-ci  font  legcres 
ck  ne  penvent  m'arreter,  Tigrinde  fentit  des  mou- 
vemens  trcs-hnguliers  dans  fon  coeur ,  en  voyant 
ce  chevalier  a  fes  genoux,  Elle  fe  reprocha  vive- 
la  violence  clu  gout  qu'elle  prenoit  pour  lui ; 
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cependant  elle  lui  dit  avec  amour  ,  &  charmee 
de  voir  que  fes  bleffures  n'etoient  pas  confidera- 
bles  :  Votre  vue  m'avoit  repondu  de  la  grande  va- 
leur  dont  vous  venez  de  donner  des  preuves ;  le 
baron  confeiTe  qu'il  vous  doit  la  vie,  &  moi  j'a- 
voue  que  je  vous  dois  une  reconnoiiTance  eter- 
nelle ,  je  fuis  bien  aife  d'apprendre  que  vos  blef- 
fures  font  pen'  dangereufes;  mais  elles  feront  tou- 
jours  gravees  dans  mon  coeur.  Si  Brandilon  vous 
trouve  pour  defendre  cette  place  ,  je  dois  efperer 
qu'il  ne  1'emportera  pas.  Commandez  mes  troupes 
avec  le  baron ,  il  a  beaucoup  de  confiance  en  vous , 
ck  j'en  ai  une  catiere  dans  tons  les  deux. 

Les  deux  chevaliers  fe  retirerent  pour  donner 
quelques  ordres  dans  la  ville ,  &  laiilerent  Tigrinde 
en  proie  au  trouble  qui  1'agitoit.  Elle  fentoit  que 
fon  cceur  voloit  apres  le  chevalier  de  la  Tigrefle, 
&  cependant  elle  ne  pouvoit  oublier  Poliarte.  En 
levant  les  yeux  au  ciel  pour  lui  reprocher  la  cruau- 
te  cle  fa  deftinee ,  elle  apper^ut  le  portrait  de  cet 
empereur  qu'elle  avoit  toujours  dans  fa  chambre. 
Perfide  !  s'ecria-t-el!e  en  foupirant,  c'efl  toi  feul 
qui  caufes  toutes  mes  peines !  Si  le  tort  que  tu  m'as 
fait  ne  t'avoit  pas  banni  de  mon  cceur  ,  le  che- 
valier de  la  TigrefTe  ne  me  feroit  pas  a  prefect  tant 
c'impredion ,  &  veuf  de  la  femme  pour  qui  tu  m'as 
abandonnee ,  la  paix  &  les  alliances  auroient  pu 
former  des  noeuds  que  je  defirois  il  n'y  a  pas  en- 
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core  long -terns ,  &  qui  me  feroient  maintenant 
odieux.  Regarde ,  ingrat ,  ou  m'a  conduit  ton  infi- 
delite ,  a  te  hair ,  a  te  detefter  &  a  aimer  un 
inconnu. 

La  tendre  imperatrice  deraifonnoit  ainfi  toute 
feule ;  enfin  la  haine ,  1'amour  &  la  crainte  lui  cau- 
serent  une  fi  grande  agitation ,  qu'il  lui  furvint  un 
peu  de  fievre,  6k  qu'elle  fat  obligee  de  garder  le 
lit.  Les  medecins  attribueVent  la  caufe  de  cette  ma- 
Jadie  aux  dangers  ou  fe  trouvoit  1'empire. 

Le  lendemain  on  apper^ut  I'armee  de  Brandilon , 
Ton  ferma  les  portes  de  la  ville,  &  tout  le  monde 
courut  fur  les  muraiHes,  fous  les  ordres  du  baron 
Daricus  &  du  chevalier  de  la  TigrefTe.  L'expe- 
rience  que  Ton  avoit  faite  de  fa  valeur ,  animoit 
les  moins  courageux ;  Brandilon  vint  camper  fans 
aucun  obft^cle  fous  les  murailles ;  &  dans  Timpa- 
tience  ou  il  etoit  de  fatisfaire  fa  vengeance ,  il  vou- 
loit  donner  1'afTaut  fur  le  champ  ;  mais  on  lui  re- 
prefenta  que  fes  troupes  etoient  trop  fatiguees. 

Brandilon  fit  fes  dilpolitions  a  la  pointe  du  jour 
fuivant,  pour  donner  rafTaut.  II  dit  en  peu  de  mots 
a  fes  troupes,  pour  leur  donner  courage  ,  que  Tre- 
bifonde  n'etoit  defendue  que  par  des  femme.s  & 
par  des  enfans ;  ce  difcours  etoit  fuffifant ,  quoique 
dans  le  fonds  il  fut  inutile  :  car  les  Tartares  avoient 
tant  de  confiance  en  fa  valeur  ,  &  le  craignoient 
fi  fort,  que  tout  leur  paroifToit  aife  fous  fes  or- 
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dres.  L'attaque  fut  faite  avec  autant  de  courage  que 
de  vivacite ;  on  approcha  les  machines  ,  on  fappa 
les  murs  ,  on  pofa  les  echelles ,  &  Ton  monta  aufli 
fierement  que  s'il  n'y  avoit  eu  perfonne  pour  de- 
fendre  les  remparts  :  mais  une  grande  quantite  de 
pierres  ,  de  poix  &  d'huile  bouillante  que  Ton  jetta, 
modera  1'ardeur  d'un  affaut  fi  temeraire  :  plufieurs 
des  plus  courageux  qui  monterent  malgre  les  obf- 
tacles  ,  furent  perces  de  coups  ,  &  precipices  du 
haut  des  murs.  Us  furent  encore  plus  vivement  re- 
poufTes  dans  le  quartier  que  le  chevalier  de  la  Ti- 
grefie  defendoit  ;  car  il  faifoit  voler  des  tetes  ,  &C 
renverfoit  dans  le  fofTe  des  corps  fi  tronques  ,  &C 
fi  defigures ,  que  ceux  qui  les  voyoient  en  etoient 
e'pouvantes. 

Erandilon  ,  plus  furieux  qu'un  lion  dechaine  , 
per^oit  tous  ceux  des  fiens  auxquels  il  voyoit  pren- 
dre  la  fuite ,  pour  les  forcer  a  retourner  a  la  char- 
ge,  &  ceux  qui  lui  obeifToient  alloient  chercher  la 
mort  pour  eviter  les  coups  qn'il  leur  portoit.  Mal- 
gre la  refinance  des  affieges ,  il  n'y  avoit  pas  aflez 
de  troupes  dans  la  ville  pour  garnir  les  murailles 
<]ne  Ton  attaquoit  de  tous  cotes ;  ainfi  les  ennemis 
s'en  emparerent  dans  plufieurs  endroits.  Le  cheva- 
lier de  la  Tigreffe  paflbit  d'un  pofle  a  1'autre  : 
Daricus  en  faifoit  autant ,  &:  chaque  moment  va- 
rioit  la  fortune ,  &  balanqoit  la  vicloire, 

La  place  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  d'etre  em- 


346        LE    CALOANDRE 

portee  :  car  les  Tartares  s'opiniatroient  a  1'affaut ; 
mais  la  defenfe  fut  encore  plus  vive ,  &  dans  le 
tems  que  les  forces  St  le  courage  etoient  pr£ts-a 
manquer  aux  habitans  de  Trebifonde ;  le  foleil  fe 
coucha  ;  par  confequent  la  ville  fut  fauvee  des  mains 
de  Brandilon.  II  fit  alors  fonner  la  retraite  avec  une 
rage  &  une  fureur  inconcevables ,  mais  avec  une 
ferme  refolution  d'employcr  Tune  &  1'autre  le  len- 
dcmain  ;  il  jura  meme  d'entrer  feul  dans  la  ville, 
&  d'y  mettre  tout  a  feu  &  a  fang. 

On  portoit  continaellement  des  nouvelles  a  Pirn- 
peratrice  pendant  1'aflaut  :  ainfi  elle  fut  plufieurs 
fois  au  moment  de  s'embarquer ,  &  d'abandonner 
la  ville  ,  car  elle  avoit  cinq  galeres  toutes  pretes 
pour  fe  retirer  en  cas  que  la  place  fut  emportee. 
On  ne  pnrloit  a  Tigrinde  que  de  la  valeur  du  che- 
valier de  la  TigreiTe ;  ce  qui  ne  diminuoit  pas  les 
iinpreffions  qiril  avoit  faites  fur  elle.  Enfin  les  der- 
nieres  nouvelles  qu'elle  apprit ,  furent  la  retraite 
des  Tartares  :  on  lui  dit  en  meme-tems  que  Dari- 
cus  etoit  alle  faire  panfer  fes  blefllires  ,  ck  que  le 
chevalier  de  la  TigrefTe  etoit  deja  defarme,  &  qu'il 
etoit  dans  la  falle.  L'imperatrice  en  fut  charmee  , 
&  donna  orclre  qu'on  le  fit  promptement  entrer; 
il  vint,  &  lui  raconta  tout  le  detail  du  combat, 
paffant  legerement  fur  fes  propres  exploits ,  &  s'e- 
tendant  avec  eloge  fur  ceux  de  Daricus.  Tigrinde 
lui  demanda  quelle  efperance  il  avoit  pour  le  len- 
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clemain.  Poliarte  lui  repondit  ,  qu'il  avoit  peri  beau- 


coup  c!e  monde  ce  jour-la  ;  que  le  nombre  des 
fes  etoit  confiderable  ;  ck  qu'ainfi  il  y  auroit  en- 
core moins  de  troupes  fur  les  remparts  ,  mats  que 
la  perte  des  ennemis  diminueroit  aufTi  le  nombre 
des  attaquans.  II  lui  reprefenta  qu'elle  devoit  natu- 
rellement  efpererdu  fecourscle  fes  armces  ,  qui  fans 
cloute  etoient  en  marche  pour  la  tirer  du  danger 
ou  elle  fe  trouvoit  ;  il  ajouta  ,  que  le  ciel  ne  per- 
mettroit  pas  Paccomplifleinent  des  mauvais  deffeins 
de  fes  ennemis  ,  ck  qu'elle  etoit  fi  tendrement  ai- 
mee  de  fes  fujets  qu'ils  etojent  determines  a  com- 
battre  jufqua  la  mort.  Pour  moi  ,  continua-t-il  ,  je 
ne  craindrai  jamais  de  la  rencontrer  ,  tant  qu'il  s'a- 
gira  d'un  motif  auffi  glorieux  que  celui  de  vous 
fervir.  Le  chevalier  cefla  pour  lors  de  parler  ,  & 
rimperatrice  ,  apres  un  moment  de  reflexion,  lui 
dit  :  Je  vois  ,  chevalier  ,  par  le  re'cit  que  vous  me 
faites,  qu'a  moins  d'une  grace  particuliere  du  ciel, 
la  ville  fera  dernain  au  pouvoir  des  Tartares,  oc 
que  vous  ferez  vous-meme  accabie  par  leur  mul- 
titude ;  mais  je  voudrois  ,  par  1'autorite  que  votre 
politelTe  me  donne  fur  vous  ,  vous  ordonner  de 
vous  retirer  au  paiais  quand  la  ville  fera  prife  :  vous 
eviterez  avec  moi  la  cruaute  du  vainqueur  ;  je  fe- 
rois  trop  affiigee  fi  ,  fuyant  6k  perdant  mon  em- 
pire ,  je  n'avois  a  mes  cotes  cette  epee  qui  peut 
me  le  rendre  :  confervez-vous  done  pour  des  terns 
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oil  je  feral  plus  heureufe ,  ck  ou  je  pourrai  vous 
donner  des  preuves  de  ma  reconnolfTance ,  &  pro- 
fiter  des  avantages  de  votre  valeur.  Enfuite  ils  par- 
lerent  d'autres  chdfes ,  &  cette  converfation  ne  fer- 
vit  encore  qu'a  augmenter  les  fentimens  de  Tigrinde 
pour  le  chevalier ,  qui  s'en  apperc^ut.  II  ne  s'agif- 
foit  plus  que  de  trouver  une  occafion  favorable  de 
faire  connoitre  les  fiens  a  Tigrinde.  Le  hafard  lui 
ayant  fait  lever  les  yeux ,  il  reconnut  fon  portrait 
en  face  du  lit :  il  crut  pouvoir  s'en  fervir  pour  faire 
tomber  1'entretien  fur  lui-meme.  II  afFecla  de  re- 
garder  cette  peinture  avec  attention  ,  &  dit  enfuite 
a  Tigrinde  :  Madame  ,  c 'eft-la  fans  doute  le  por- 
trait d'un  des  princes  vos  enfans ,  je  lui  trouve 
quelque  reffemblance  avec  Leonide.  Non  ,  non  ,  lui 
repliqua  Tigrinde,  ce  n'eft  aucun  de  mes  enfans; 
celui  que  vous  voyez  auroit  du  £tre  leur  pere. 

Je  pourrai  foulager  mes  peines  en  vous  les  ra- 
contant ,  puifque  vous  n'etes  ni  de  cette  cour,  ni 
de  celle  de  Conftantinople  ,  &  que  je  compte  au- 
tant  fur  votre  fidelite  ,  que  fi  vous  etiez  mon  fu- 
jet.  Ce  portrait  eft  celui  de  Poliarte,  le  plus  grand 
ennemi  que  j'aie  au  monde  ;  les  alliances  que  je 
viens  de  faire ,  me  forcent  a  le  difiimuler ,  &  m'6- 
tent  abfolument  1'efperance  de  me  venger  de  cet 
ingrat. 

Tigrinde  s'arreta  tout  court ,  fe  repentant  peut- 
etre  d'en  avoir  trop  dit.  Madame ,  lui  repondit  le 
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chevalier ,  je  voudrois  pouvoir  vous  etre  auffi  wile 
que  je  faurai  vous  garder  le  fecret,  &  vous  prou- 
\er  ma  fidelite  :  vous  me  trouverez  toujours  dif- 
pofe  a  partager  vos  pcines.  J'ai  moi-meme  eprouve 
les  plus  grands  revers  de  la  fortune ,  &  j'ai  fu  les 
furmonter  :  vous  en  ferez  autant  avec  un  peu  de 
courage.  A  1'egard  de  la  guerre ,  vous  verrez  bien- 
tot  vos  ennemis  extermines ,  vos  armees  comman- 
dees  par  les  plus  grands  generaux  du  monde  fe 
reuniront ,  ck  rien  ne  pourra  leur  refifter  ;  mais 
quant  a  la  haine  que  vous  infpire  Poliarte ,  je  puis 
vous  dire  avec  la  liberte  que  vous  m'avez  donnee, 
qu'elle  eft  injufte  ,  &  peu  digne  d'un  cceur  aufli 
gene'reux  que  le  votre  :  il  eft  vrai  que  Poliarte  vous 
a  manque  de  foi ,  ck  qu'il  a  merite  votre  indigna- 
tion ;  en  fuppofant  que  Ton  ne  doive  faire  aucune 
reflexion  fur  1'age  qu'il  avoit  alors,  fur  1'eloigne- 
ment  ou  vous  etiez ,  fur  la  prefence  de  Diane  qu'il 
a  epoufee ,  fur  la  foumiffion  qu'il  de voit  a  fon  pere  ; 
fur  les  interets  de  fon  etat ,  enfin  fur  le  deftin  qui 
le  vouloit  ainfi.  II  eft  vrai  qu'ayant  ete  offenfee , 
vous  avez  pu  (ignaler  votre  reiTenriment ;  mais  les 
torrens  de  fang  innocent  que  vous  avez  fait  repan- 
dre  ,  ne  devroient  -  Us  pas  vous  avoir  appaifee  ? 
Devriez-vous  apres  cela  conferver  aucune  idee  de 
vengeance  ?  Si  la  fortune  vous  a  ote  Poliarte  pour 
le  donner  a  Diane ,  elle  peut  aujourd'hui  vous  le 
rendre ;  il  eft  libre  par  la  mort  de  cette  princelTe , 
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&  fi  la  renommee  n'en  impofe  pas  ,  jamais  (on 
attachement  pour  vous  ne  s'eft  eteint ,  &  fon  plus 
grand  defir  feroit  de  pouvoir  reparer  le  pafle,  Croyez- 
moi,  Tigrincle  ,  livrez-vous  a  ces  idees ,  elles  vous 
conviennent  mieux  que  celles  qui  vous  occupent. 

L'impreflion  qu'un  difcours  fi  fage  fit  fur  Fefprit 
de  Tigrincle  ,  lui  fit  garder  long-terns  le  fiience  ; 
elle  reprit  ainfi  la  parole  :  Poliarte  n'a  pas  fu  me 
poffeder  quand  il  !e  devoit  ,  &  quand  la  chofe 
etoit  en  fon  pouvoir  :  pour  moi  je  ne  puis  penfer 
a  lui  a  prefent ;  je  ne  ferai  meme  rien  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dire ,  &  je  ne  m'attendois  pas 
a  recevoir  ces  confeils  de  vous.  Allez  vous  repo- 
fer  de  la  fatigue  q'j.e  vous  avez  efluyee  aujourd'hui, 
&  vous  metlre  en  etat  de  foutenir  celle  que  vous 
devez  avoir  deinain. 

Le  chevalier  fut  etonne  de  cette  reponfe  ,  &:  bru- 
lant  d'amour  a  1'afpecT:  de  tant  de  beaute ,  il  fe  leva 
en  difant  :  je  fors ,  madame  ,  pour  vous  obeir , 
mais  non  pour  me  rcpofer ;  je  ne  dois  m'attenclre 
a  gouter  aucun  repos ,  puifque  je  n'ai  pu  tran- 
quillifer  votre  coeur.  Pour  lors  il  lui  fit  une  pro- 
fonde  reverence ,  ck  fortit. 

Tigrinde  dormit  pen  cette  nuit,  &  fut  occupee 
des  bons  confeils  du  chevalier  de  la  TigrefTe  :  elle 
les  auroit  fuivis  fans  doute  fans  merite  de  celui  qui 
les  avoit  donnes.  Poliarte  de  fon  cote  fit  des  re- 
flexions trcs-exacles  fur  toutes  les  reponfes  de  Ti- 
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grinde  ,  &  malgre  fon  attention ,  il  ne  put  deviner 
le  fens  cle  fes  dernieres  paroles. 

Les  tambours  &:  les  trompettes  fonnerent  a  la 
poime  du  jour  pour  appeler  les  affiegeansa  Fafiaut, 
&  les  aflieges  a  la  de'fenfe  des  murailles ;  Fattaque 
fut  tres-vive.  Brandilon  etoit  dans  une  coleVe  epoin 
vantable ,  &  fes  foldats  qiu  le  craignoient  plus  que 
la  mort,  meprifoient  tous  les  dangers  ;  1'avantage 
fut  egal  de  part  &  d'autre  pendant  quelques  heu- 
res  ;  mais  enfin  Brandilon  ne  pouvant  fouffrir  une 
plus  grande  reMance  ,  prit  une  groffe  echelle ,  ^c 
1'appuya  contre  les  crenaux ,  malgre  les  pierres  & 
la  poix  bouillante  que  Ton  jettoit  fur  lui. 

Ses  troupes  pouflerent  de  grands  cris  de  jois  d'a- 
bord  qu'elles  1'apper^urent  fur  la  muraille.  Les  aflie- 
ges  au  contraire  prirent  1'epouvante  :  une  foule  de 
Tartares  accourut  pour  mcnter  par  le  chemin  que 
leur  general  leur  avoit  fraye.  Brandilon  qui  con- 
noiffoit  la  ville ,  prit  avec  lui  cinquante  foldats ,  & 
s'empara  d'nne  porte.  Le  chevalier  de  la  Tigrefle 
attire  par  le  defordre  qui  regnoit  en  cet  endroit 
de  la  viile  ,  s'elanca  au  milieu  des  ennemis  qui  en- 
troient  en  foule ;  fa  valeur  en  fit  bientot  un  pro- 
digieux  carnage.  Brandilon  de  fon  cche  faifoit  une 
fi  grande  boucherie  ,  c]ue  Poliarte  en  fut  etonne ; 
mais  voyant  que  perfonne  ne  pouvoit  lui  tenir  tete, 
&  qu'il  tailleroit  lui  feul  toutes  les  troupes  de  Ti- 
grinde  en  pieces,  li  Ton  n'y  mettoit  obftacle,  il 
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s'avanqa  fierement  centre  lui ,  &  lui  porta  un  pro- 
digieux  coup  d'epee  fur  le  cimier  de  fon  cafque. 

Le's  armes  de  Brandilon  etoient  d'une  fi  grande 
epaiflfeur ,  que  le  coup  de  Poliarte  ne  put  les  per- 
cer.  Alors  ils  s'acharnerent  Tun  contre  I'autre ,  ck 
comme  i!s  etoient  tons  deux  penetres  d'une  egale 
fureur ,  leur  combat  devint  efTroyable.  Tigrinde  fut 
bientot  infonnee  de  1'avantage  des  Tartares,  elle 
apprit  qu'ils  etoient  entres  dans  la  ville  malgre  les 
efforts  du  brave  Daricus,  &  que  Brandilon  etoit 
ailfx  prifes  avec  le  chevalier  de  la  TigrefTe.  Cette 
nouvelle  repandit  la  confufion  dans  le  palais ;  1'im- 
peratrice,  qui  s'etoit  levee  pour  prendre  plus  aife- 
ment  la  fuite ,  ordonna  que  Ton  ne  fongeat  qu'a 
fon  embarquement. 

Poliarte  avoit  deja  rec^u  plufieurs  bleifures ;  mais 
fon  grand  courage  &  fon  amour  pour  Tigrinde  le 
foutenoient  encore.  Daricus  combattoit  d'un  autre 
cote  en  homme  defefpere,  moins  dans  1'efperance 
de  fauver  la  ville,  que  dans  le  defTein  de  fe  renclre 
illuftre  par  une  belle  mort,  Le  carnage ,  1'horreur 
&  la  confufion  regnoient  de  tous  cotes,  quand  on 
entendit  retentir  danS  la  campagne  les  noms  glorieux 
de  Caloandre ,  d'Endimir ,  de  Leonide  &  d'AIto- 
bel ;  &  Ton  s'apper^ut  en  m^me  terns  que  1'ardeur 
des  Tartares  commen^oit  a  fe  rallentir. 

Les  aflieges  ,  perfuades  que  le  Gel  leur  envoyoit 
du  fecours  ,  reprirent  alors  courage  ,  &  ils  ne  fe 

trompoient 
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trompoient  pas  :  ear  les  deux  armees  des  princes 
s'e'toient  jettees  en  m£me-tems  fur  le  camp  de  ifrari* 
dilon ,  qui  n'avoit  pris  aucune  precaution  de  ce  c6t^  * 
6k  cette  imprudence  lui  couta  cher.  Les  Tartares  qui 
etoient  deja  dans  la  place  ,  ne  fongedient  qu'sl  fs 
retirer ,  il  fut  lui  -  rrteme  entraine  par  le  torreifc  des 
fuyards  ,  &  contraint  d'aller  s'oppofer  aux  nou- 
veaux  ennenlis  qui  lui  etoient  furvenus^ 

La  nuit  fepara  les  armees ,  &  laiffa  la  vi&oire 
indecife ;  mais  dans  le  fonds  e'en  etoit  une  bieri 
grande  pour  ies  princes  que  d'avoir  fauve  Trebi* 
fonde.  Les  medecins  &  les  chirufgiens  viiit^rentPo- 
liarte  quand  il  fut  rentre  dans  le  palais ,  6k  trouveV 
rent  que  fes  blefTures  e'toient  trop  confiderables  j  ^ 
&  en  trop  grand  nombre  pour  efperer  de  le 
guerir. 

Dans  le  defefpoir  oil  Tigrinde  fe  trouva  redui- 
te ,  elle  envoya  promptement  au  camp  de  Caloan* 
dre  ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  le  fidele  Durillo , 
pour  avoir  foin  du  chevalier  de  la  TigrefTe ,  done 
la  valeur  avoit  conferve  fon  empire, 

Durillo  arriva  le  foir  meme,  ck  jugea  plus  fa- 
vorablement  des  blefTures  de  Poliarte  que  n'avoient 
fait  les  chirurgiens  de  Trebifonde.  II  employa  Ton 
precieux  baume ,  &  repondit  a  Tigrinde  de  la  gue- 
rifon  du  bleffe.  Quand  Poliarte  fe  trouva  feul  avec 
Durillo ,  il  fe  fit  connoitre  a  lui  >  ck  1'envoya  au 
camp  pour  engager  Caloandre  6k  les  autres  a  iui 
Toms  IF.  "  Z 
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garder  le  fecret ,  au  point  m&ne  d'en  faire  myftere 
a  Leonide  elle-meVne.  Durillo  s'acquitta  tres-bien 
de  fa  commiffion ,  &  revint  le  lendemain  au  point 
du  jour. 

Les  armees  de  Safar  6k  d'Arlete  fe  joignirent 
devs  *K  meme  jour  a  celle  de  Brandilon ;  &  ces 
trois  princes  firent  un  traite ,  dans  lequel  ils  con- 
vinrent  que  Safar  auroit  Leonide ,  Arlete  la  ville 
de  Trebifonde  avec  les  provinces  maritimes  ,  & 
Brandilon  1'infante  Armeline  &  les  provinces  de 
Falco  &c  d'Oropefia.  Leurs  trois  corps  de  troupes 
formoient  une  armee  de  cent  trente  mille  hom- 
mes ;  Caloandre  &  Endimir  n'en  avoient  pas  tout- 
a-fait  quarante  mille.  Cctte  fuperiorite  de  forces  ren- 
doit  les  allies  infolens ;  mais  malgre  leur  valeur , 
&  malgre  1'avantage  du  nombre ,  ils  apprirent  bien- 
tSt  en  differentes  occafions  qu'il  n'etoit  pas  aife  de 
vaincre  tant  de  heros  raflembles  fous  les  etendards 
de  Tigrinde. 

Trebifonde  defendue  par  une  forte  garnifon  ne 
craignoit  plus  les  aiTauts  ;  Caloandre  6k  les  au- 
tres  princes  qui  s'etoient  retranches ,  harceloient  les 
ennemis  fans  aucun  relache  ,  le  fiege  trainoit  en 
longueur ,  &  la  faifon  s'avanqoit. 

'  Les  princes  entroient  fouvent «dans  Trebifonde, 
&  tenoient  confeil  dans  la  chambre  de  Poliarte  , 
qui  fe  portoit  de  mieux  en  mieux.  Sa  foibleffe  1'ein- 
p^choit  de  fignaler  fon  bras ;  mais  on  profitoit  de 
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fa  prudence ,  &  Ton  ne  dut  qu'a  lui  le  plan  quci 
I'on  fuivoit  dans  eette  guerre,  &  qui  detruifoit  les 
projets  des  alliesj 

Un  jour  que  tous  les  princes  etoient  afTembys 
chez   Poliarte ,  dont  ils   avoient  Fattention   de  ne! 
jamais  parler  que  fous  le  nom  du  chevalier  de  Id 
Tigreffe ,  on  leur  prefenta  un  heraut  d'afmes  c{ul 
Venoit  du  camp  des  ennemis  ;  il  leur  dit  en  pre-* 
fence   de  Tigrinde  ,   que  Brandilon  ,  Safar   &  ArJ 
lete,  touches  de  voir  repandre  tant  de  fang  inncM 
cent,  leur  propofoient  un  combat  en  champ  clos$ 
entr'eux   &  Caloandre,  feconde    par    Endimir   &C 
par  Altobel  ,  aux  conditions  que  ii  les  trois  pre*< 
miers  etoient  vaincus  ,  ils  fe  retireroient  avec  leurs 
troupes ,  ck  cederoient  a  Tigrinde  la  Tartarie    de 
Precop ,  qui  etoit  a  fa  bienfeance  :  mais  que  s'ils 
remportoient  la  vicloire ,  Leonide  deviendroit  Te-* 
poufe  du  Turcoman  ,  Armeline  celle  de  Brandi- 
lon ,   &    qu'Arlete   auroit    Trebifonde  avec  trois 
provinces  maritimes.  Brandilon  ne  demandoit  rien , 
jugeant  aifement  que  Ton  n'accepteroit  pas  le  defi^ 
s'il   exigeoit   que   Tigrinde  fut   depouille'e    de  fes 
etats. 

On  fit  paffer  le  heraut  dans  une  chambre  voi- 
fine  ,  quand  on  cut  entendu  fa  propofition ;  &  Ton 
delibera  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre.  Caloan-* 
dre  &  Altobel  vouloient  qu'on  acceptat  le  de'fi  ; 
mais  ils  excluoient  la  condition  de  ceder  Leonids 
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&  Armeline.  Endimir  ne  temoignoit  pas  moins  d'em- 
preflement  povir  le  combat ;  mais  il  proteftoit  qu'il 
ne  mettroit  jamais  aucune  partie  des  etats  de  fa 
mere  au  rifque  d'un  combat.  Leonide  etoit  furieufe 
de  voir  que  les  ennemis  fuffent  afTez  temeraires 
pour  demander  fa  perfonne  comme  un  prix  de  la 
vi&oire.  Armeline  pleuroit,  &  Tigrinde  ne  favoit 
que  refoudre.  Enfin  le  chevalir  de  la  Tigrefie  prit 
la  parole  en  ces  termes  : 

J'efpere ,  feigneurs ,  que  vous  ne  ferez  point  fa- 
ches  que  ]e  vous  mette  tous  d'accord.  La  maniere 
dont  vous  refiftez  aux  ennemis  leur  fait  perdre  1'ef- 
perance  de  vous  forcer  avant  1'arrivee  des  fecours 
que  vous  attendez.  Us  favent  que  vos  trois  epees , 
qui  font  la  terreur  &  la  ruine  de  leurs  troupes , 
font  le  plus  grand  obftacle  qu'ils  puiifent  trouver 
a  leurs  defleins.  Us  font  perfuades  que  s'ils  vous 
avoient  fait  perir ,  rien  ne  les  empecheroit  de  fub- 
juguer  Trebifonde.  J'avoue  que  fe  confiant  en  leur 
valeur ,  &  fur- tout  en  celle  de  Brandilon  ,  ils  fe 
flattent  de  remporter  la  vidoire.  Mais  je  fuis  per- 
fuade  que  le  feul  defefpoir  les  anime  ,  &  qu'ils  s'em- 
barrafferont  peu  des  conditions ,  pourvu  que  vous 
acceptiez  le  combat.  Vous  ne  devez  ,  en  aucune 
maniere ,  faire  entrer  les  droits  des  pnncefTes  dans 
cet  arrangement;  ce  feroit  violer  ceux  de  1'honneur 
&  de  1'amour  :  ainfi  lax:olere  de  la  vaillante  Leo- 
nide me  paroit  jufte.  Je  n'approuve  pas  non  plus 
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que  Ton  abandonne  a  ^incertitude  d'un  combat  par- 
ticulier  ,  le  fort  d'un  empire  que  nous  avons  plus 
d'un  moyen  pour  foutenir.  Je  crois  done  qu'il  faut 
accepter  le  defi ,  mais  rejetter  toutes  les  conditions 
qu'on  nous  propofe ;  par  la  nous  montrerons  aux 
ennemis  que  nous  ne  fommes  point  les  dupes  de 
leur  fineffe ,  &  que  leur  valeur  ne  nous  epouvante 
pas.  Cependant,  comme  il  faut  toujours  donner  un 
avantage  aux  vainqueurs ,  je  crois  qu'il  feroit  jufte 
de  convenir  que  les  chevaliers  qui  combattront  pour 
nous  feront  prifonniers ,  s'ils  ont  malheur  d'etre 
vaincus  ;  &:  que  les  allies  au  contraire  pourront  s'en 
retourner  librement ,  quand  meme  la  fortune  les  au- 
roit  fait  fuccomber  dans  cette  entreprife. 

Le  fentiment  de  Poliarte  fut  approuve  de  tout 
le  monde  ,  malgre  1'alarme  qu'il  caufoit  aux  prin- 
ceiTes.  On  chargea  le  baron  Daricus  d'accompa- 
gner  le  heraut ,  &  de  porter  la  reponfe  aux  enne- 
mis. Endimir  choifit  des  armes  parfaites  dans  1'ar- 
fenal.  Altobel  fit  accommoder  les  (iennes,  perfua- 
de  qu'il  n'en  pourroit  trouver  de  meilleures  ,  ni 
qui  lui  convimTent  davantage.  Pour  Caloandre,  il 
etoit  content  de  fon  cheval  &  de  fes  armes  d'os 
de  poiilbn  ;  mais  Tigrinde  s'etant  fouvenue  qu'elle 
avoit  une  epee  merveilleufe  ,  dont  1'empereur  Ti- 
granor  s'etoit  long-terns  fervi,  elle  la  fit  apporter; 
Caloandre  la  trouva  fi  bien  a  fa  main  ,  qu'il  s'ecria: 
Le  deftin  m'a  fait  trouver  cette  epee  pour  terminer 
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Jes  jours  de  BrancUlon ,  je  n'en  porterai  point  d'autre 
dans  ce  combat.  Tous  les  princes  en  examinerent  la 
pefanteur  &  le  travail ;  &  Ton  poids  leur  parut  fi 
confiderable  ,  qu'ils  comprirent  quelle  etoit  la  fu- 
periorite  des  forces  de  Caloandre ;  &  ils  en  tir^ 
yent  \a\  heureux  prefage. 
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le  jour  du  combat  fut  arrive,  la  cour 
&  le  peuple  de  Trebifonde  fe  rendirent  fur  les  rein- 
parts  de  la  ville.  Les  foldats  occupoient  en  foule 
les  retranchemens  des  deux  camps  ;  car  on  avoit 
choifi  pour  le  combat  1'efpace  qui  les  feparoit  ,  & 
Ton  avoit  etabli  de  grofles  poutres  fur  les  flancs 
pour  former  des  barrieres.  Tout  le  moncle  atten- 
doit  le  fucces  de  ce  grand  jour  avec  une  impa- 
tience melee  de  crainte.  D'abord  que  1'on  vit  pa- 
roitre  les  chevaliers  qui  devoient  cotnbattre  ,  on 
abattit  les  deux  entrees  pour  les  introduire  dans  le 
camp.  Elles  etoient  fi  etroites,  qu'il  n'en  pouvoit 
pafler  qu'un  feul  a  la  fois.  Endimir  prit  le  pas  fur 
ceux  qui  defendoient  la  ville  ,  &  le  Turcoman  pre- 
ceda  ceiix  qui  defendoient  les  ennemis.  Caloandre 
fit  reculer  le  brave  Furio  qu'il  montoit  ,  pour  laif- 
fer  pafler  Endimir  ;  &  lui  donna,  fans  y  penfer, 
un  coup  d'eperon  dont  il  fut  fi  anime  ,  qu'il  fran- 
thit  les  barrieres.  L'a&ion  de  ce  fier  cheval  ,  & 
1'impatience  qu'il  avoit  temoignee  pour  entrer  dans 
le  camp  ,  furent  applaudis  de  tous  les  habitans  de 
la  ville,  &  regarde  comme  un  favorable  augure 
pour  fon  maitre.  Les  juges  placerent  Endimir  vi*- 
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du  Turcoman,  Altobel  vis-a-vis  d'Arlete,  &  Ca« 
Joandre  en  face  de  Brandilon. 

On  obfervoit  un  profon<f  filence ,  pendant  que 
les  juges  partageoient  le  foleil.  Tous  les  fpe&ateurs 
paliffoient  dans  1'attente  des  evenemens  dont  ils 
alloient  £tre  les  temoins ,  &  cette  impreflion  les 
rendoit  immobiles ;  &  Ton  peut  s'imaginer  1'etat 
cruel  ou  les  trois  princeffes  fe  trouvoient.  Les  trom- 
pettes  fonnerent  quand  les  juges  leur  en  firent  le 
ilgnal,  L'air  alors  fut  ernu  de  la  fureur  avec  la- 
quelle  les  chevaliers  s'ebranlerent.  Le  ciel  fut  obf-« 
curci  des  eclats  de  lances  qui  femblerent  le  mena- 
^er,  La  rencontre  de  Caloandre  &  de  Brandilon 
ne  peut  etre  mieux  comparee  qu'a  celle  de  deux 
taureaux ;  .elle  fut  fi  terrible ,  qu'ils  en  furent  affez 
Jong-terns  e'tourdis,  Les  quatre  autres  furent  plus 
agreables  aux  fpeftateurs,  car  ils  pafTerent  fans  avoir 
<?te  feulement  ebranles  fur  la  felle.  Ils  mirent  1'e- 
pee  a  la  main ,  &  chacun  attaqua  vivement  fon 
adverfaire  :  on  diftinguoit  en  eux  les  divers  degres 
de  leur  haine  ,  &  1'envie  de  fe  venger  qui  les  do* 
ininoit ;  plus  encore  que  le  defir  de  vaincre. 

On  s'apper^ut  au  bout  d'une  heure  de  1'avantage 
qu'Endimir  &  Altobel  avoient  fur  le  Turcoman 
&i  fur  Arlete,  Ils  etoient  bleffes  tous  quatre  ,  a  la 
ve'rjte  ,  mais  avec  beaucoup  de  difference  ;  les  deux 
premiers  1'etoient  fort  legerement ,  &  le  fang  des 
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loanclre  &  de  Brandilon  etoit  moins  fanglant ,  ce- 
pendant  il  n'en  etoit  pas  moins  terrible.  Le  prince 
grec  para  de  Ton  bouclier  un  coup  d'epee  dont 
FefTort  fut  rabattu  ,  &  qui  porta  du  plat  fur  la  t£te 
de  Furio.  Ce  terrible  animal  en  fut  fi  fort  anime  , 
qu'il  s'emporta  dans  le  camp  ,  fans  que  la  force 
ni  1'adreffe  de  Caloandre  le  puiTent  arreter.  Bran- 
dilon ,  pendant  1'inrervalle  que  lui  donna  1'abfence 
de  fon  ennnemi,  jetta  les  yeux  fur  les  autres  com- 
battans ;  &  voyant  que  les  fiens  avoient  du  def- 
fous ,  il  ne  douta  pas  que  la  fortune  n'eiit  eloigne 
fon  redoutable  adverfaire,  pour  lui  donner  le  terns 
de  les  delivrer  d'Altobel  &  cl'Endimir ,  qui  pour- 
roient  bientot  1'attaquer  lui-meine  ,  apres  avoir 
vaincu  leurs  ennemis.  II  s'elan^a  done  prompte- 
ment  fur  Altobel  ,  &  lui  porta  un  fi  grand  coup 
dans  Je  dos  qu'il  le  terrafla;  enfuire  il  redoubla 
de  diligence  pour  tomber  fur  Endimir ,  a  la  vue 
de  Caloandre  qui  avoit  appaife  ion  cheval,  &  qui 
revenoit  au  combat  avec  d'autant  plus  de  fureur, 
qu'il  avoit  remarqne  la  chute  de  fon  freVe. 

Endimir  s'avan^a  contre  Brandilon  pour  venger 
Altobel;  mais  il  fut  lui-meme  la  viclime  de  fon 
courage  &  de  fa  generofite  ;  car  le  Tartare  lui  don- 
na un  coup  prodigieux  fur  la  tete  ^  heureufement 
il  n'entama  pas  fon  cafque  ,  mais  il  fut  affez  fort 
pour  le  faire  tomber  fans  connoiilance.  Tous  les 
fpeftateurs  pouiTerent  alors  de  grands  cris ,  les  uns 
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de  joie  &  les  autres  de  triftefle.  Arlete  &  Safar 
commen^oient  a  peine  a  refpirer ,  lorlque  Caloan- 
dre  parut  devant  eux ,  en  leur  criant  :  Miferables  , 
je  vous  immole  ;  toi  a  mon  frere ,  toi  a  mon  ami. 
L'effet  fuivit  la  menace ,  Arlete  tomba  mort  perce 
de  part  en  part ,  &  la  t&e  du  Turcoman  ,  cou- 
pee  d'un  feul  revers,  bondit  fur  le  champ  (3e  ba- 
taille.  Ces  deux  coups  furent  portes  avec  un  fi  gran- 
de  rapidite  ,  que  Ton  cut  peine  a  diftinguer  le  mo- 
ment qui  les  fepara.  Et  toi ,  monftre  d'inhumani- 
te ,  continua  Caloandre  en  fe  tournant  vers  Bran- 
dilon ,  je  te  facrifie  au  repos  de  1'univers. 

II  dit  :  &  prenant  a  deux  mains  fa  formidable 
epee ,  il  porta  fur  la  t£te  de  Brandilon  le  coup  le 
plus  terrible  que  1'on  ait  jamais  donne.  Brandilon 
veut  inutilement  parer  avec  fon  bouclier,  le  bou- 
clier  tombe  en  deux  morceaux  avec  le  bras  qui 
le  foutient ;  &  le  cafque  n'ayant  pu  refifter  a  la 
force  du  coup ,  il  emporte  une  partie  de  la  t£te 
&  du  vifage.  Le  Tartare  tombe  &  fe  roule  fur  la 
poufliere  en  rugiflant  ;  enfuite  il  jette  un  cri  ter- 
rible dont  les  deux  camps  retentiffent ,  &  fon  ame 
irritee  s'envole  dans  les  enfers. 

Le  vainqueur  courut  promptement  a  fon  frere 
pour  le  fecouur,  &  le  trouva  vivant  encore ;  mais 
il  etoit  accable  d'une  bleffure  tres-confiderable ,  & 
qui  lui  faifoit  perdre  beaucoup  de  fang.  Pour  En- 
dimir,  il  s'etoit  deja  releve ;  le  coup  qu'il  avoit 
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recii  n'avoit  fait  que  1'etourdir.  Ces  trois  princes 
rentrerent  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  Caloandre  6k  Endimir  etoient  a  cheval, 
6k  Ton  portoit  Altobel  fur  un  brancard.  On  permit 
aux  fujets  des  vaincus  d'empcrter  les  corps  de  leurs 
.princes ,  6k  on  leur  ordonna  de  fe  retirer  dans  deux 
jours,  fuivant  les  conventions,  Les  Tartares  &  les 
Perfans  fe  retirement  en  effet  ;  mais  1'armee  du 
Turcoman  ne  fe  mit  point  en  marche.  44 

Durillo  apporta  tous  fes  foins  a  la  guerifon  d'En- 
dimir  &  d* Altobel  ,  auffi  furent-ils  bientot  gueris  ; 
par  confe'quent  Ton  ne  parloit  que  de  joie  &  de 
plaifirs  dans  la  cour  de  Trebifonde.  Un  jour  on 
vint  annoncer,  au  moment  que  1'on  fortoit  de  ta- 
ble ,  qu'on  entendoit  un  grand  bruit  dans  le  camp 
des  Turcomans,  6k  Ton  vit  en  meme-tems  entrer 
dans  la  falle  une  jeune  perfonne  d'une  beaute  par- 
faite.  Elle  etoit  en  deuil  ,  &  la  couleur  de  fes 
habits  s'accordoit  avec  la  triftefle  que  Ton  remar- 
quoit  fur  fon  vifage  ;  Acomat  lui  donnoit  la  main  , 
&  elle  conduifoit  un  enfant  beau  comme  1'Amour. 

La  belle  affligee  falua  Tigrinde  &c  toute  la  com- 
pagnie;  enfuite  Acomat  prit  ainfi  la  parole  :  Je  me 
promenois  affez  pres  des  retranchemens  des  Tur- 
comans,  autant  pour  me  difliper,  que  pour  favoir 
la  raifon  qui  les  empechoit  de  fe  retirer  dans  leur 
pays,  quand  j'ai  vu  fortir  cette  princefle  a  cheval, 
courant  a  toutes  jambes ,  6c  tenant  cet  enfant  fur 
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i'arcon  de  fa  felle ;  trois  chevaliers  la  fuivoient  d'af- 
fez  pres,  1'epee  a  la  main  ,  &  lui  crioient  d'arreter. 
Elle  n'etoit  meme  qu'a  dfcux  pas  de  moi  quand  un  de 
ces  chevaliers  a  porte  un  coup  d'epee  a  cet  enfant, 
&  1'auroit  afTurement  tue  ,  fi  le  cheval  n'avoit  requ 
le  coup  en  levant  la  tete ,  par  un  mouvement  que 
la  peur  a  fait  heureufement  faire  a  cette  dame. 

J'ai  donne  des  deux  a  mon  cheval ,  dans  le  def- 
fein  de  punir  une  anffi  vilaine  aclion ;  j'ai  mis  1'e- 
pee  a  la  main,  &  j'ai  perce  ce  barbare  ;  les  deux 
autres  nous  ont  joint  dans  le  moment ,  refolus  de 
faire  perir  cet  enfant  &  de  venger  la  mort  de  leur 
compagnon  ;  mais  je  m'en  fuis  defait  en  peu  de 
terns ;  &  rien  ne  m'empechant  de  m'approcher  de 
cette  dame  ,  je  lui  ai  demande  qui  elle  etoit ,  & 
les  raifons  de  tout  ce  que  je  venois  de  voir.  Elle 
m'a  remercie  avec  autant  de  grace  que  vous  lui 
voyez  de  beaute,  du  fecours  que  je  lui  avois  don- 
ne ,  &  m'a  prie  de  la  conduire  devant  cette  illuf- 
tre  aflemblee  ,  ne  voulant  fatisfaire  ma  curiofite 
qu'en  votre  prefence.  Pourlors,  s'adrefTant  a  elle, 
il  lui  dit  :  Vous  pouvez  done ,  belle  dame  ,  de- 
mander  ici  le  fecours  clont  vous  avez  befoin  :  ces 
princes  font  trop  genereux  pour  vous  rien  refufer ; 
ck  vous  etes  la  maitrefle  de  difpofer  abfolument 
de  moi  :  je  m'eftimerai  trop  heureux  fi  vous  dai- 
gnez  m'employer. 

Pendant  qu'Acomat  parloit ,  la  belle  affligee  avok 


F   I    D    E    L   E.  365 

plus  (Tune  fois  jette  les  yeux  fur  1'afTeinblee  ,  & 
fes  regards  s'arr£terent  fur  le  vifage  de  Caloan- 
dre ,  qui  de  fon  cote  devint  d'une  rougeur  extreme 
en  voyant  couler  quelques  larmes  de  fes  beaux 
yeux.  Apres  avoir  examine  Caloandre ,  elle  con- 
fidera  Leonide ,  non  fans  dormer  des  marques  d'e- 
tonnement ;  &  quand  Acoinat  cut  cefTe  de  parler, 
elle  prit  ainfi  la  parole  : 

Vous  etes  mes  ennemis  ,  cependant ,  princes  in- 
vincibles  ,  j'ai  recours  a  vous ,  &  votre  generofite 
vous  engage  a  proteger  les  orphelins :  celui-ci  que 
je  vous  prefente  eft  frere  de   Safar  ,    &  doit    lui 
fucceder  a  1'empire  de  Turcomanie ;  mais  les  trou- 
bles &  la  mefintelligence  des  grands  de  ce  pays, 
font  au  moment  de  le  priver  de  fes  etats.  Le  mal- 
heureux  Safar  Pa  bien  prevu  ,  puifqu'il  n'a  pas  voulu 
le  laififer  dans    fa  capitale ,  expofe  a  la  mauvaife 
volonte  de  ceux  qui  voudroient  lui  enlever  fa  cou- 
ronne.  Le  bacha  Turcon  eft  de  ce  nombre.  La  plus 
grande  partie  de  Parmee  s'eft  deja  revoltee  eh  fa 
faveur ,  &  vent  le  reconnoitre  pour  fultan.  Les  au- 
tres  prennent  les  armes  pour  foutenir  les  droits  de 
leur  prince   legitime  ;  mais  le  nombre  de  ces  bons 
fujets  etant  le  plus  foible ,  il  ne  faut  pas  fe  flatter 
qu'ils  puiffent  reuflir.  La  connoiiTance  que  j'ai  cue 
de  la  difpofition  des  efprits ,  m'a  engagee  a  vou- 
lv>ir  au  moins  fauver  la  vie  de  ce  malheureux  en- 
fant ;  &  pour  le  fauver  ,  je  me  fuis  perfuadee  qu'il 


$66  L  E      CALOANDRfe 

fuffifoit  de  le  conduire  a  Trebifonde  ;  mes  efpe-* 
ranees  auroient  ete  vaines  fans  le  fecours  de  ce 
chevalier  ,  qui  eft  auffi  vaillant  qu'aimable  ;  il  nous 
a  de'livres  Pun  &  1'autre  des  trois  fce'lerats  que 
Turcon  envoyoit  npres  moi.  Le  ciel  femble  al 
prefent  proteger  Tinnocence  de  cet  enfant,  &  je 
commence  a  me  flatter  qu'il  pourra  remonter  fur 
fon  trone ,  fi  vous  daigncz  le  fecourir.  C'eft  a 
voiis ,  Caloandre ,  plus  qu'a  tout  autre ,  que  je 
m'adreflfe  pour  une  entreprife  fi  jurte ;  &  j'efpe^re 
que  vous  conferverez  les  jours  de  ce  jeune  prin- 
ce ,  avec  autant  de  foin  que  vous  en  avez  eu  pour 
menager  mon  honneur.  Je  fuis  Spinalba  que  vous 
avez  trouvee  fi  inn  pie  ,  &  qui  n'a  jamais  re^u  de 
vous  que  les  careiTes  d'une  foeur.  Les  charmes  de 
PauguAe  Leonide ,  que  ]e  diftingue  au  milieu  de 
tant  de  beautes ,  ne  juftifient  que  trop  votre  indif- 
ference pour  moi ;  &  vous  n'auriez  pu  lui  etre  in- 
fidele  fans  vous  trahir  vous-meme.  Quoi  qu'il  en 
{bit,  je  veux  adorer  votre  digne  epoufe;  je  vois 
en  elle  ces  traits  qui  m'avoient  feduite,  &  je  puis, 
fans  vous  faire  tort,  lui  confacrer  tous  les  fentimens 
de  mon  coeur. 

En  achevant  ces  mots ,  elle  s'approcha  de  Leo- 
nide ,  ck  lui  dit  en  lui  tendant  les  bras  :  PrincefTe 
invincible  ,  votre  Caloandre  m'a  meprifee ,  il  a 
doane  la  mort  a  mon  frere  :  cependant  je  ne  puis 
le  hair1,  mais  comme  il  m'cft  defendu  de  Faiiner  , 
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c'eft  a  vous  que  je  veux  m'artacher ;  recevez  les 
affurances  de  ma  fidelite. 

Spinalba  prononc^a  ce  difcours  avec  tant  de  gra- 
ce ,  que  toute  Taflemblee  en  fut  charmee.  Leonide 
meme  en  fut  touchee ,  &  1'embraffa  de  tout  Ton 
coeur  ,  en  lui  difant  :  Je  fuis  charme'e  de  vous 
voir  ,  belle  princeffe ;  &  vous  ne  pouviez  me  faire 
un  plus  grand  plaifir  que  de  me  flatter  du  bonheur 
d'etre  de  vos  amies. 

Pors  lors  Leonide  baifa  plufieurs  fois  Spinalba , 
qui  lui  dit  en  fouriant  doucement  :  De  grace  , 
madame ,  ne  fuis-je  point  encore  trompee  ?  Eft-ce 
Leonide  ou  Caloandre  qui  me  baife  ?  Je  dois  ren- 
dre  les  baifers  a  Leonide  ,  &  je  dois  eViter  ceux 
de  Caloandre.  Tels  qu'ils  foient,  lui  repondit  la 
princeffe  de  Trebifonde  ,  il  vous  fuffit ,  pour  les 
recevoir  &  pour  les  rendre ,  que  Leonide  en  foit 
contente.  Eh  bien,  repliqua  Spinalba,  je  m'aban- 
donne  a  Leonide  :  &  pour  lors  elle  la  baifa  de 
fon  cote ;  mais  elle  fe  tourna  pour  ecouter  Ca- 
loandre qui  lui  baifoit  la  main,  en  lui  difant  :  Tout 
le  rnonde  fait ,  belle  princeffe ,  que  je  n'ai  point 
cu  d'autre  raifon  pour  demeurer  inconnu  ,  que  Ten- 
vie  de  conferver  votre  honneur  &  ma  vie;  mais 
perfonne  ne  fait  aulfi  bien  que  vous  ce  qu'il  m'en 
a  coute  pour  me  contraindre  :  car  la  fituation  ou 
je  me  trouvois  etoit  trop  agreable  pour  n'£tre  pas 
dangereufe;  ainfi  je  ne  vous  ferai  point  d'excufe 
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de  mes  fautes  :  je  n'aurai  done  a  m'excufer 
de  vous  que  de  notre  dernier  combat ;  mais  1'hon- 
neur  &  la  neceflite  m'ordonnoient  de  ne  les  pas 
eviter.  An  refte  ,  cette  difgrace  eft  en  quelque  fa- 
<jon  reparee  par  1'occafion  que  la  fortune  me  pre- 
fente  de  fervir  ce  bel  enfant  :  permettez-moi  d'al- 
ler  dans  votre  camp  foutenir  fes  fideles  fujets ,  &t 
punir  les  rebelles ;  je  ne  reviendrai  point  fans  avoir 
mis  la  couro'iiie  fur  la  tete  de  votre  frere  ,  & 
fans  1'avoir  laiffe  paifible  pofleiTeur  des  etats  dont 
la  mort  de  Safar  le  rend  heritier. 

Seigneur ,  lui  repondit  Spinalba ,  j'accepte  vos 
offres  avec  joie  ;  mais  epargnez  le  fang  des  re- 
belles  ,  la  crainte  feule  engage  le  plus  grand  nom- 
bre  a  prendre  le  parti  du  bacha  Turcon  ;  fans  lui  ^ 
tous  les  Turcomans  feroient  bientot  rentres  dans 
leur  devoir  ;  fa  mort  feule  peut  fauver  la  vie  a  un 
nombre  prodigieux  d'autres  hommes  ,  continua- 
t-elle  ;  allez ,  prince ,  &  terminez  cette  entreprife 
comme  vous  les  terminez  ordinairement. 

Acomat  s'aprochant  alors ,  leur  dit ,  en  fe  met- 
tant  au  milieu  d'eux  :  C'eft  a  moi ,  belle  princefTe  , 
a  continuer  de  defendre  cet  enfant ;  1'illuftre  Ca- 
loandre  doit  referver  fon  bras  pour  des  entrepri- 
fes  plus  perilleufes ,  le  mien  fuffira  pour  •  couper 
la  t£te  de  Turcon ,  &  pour  1'apporter  a  vos  pieds. 
Caloandre  lui  repondit :  Je  cede  volontiers  cet  avan- 
tage  a  1'heritier  prefomptif  de  Saladin  roi  d'Egyp- 

te, 
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te ,  11  a  deja  fait  tant  de  belles  a&ions  ,  qu'il  triora- 
phera  fans  ddute  dans  une  occafion  qui  mtereiT<3 
cette  belle  princerTe. 

Spihalba  regardoit  Acornat  avec  d'autant  plus 
de  fatisfacHon ,  pendant  qu'il  lui  pariolt ,  qu'el'e  ap- 
prenoit  fon  illurlre  naiffance,  Caloandre  &  touts 
I'cifTemblee  s*apper<^urent  aifement  des  fentimens  qui 
naifloient  dans  le  coeur  de  cette  princtfTe,  &  1'on 
jiigea  que  1'ainour  les  uii'roit  inceflamment.  Cette 
idee  engagea  tout  le  monde  a  favorifer  Acoiriat  > 
peffonne  ne  lui  difputa  la  gloire  de  combattre  Tur- 
con,  &  Ton  reiblut  dene  rien  r.egliger  pour  le  faire 
rentier  dans  1'obeifTance  qu'il  devoit  a  Spinador  , 
c*etoit  le  nom  du  jeune  prince,  neveu  de  Spinalba. 
En  confequence  de  cette  refolution ,  Caloandre  fit 
prendre  les  armes  a  une  partie  de  fes  trdupes  ,  a 
la  tete  defquelles  il  voultit  fe  mettre  pour  lecourir 
Acoiriat ,  au  cas  qu*il  eut  befoin  de  fecours. 

Le  projet  flit  bientot  execut^,  les  Turcomans 
etoient  bien  eloignes  d'ofer  combattre  les  troupes 
de  Trebifonde  commandees  par  un  chevaiier  aufli 
fcimeuX  que  Caloandre  ;  d'ailleurs  les  plus  fages 
voyoient  avec  douieur  que  la  couronne  pafloit  fur 
la  tete  de  Turcbn.  Et  cet  alnbitieux  n'ayant  plus 
aucune  reffource ,  fut  contraint  d'accepter  le  defi 
d^Acomat,  6k  de  foutenir  fes  injuries  pretentious  dans 
uh  combat  fingulier  „  dont  les  Turcomans  furen£ 
paifibles  fpec^ateurs^ 

Tome-  1^.  A  a 
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La  valeur  d'Acomat  &  1'equite  de  fa  caufe  ter- 
min£rent  bient6t  1'affaire  au  defa  vantage  de  Tur- 
con ,  quoiqu'il  fut  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs  chevaliers  de  fon  pays.  Apres  fa  mort  les 
principaux  feigneurs  des  Turcomans  vinrent  embraf- 
fer  le  vainqueur ,  &  fe  jetter  aux  pieds  de  Caloan- 
dre  pour  lui  demander  leur  prince  legirime.  Caloan- 
dre  remarqua  tant  de  zele  &  tant  de  fincerite  dans 
leurs  difcours  &  dans  leurs  precedes ,  qu'il  jugea 
qu'on  pouvoit  leur  accorder  la  grace  qu'ils  defi- 
roient ,?  6c  qu'il  n'y  avoit  rien  a  craindre  de  leur 
part. 

On  envoya  chercher  Spinador ,  qui  fut  couronne 
au  miiien  des  deux  camps  en  prefence  de  toute  la 
cour  de  Trebiionde.  Enfuite  on  forma  le  confeil 
du  jeune  faltan,  qui  fut  compofe  de  douze  feigneurs 
que  Ton  choifit  d'une  fageiTe  &  d'une  fidelite  a 
toute  epreuve.  Les  Turcomans  fe  retirement  huit 
jours  apres  ce  grand  evenement,  en  bsnifiant  les 
noms  de  Tigrinde  ,  de  Leonide,  de  Caloandre  & 
d'Acomat. 

Spin  ilba  feignit  de  vouloir  fuivre  fon  neveu  ;  mais 
Tigrinde  &  Leonide  la  prierent  cle  faire  quelque 
fejour  dans  Trebifonde :  elie  fit  femblant  de  fe  ren- 
dre  aux  politefTes  qu'on  kii  fit ;  mais  elle  etoit  in- 
terieuremcnt  determinee  par  l'arhour  qui  la  retenoit 
aupres  d'Acomat ,  qui  bientot  eut  la  fatisfa&ion  de 
voir  eclater  la  reconnoiiTance  &  les  fentimens  de 
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Spinalba  :  &  11  ne  fut  pas  long-terns  fans  avoir  lieu 
de  croire  qu'elle  n'avoit  pas  moins  de  tendreffe  pour 
lui  qu'il  en  avoit  pour  elle. 

Les  grands  preparatifs  qu'on  faifoit  pour  les  f£tes 
qui  devoient  accompagner  le  mariage  des  princes  & 
des  prince (Tes  ,  devoient  etre  inceflamment  finis  : 
ainfi  Ton  convint  d'en  faire  la  ceremonie  huit  jours 
apre^s  la  vidoire  que  venoit  de  remporter  Acomat; 
ck  la  belle  Spinalba  refolut  de  faire  en  meme  terns 
le  bonheur  de  ce  prince. 

L'imperatrice  &  le  chevalier  de  la  Tigreflfe  etoient 
livres  au  plus  cruel  chagrin,  pendant  que  toute  la 
cour  ne  refpiroit  que  la  joie  &  les  plaifirs.  Pour 
vaner  les  amufemens ,  on  fut  un  jour  fe  promener 
au  paradis  terreftre.  Poliarte  n'abandonna  pas  Ti- 
grinde  un  inftant;  &  quoiqu'elle  lui  parlat  toujours 
avec  bonte  ,  il  ne  trouvoit  pas  cependant  une  oc- 
cafion  affez  favorable  pour  ofer  fe  faire  connoitre. 
En  revenant  le  foir  a  la  ville  ,  il  furvint  un  fi 
grand  orage,  que  tout  le  monde  s'empreiTa  pour 
chercher  un  afyle  ;  le  cheval  de  Tigrinde  epou- 
vante  dans  le  defordre ,  &  par  les  eclairs  &  par 
les  coups  de  tonnerre ,  s'emporta ,  &  le  cheva- 
lier de  la  TigrefTe  qui  ne  1'abandonna  pas  ,  la  vit 
tomber  de  Ton  cheval  :  il  fauta  promptement  a 
terre ,  &  la  releva  ;  mais  voyant  avec  joie  qu'elle 
n'avoit  point  d'autre  mai  que  la  peur,  il  la  con- 
duifit  fous  un  arbre  qui  fe  trouvoit  aflez  pres  du 
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lieu  ou  elle  etoit  tornbee  :  c'etoit  un  chene  d'une 
prodigieufe  groffeur ;  &  comme  il  etoit  fort  creux, 
rimperatrice  en  profita  pour  fe  mettre  a  1'abri.  L<? 
chevalier  de  la  Tigreffe  n'ofa  la  fuivre  dans  cette 
retraire  ;  mai.s  1'imperatnce  qui  s'apperqut  bientot 
que  les  branches  de  1'arbre  ne  le  garantiflbient  que 
foiblement  des  injures  du  terns  ,  &c  qui  etoit  inf|- 
niment  polie ,  s'arrangea  de  faqon  qu'elle  put  lui 
oflrir  une  place  a  fes  cotes,  &  lui  dit  :  Cheva* 
lier ,  vous  pouvez  vous  mettre  ici  ,  entrez ;  nous 
y  ferons  tr^s-aifement  l'un  &  1'autre.  Je  ne  merite 
pas  une  fi  grande  faveur ,  lui  repondit-il ,  cepen- 
dant  je  vous  obeirai ;  car  les  permifiions  des  grands 
font  des  ordres. 

Pour  lors  Jl  entra  dans  1'arbre ,  &  fut  trouble 
jufqu'au  fond  du  cceur ,  en  fe  voyant  fi  prodigieu- 
fement  pres  de  Tigrinde  a  qui  lui  parut  en  ce  mo- 
ment plus  belle  qu'il  ne  1'avoit  jamais  vue.  II  palit 
en  voyant  tant  de  charm es.  L'imperatrice  s'en  etant 
apperqne  ,  lui  demanda  s'il  fe  trouvoit  mal  :  Si 
rnal,  pourfuivit-il ,  que  ]e  crois  que  ]e  vais  mou- 
rir.  Tigfindc  alarmee  cle  cette  reponfe ,  reprit  avec 
emotion  :  Helas !  vous  n'avez  ici  que  moi  qui 
puilTe  vous  donner  du  fecours ,  employ ez-moi  fans 
aucun  fcrupule ,  n'ayez  aucun  egard  a  ma  gran- 
deur. Elle  cut  etc  bien  autrement  rabaiffee  fans 
vorre  courage, 

a.vez  grande  raifon  de  dire  (  lui  repondit 
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le  chevalier  en  foupirant  )  que  vous  e^tes  la  feule 
qui  pufliez  me  fecourir  ;  mais  je  cours  autantde  ri£- 
que  a  parler  qu'a  me  taire.  Tigrinde ,  fans  faire 
aucune  reflexion  ,  ajouta  :  Si  cela  eft  ,  il  vaut  en- 
core mieux  parler.  Je  vais  done  prendre  cette  li- 
berte  ,  continua  Poliarte  ;  mais  fouvenez-vous  que 
vous  me  1'ordonnez,  Alors  Tigrinde  commenqa 
d'avoir  quelqiie  foupqon  fur  le  mal  du  chevalier; 
fk  fe  voyant  prife  au  de'pourvu  ,  dans  un  terreiti 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  etoit  fort  etroit ,  elle 
voulut  interrompre  cette  converfation  ;  mais  ne 
fachant  lequel  etoit  le  plus  a  propos ,  ou  de  fein- 
dre  qu'elle  n'avoit  rien  entendu ,  ou  bien  d'enten- 
dre  tout  ;  craignant  d'ailleurs  de  faire  eclater  fes 
foupc^ons  ,  elle  s'ecria  :  Que  le  ciel  dont  la  fureur 
m'epouvante  autant  pour  vous  que  pour  moi-meme, 
ne  vous  fafle  pas  plus  de  mal  que  vous  en  eprou- 
verez  de  ma  part.  Poliarte ,  raffure  par  ces  paro- 
les, lui  dit :  Mon  mal  eft  1'ouvrage  de  votre  beau- 
te ,  madame  ,  vous  avez  foumis  mon  coeur  au  point 
que  je  ne  puis  m'empecher  de  vous  aimer  ;  je 
tiens  a  une  fi  grande  gloire  d'etre  votre  efclave, 
que  je  ne  vous  demande  point  d'autre  liberte  que 
celle  de  vous  etre  attache  :  votre  grandeur  n'eft 
point  orTenfee  en  me  dormant  cette  permiftion  , 
quoique  mes  defirs  foient  infiniment  au-deiTus  de 
ce  que  je  merite.  En  efFet ,  il  s'apperc^ut  alors  que 
Tigrinde  fe  troubloit ,  il  lui  dit  done  promptement: 
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Pardonnez-moi ,  madame ,  une  hardieffe  autorifee 
par  votre  bonte ;  mais  fi  vous  voulez  m'en  punir, 
je  faurai  vous  venger  mieux  qu'un  autre. 

L'imperatrice  trouva  que  la  declaration  etoit  un 
peu  forte ;  mais  ne  pouvant  en  accufer  qu'elle-m&ne , 
elle  lui  repondit  fans  embarras  ni  colere ,  mais  feu- 
lement  d'un  air  ferieux  :  Vous  vous  etes  emporte 
dans  la  converfation  ,  chevalier  ;  il  eft  vrai  que  j'ai 
voulu  trop  en  favoir  :  ainfi  j'ai  plus  de  tort  que 

vous Elle  fut  interrompue   par   le   tonnerre 

qui  tomba  dans  ce  moment  fur  les  branches  de 
I'arbre  qui  lui  fervoit  d'afyle  :  elle  perdit  connoif- 
fance  ,  &  s'abandonna  dans  les  bras  du  chevalier, 
.qui  la  foutint  avec  une  joie  fans  egale.  Tigrinde 
en  revenant  a  la  vie  ,  fentit  un  nombre  infini  de 
bailers  qui  tomboient  fur  fon  vifage.  Qoe  devint 
alors  cette  vertueufe  princeffe  ?  Elle  etoit  feule 
avec  un  homme  qui  venoit  de  fe  declarer;  ii  etoit 
entreprenant ;  fon  merite  le  rendoit  redoutable ,  & 
le  ciel  meme  fembloit  le  proteger  par  fon  tonnerre. 
Comme  elle  etoit  fans  connoiffance ,  elle  imagina 
d'abord  que  les  larcins  qu'il  lui  avoit  faits  n'inte- 
refibient  point  fon  honneur ,  &  que  par  confequent 
elle  n'en  devoit  faire  aucun  reproche ,  &  qu'elle 
devoit  du  moins  attendre  que  fon  ennemi  donnat 
quelque  treve  a  fes  baifers ;  mais  la  honte  la  de- 
termina  bientot  a  penfer  autrement.  Elle  s'arracha 
avec  fureur  des  bras  du  chevalier  ,  &  lui  dit :  Mai- 
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heureux  !  qui  t'a  rendu  fi  temeraire  ?  Quo!  !  c'eft 
ainfi  que  tu  me  traites  !  pcux-tu  reclouter  fi  peu  ma 
col  ere  ?  He'as  1  lui  repondit  Poliarte  avec  une  ex- 
tre\Tie  cpnfufion ,  votre  colere  n'eft  que  trop  a  crain- 
clre  pour  moi.  Traitre  !  s'ecria  I'imperatrice ,  je  rre 
do1.?  plus  ni  te  voir  ni  t'entendre.  En  rruhne  terns 
elle  fe  debarraffa  des  bras  du  chevalier ,  qui  n'eut 
pas  la  hardiefle  cle  la  retenir  plus  long-terns.  L'o- 
rage  cornmencoit  alors  a  diminuer  :  ainfi  Tigrinde 
etant  fortie  de  1'arbre  ,  s'approcha  de  fon  cheval. 
L'infbrtune  Poliarte  lui  cria  pour  lors  :  Ah !  cruelle 
beaute,  pardonnez-moi  ma  faute,  ou  voyez  cou- 
ler  tout  mon  fang.  En  difant  ces  mots ,  il  avoit 
la  poiate  de  fon  epee  tourne'u  centre  fon  coeur. 
Ce  fpeclacle  fit  trembler  Tigrinde  ;  elle  fremit  d'a- 
mour  &  de  compaffion  ;  veux-tu  ,  lui  dit-elle  ,  ren- 
dre  ma  honte  publique  par  ta  inort  ?  Je  te  defends 
d'attenter  fur  tes  jours ;  cependant  fonge  a  trouver 
quelque  pretexte  pour  fortir  demain  de  mon  em- 
pire quand  Its  noces  des  princes  feront  celebrees, 
je  te  defends  d'y  paroitre  jamais.  Le  chevalier  pe- 
netre  de  douleur ,  voyant  approcher  ceux  qui  cher- 
choient  rimperatrice  ,  lui  dit  promprement  :  Oui , 
madame  ,  demain  ,  ou  vous  ferez  plus  cruelle  en- 
core ,  ou  vous  me  pardonnerez ;  mais  vous  ferez 
obeie. 

Toute  la  troupe  fe  rafifembla  peu  de  terns  apres , 
&  Ton  fe  rendit   a  la  ville  ,  ou  Ton   apprit  que 
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Parmee  navale  de  Poharte  etoit  arrivee  chargee 
d'un  fecours  considerable.  Mais  quoiqu'il  arrival 
apres  la  vi&oire  ,  Tigrinde  n'en  fut  pas  inoins 
obligee  au  prince  qui  Tenvoyoit  :  elle  Taimoit  conf- 
tamment ,  fans  rien  diminucr  de  1'inclination  qu'elle 
avoit  pour  le  chevalier  de  la  TigretTe.  Cependant 
TorTenfe  qu'elle  avcit  reque  de  ce  dernier ,  lui 
donnoit  une  inquietude  mortelle.  Tant6t  e!le  von- 
loit  le  punir ,  ck  tantot  1'amour  lui  difoit  qn'elle 
ne  pouvoit  le  trailer  avec  rigueur  fans  fe  livrer 
elle-meme  aux  tourmens  les  plus  difficiies  a  foa- 
tenir. 

Poliarte  de  Ton  cote  n'etoit  pas  plus  tranquille: 
car  s'il  pouvoit  fe  croire  aime  comme  chevaiier  de 
la  TigreflTe ,  il  pouvoit  aufTi  fe  croire  ha'i  comme 
ernpereur  de  Conftantinople.  Apres  bien  des  re- 
flexions, ,  il  jugea  qu'il  failoit  enfin  fortir  de  1'em- 
barras  oil  il  etoit  ,  &  faire  decider  Ton  fort.  II 
envoya  fecretement  un  de  fes  ^cuyers  a  fon  ne- 
veu  PolJii.^~i  qui  commandoit  fa  flotte,  pour  lui 
donner  des  ordres  qui  furent  executes  le  lendemain. 

C'etoit  le  jour^qu'on  avoit  choifi  pour  les  ma- 
riages  des  princes  &  cles  princeflfes.  La  grande  falle 
etoit  ornee  de  tapifieries  de  brocard  d'or  ,  qui  re- 
prefentoient  les  belles  aftions  des  empereurs  de  Tre- 
bifonde.  L'on  voyoit  au  milieu  un  fuperbe  trone 
convert  d'un  baldaquin  feme  de  pierres  precieufes , 
fous  lequel  on  avoit  place  trois  (ieges  d'or  maiiif 


F  I   B  E   L   E.  377 

&  trois  d'argent ;  le  travail  des  uns  &  des  autres 
etoit  admirable.  On  voyoit  en-de^a  du  trone  douze 
autres  chaifes  d'un  ivoire  parfait,  deftinees  aux  douze 
chevaliers  du  Siege  blanc ,  qui  etoient  les  fatrapes 
de  rempire.  Tigrinde  &  les  princes ,  6k  toute  la  cour 
prirent  leurs  places,  &  Tort  fit  les  ceremonies  du 
couronnement  d'Endimir.  L'on  celebroit  deja  les 
manages  avec  toute  la  pompe  imaginable  ,  quand 
on  vit  entrer  Poliarte  convert  d'un  manteau  impe- 
rial ,  &  pare  d'un  habit  fuperbe.  II  etoit  accom- 
pagne  de  Polemon ,  qui  portoit  dans  un  plat  d'or 
un  fceptre ,  une  couronne  enrichie  de  pierres  pre- 
cieufes  &  un  poignard.  Get  appareil  etonna  toute 
raffemblee  ,  &  tout  le  monde  obfervoit  un  pro-, 
fond  (ilence.  Tigrinde  ne  put  s'empecher  de  rou- 
gir  a  la  vue  d'un  homme  qui  avoit  etc  fi  teme- 
raire  le  jour  precedent  :  il  fe  mit  a  fes  genoux ,  6>C 
pofa  le  fceptre  &la  couronne  a  fes  pieds,  &  tenant 
le  poignard  a  fa  main  :  Madame  ,  s'e'cria-t-il ,  je 
viens  de  mettre  a  vos  pieds  rempire'de^Conrfan- 
tinople  &  mon  coeur  ;  mais  ii  vous  demeurez  conf- 
tante  dans  votre  haine ,  fi  les  fervices  &  les  re£- 
pefts  du  chevalier  de  la  Tigreflfe  ne  peuvent  vous 
appaifer  en  faveur  de  Poliarte ,  un  feul  coup  de 
ce  poignard  va  vous  venger  de  Tun  &  de  1'autre. 

Jufte  ciel !  qu'entends-je  !  s'ecria  Tigrinde  a  fon 
tour.  En  meme  terns  Caloandre  ,  Altobel ,  Stella , 
Leonide  6k  Endimir  accoururent  pour  embrafler 
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Poliarte  &  pour  le  defarmer.  Non,  leur  dit-il,  laiA 
fez-moi  remplir  mon  defiin  ;  j'adore  1'augufte  Ti« 
jgrinde;  tous  les  feu*  de  1'arnour  font  allumes  dans 
mon  coeur.  Parlez ,  madame  ,  expHquez-vous ,  &£ 
(i  vous  voulez  mon  fang,  vous  allez  etre  fatisfaite; 
j?  n*ai  que  trop  vecu,  fi  vous  me  haiiTez. 

Vous  ne  mourrez  pas ,  lui  dit  1'imperatrice  en: 
fouriant  &  en  lui  tendant  la  maiq.  Le  chevalier 
fie  la  Tigrefie  ne  pouvpit  employer  aupres  de  moi 
VP  pjus  puiffant  ami  que  Poliarte ,  ni  Poliarte  troiir- 
yer  un  plus  aimable  protecleur  que  le  chevalier  de 
la  TigrefTe,  A!o^  la  joie  pa'-faite  confondit  toutes 
]es  \oi%  c}e  rafTcmblee  \  on  s'embrafToit ,  on  s'inr- 
terrogeoit ,  ck  I'o.i  ne  s'entendoit  point.  La  joie 
des  courtifans  ne  fut  pas  long-terns  fans  paifer  juf-r 
qu'au  peuple  :  cette  heureufe  journee  vit  celebrer 
J'union  de  Poliarte  avec  Tigrinde  ,  de  Caloandre 
avec  Lconide ,  d'Endimir  avec  Stella,  d'Altobe! 
avec  Armeline  ,  &  d'Acomat  avec  Spinalba  ,  ck 
la  nuit  faivante  fut  te'moin  des  plaifirs  dont  1'amouf 
leur  fut  procligue, 

Fin   du   Tome  quatrienu. 
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De  rji.nprimcrie  de  la  veuve  TARBE  ,  Imprimeur 
du  Roi,  lySS, 
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Arretez  ,   cruelle  ,   vos  mepris  ,  vos  rigueurs  fuffi- 
fent  pour  m'oter  le  jour.  ^gg  22 


Et  toi  ,  monftre  d'inhumanite.  je  te  facrifie  au  repos 
.  de  1'uniyers,  366 
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